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ÎISTOIRE 

D V R O Y 

E N R Y 

LE  GRAND  * 

COMPOSEE 

Hardovyn  de  Perefixe  Euefquc 
4c  Rodez , cy  deuanc  Précepteur  du  Roy. 

, Reueu'é , corrigée , ^ augmentée  par 


A PARIS, 

De  i’Imprimcrie  (TEdme  Martin,  rue  S.  lacqties  au  Soleil  d’Or. 

ET  AV  Palais  . 

Ç Thomas  Iolly,  danslapccicc  Sallc,aux  Armes d’Hollandc  la  Palme. 

\ I T 

Lovis  Billaine,  dans  la  grande  Salle , au  G rand  Ceüt  & à la  Palme. 
M.  D C.  L X 1 17 

AVEC  E RI  V IL  EC  E J>  V ROT. 


L’EMINENTISSIME 

CARDINAL 

MAZARINI 


ON  SEIGNEVRy 


ray  creu  que  je  ne  pouuois  ja- 
mais,  rendre  de  feruice  plus  effemiel 
à vofire  Emineîke  ^ ni  luy  donner  de 
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EPISTRE. 

plu4  folide  marque  de  ma  fidélité  & ' 
de  ma  reconnoiffance  ^ que  de  faire 
voir  à toute  la  Terre  de  quelle  ma- 
niéré vous  aueZ^  dejirè  de  moy  que 
finflruifîffe  nofire  jeune  Monarque, 
le  dois  rendre  ce  témoignage  au  Pu- 
blic^ que  vous  auer^  voulu  que  je  luy 
donnajfe  principalement  les  inflru- 
Plions  qu  on  doit  donner  à vn  Roy; 
Et  que  pour  cet  ejfet  je  ne  marrefiajfe 
pas  feulement  à luy  enfeigner  quel- 
ques préceptes  de  Grammaire^  & de 
Rhétorique:  Mais  que  de  bonne  heu- 
re j'employafpe  le  temps  à luy  ap- 
prendre  tout  ce  qu'il  doit  fçauoir  ^ 
premièrement  pour  fe  bien  conduire 
Joy-mefme  ^ & puis  pour  bien  condui- 
re fon  Ejlaty  & qu  enfin  je  luy  rem- 


epistre: 

pliffe  t ame  des  meilleures  maximes  de 
la  Morale  & de  la  Politique, 

Monseignevr  J ce  que 
fay  ejfayé  de  faire}  Sur  tout  depuis 
fix  ou  fept  amies  en  çà  ^ que  fous  les 
ordres  de  vofire  Eminence  fay  corn- 
pofi  vn  Sommaire  de  noflre  Hi/loire 
de  France  pour  tvjàge  de  fa  Ma- 
jefte  y qui  en  faifoit  la  leâlure  tous 
les  jours  auec  tant  de  plaifir  y quil 
nejl  point  croyable  que  ce  puiffe  efire 
fans  milite. 

f aurais  bien  foubaite  de  mettre 
au  jour  cet  ouurage  tout  entier  en 
me fme  temps  : mais  ï affedlion parti- 
culière y que  le  Roy  rna  toujours  té- 
moignée pour  la  vie  de  fon  ayeul 
H ENRY  LE  GrANDj  & la  de- 
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claration  qu'il  a faite  fl  fouuem , qü il 
vouloit  fe  le  propofer  comme  fon  mo- 
dèle ^ mont  haflè  de  mettre  au  net 
cette  partie  de  mon  trauaif  éf  de 
la feparer des  autres.  Ainflquoy  quel- 
le fait  la  dernierey  je  fuü  obligé  de 
la  donner  la  première , & de  la  pre- 
f enter  à fa  Majeflé , afin  que  jettant 
encore  les  yeux  deffm  aux  heures  de 
fon  loifir  ^ & conflderant  bien  tou- 
tes les  maximes  de  regner  de  ce  ^and 
Monarque  ^ fes  bornez^  prefque  di- 
uines  , & î amour  paternel  qu'il  a- 
uoit  pour  fes  peuples  : il  le  puijfe  vé- 
ritablement imiter. 

iefpere  , Monseignevr  ^ que 
cet  échantillon  fuflîra  pour  faire  juger 
par  auance  du  refle  de  l'ouurage,  le 

me 


à 
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me  perfuade  mefme  ^ quon  ne  le  verra 
point  fans  admirer  que  fous  les  or- 
dres du  plus  puiffdnt  Minifire  qui 
ait  jamais  eflè , on  ait  agi  dans  vne 
matière  aufp  deficate  quejl  celle-là  , 
auec  tant  de  fidélité  ^ auec  tant  de 
defintereffement  ^ & auec  tant  da- 
mour  pour  le  Pnnce  & pour  tEfiat* 
Car  après  tout  ^ je  croy  pouuoir  dire 
que  cefl  vn  exemple  , qui  nen  a 
point  eu  de  pareils  auant  le  Mir 
niflere  de  vofire  Eminence,  Non  feu- 
lement elle  a toûjours  porte  le  Moy 
à sinjhuire  parfaitement  des  chofes , 
dont  la  connoiffdnce  luy  efloit  necef 
faire  \ non  feulement  elle  luy  a fou- 
uent  reprefentè  combien  il  luy  efioit 
important  de  s attacher  de  bonne 


EPISTRE. 

heure  au:t  fonâiions  de  la  Royauté  \ 
MaU  encore  elle  ma  foliiciti  moy~ 
mefme  de  m*acquiter  foigneufement 
de  mon  deuoir.  Combien  de  fois  m'a- 
t'eue  dit  que  je  nauoü  rien  de  plus 
important  à faire  que  de  gagner 
fur  tefprit  du  Roy  qiiil  s'appliquafi 
bien  aux  chofes  qu'il  faifoit , & qu'il 
sappliquaft  aux  chofes  ferieufes  / En 
vérité,  MoNS EIG N E VR  ^ 
croy  pas  qüil  y ait  rien  de  plus  beau 
ni  de  plus  glorieux  pour  vojlre  E- 
minence:  Et  je  fuis  trompé  Jî  ceux 
qui  écriront  tHifloire  de  voflre  vie  ^ 
nom  peine  à y trouuer  vn  endroit , 
qui  mérité  mieux  leurs  eloges  que 
celuy  - là,  Tour  moy  M O N S E I - 
GNEVR  J j'auouë  que  je  préféré 
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de  beaucoup  à toutes  les  grâces 
je  pQUuoù  famaû  receuoir  ^ I4,  liber- 
té que  j'ay  toujours  eue  de  donner 
au  Roy  ces  infirudiions  qui  vont 
maintenant  paroiflre  aux  yeux  de 
tout  le  monde  j Et  de  toutes  les  obli- 
gations que  j*ay  à voflre  Eminence  y 
il  ny  en  a pas  vne  qui  me  touche  fi 
fenfiblement  que  ceüe-îà  y ni  pour  la- 
quelle  je  publie  pim  volontiers  ^ que 
je  fuis  y 

MONSEIQN  EVRy 
Be  vofire  Eminence 

■ ■ . . ■ 'itn 

Le  tres-humble  & trcs-obeï(Tant 
feruiteur  Hardovin  E.  de 
Rodez. 

^ •• 
c J| 


PKJVIXEQE  ar  ROY.' 


LO  VI  s tK  RI/A  GRACE®!  DlBV,RoY  DE  FRANC* 
E T D A V A R R E : A nos  atnez  & fcaux  Confcillers  les 


ccn.ins  nofCours  de  Parlement , Rcqiicftcs  de  noftre  Hoftclflc  du  Pa 

BaillitSjScnefthauxs  IcursLieuccnans,  fie  tous  autres  nos  Officiers  de 
lufHciers  qu’il  appartiendra , Salut.  Nottre  amé  3c  féal  Confcillcr  en  nos 
Confcils  Hardovin  de  Perefixe,  Seigneur  Euefque  de 
Rodez, cy-denantnofttc Précepteur,  nousafaitexpolerqu’ila  compofe 
par  nos  ordres  vn  SêPiMmre  de  CHifitirc  generale  dt  France.widdeü- 
reroit  faire  imprimer , s’il  nousplaifbit  luy  accorder  nos  Lettres  fut  ce  nc- 
ccfTaircs.  A ces  cav  s e s nous  luyauons  permis  3c  permettons  jpar 
«es  prefentes , de  faite  imprimer , vendre  Sc  débiter  en  tous  lieux  de  nofere 
Royaume  le  fufdit  Liure , en  toutou  en  partie , en  tels  volumes , marges 
3c  catadferes  que  bon  luy  fcmbleta  .durant  l’cfpacc  de  dix  années , à com- 
mencer du  jour  que  l’impteflion  fera  acheucc  pour  la  première  fois:  à con- 
dition qu’il  fera misdeux  exemplaires  en  nollrc  Bibliotlicque  publi(]ue, 
3c  vn  enccllcferüantànoflte  perfonne  , au  Claaftcau du  Lounre , vulgai- 
rement appcllcje  Cabinet  de’ nos  liutes , 8c  vn  en  celle  de  noflredit  Cha- 
fleau  du  Lounre  , comme  auffi  vn  en  celle  de  noftrc  trcs-cher  8c  fcal  le 
Sieur  SeguietChcualictChancclierdc France, auant que  de  les  expofer 
en  veiMc, à peine  de  nullité:  Faifànt  defenfes  tres-cxprefTcs  à toutes  per- 
fonne$,de quelque  qualité 6c condition  qu’elles  foicntd’imptimer  .faire 
imprimer,  vendre  ni  débiter  le  fufîiit  Liure  en  aucun  lieu  de  noflre  obeïf- 
lâncc,durant  ledit  temps,  fous  quelque  pretexte  que  ccfoit.fansleconfen- 
tement  de  l’cxpofant,  a peinede  confifeation  des  exemplaircs.quinze  cens 
liures  d’amende, dépens.dommagcs,  3c  interefts.  Voulons  en  outre  qu’aux 
copies  des  prefentes  collationnées  par  l’vn  de  nos  amez  8c  féaux  Secré- 
taires, foy  foir  ajoutée  comme  à l’original.  Commandons  au  premier  no- 
ftre  Huillier  ou  Scient  fur  ce  requis , taire  pour  l’execution  des  prefentes 
tous  exploits  necefuires,  fans  pour  ce  demander  autre  permiffion:  Car 
tcleft  noftrc  plaifit.  D o n n e' à Paris  le  15.  jour  de  lanuier  l’an  de  grâce 
mil ftx cens foixante  3c  vn:  Etdcnoffrc  Règne  le  dix-huitième.  Signé , 
ParlcRoy.DE  Falentin. 

HififM furie  LinrtielaCtmmMHemeHn  Marthtndt  Hhraireî  Imfrimrun,  le 

tf. ^nriluei./uiuMuiC^rren du  ParUmeai du  t.  Aurilii$ytiiul,Gio%Ql  lossi. 

E;  ledit  Seigneur  Eueftjae  de  Rodez  a cedd  Et  tranlponé  (bn  droit  du  PriuUege  cy- 
defllisàTHoMas  tour  ,6c  Lotrs  Biicaimi,  Matchandi  UbraireiàPans,  pour  ce 
nui çoaeetact U ijleire de  Htutjle  Grand, niiuantl'Aâe  palTélei}.  laiMiier  i«t. 


Jidetui  étin^imirau  mets  de  temitrifd. 


AV  LE  C TE  VK. 


LEctevr,  Cette  Hiftoirc  du  Roy 
Henry  le  Grand  n’eftque  l’échan- 
tillon dVn  Sommaire  de  THiRoire 
generale  de  France,  que  j’ay  compo- 
fé  par  le  commandement  du  Roy, 
& pour  l’inftrudion  de  fa  Majellé. 
Comme  mon  intention  n’a  efté  que 
de  recueillir  tout  ce  qui  peut  feruir  à 
former  vn  grand  Prince , & à le  ren- 
dre capable  de  bien  regner  : je  n’ay 
point  trouué  à propos  d’entrer  dans 
le  détail  des  chofes , & de  raconter 
au  long  toutes  les  guerres  & toutes 
les  affaires,  comme  font  les  HiRo- 
riens , qui  doiuent  écrire  pour  tou- 
tes fortes  de  perfonnes.  le  n’en  ay 
. pris  que  le  gros,  &:  n’ay  rapporté 
que  les  circonRances  que  j’ay  jugées 
les  plus  belles  & les  plus  inRrudiues  -, 
laiR'ant  tout  le  reRe  à part,  afin  d’a- 

c iij 


AV  LECTEVR.’ 

breger  matière,  & de  donner  comme 
en  petit , vne  fuite  de  tout  ce  qui  s eft 
paifé  , qui  pûft  éclairer  Telprit  du 
Roy  fans  luy  furcharger  la  mémoire. 
C’a  efté  là  mon  deffein  : Si  je  n’y  ay 
pas  auffi  bien  reüflî  qu’il  feroit  à fou- 
haiter  , j’efpere,  Lectevr  , que  du 
moins  mes  efforts  vous  paroiftront 
louables.  le  ne  doute  point  qu’il  n’y 
ait  dans  cet  ouurage  quelques  mépri- 
fes,  que  je  n’auray  point  apperceuës, 
m^îs  qui  n echaperont  pas  aux  yeux 
des  clairuoyans.  L’Hiftoire  eft  accom- 
pagnée de  tant  de  circonftances,  qu’il 
eft  prefque  impoflible  que  l’on  ne  fe 
trompe  en  quelqu’vne.  le  croy  pour- 
tant n’auoir  rien  auancé,  donr  je  n’aye 
des  garans.  Et  û vous  trouuez  dans 
quelque  Auteur  le  contraire  de  ce 
que  j’ay  dit,  je  vous  prie  de  confide- 
rer  que  nos  Hiftoriens  font  fi  diffe- 
rens  entre  eux  en  plufieurs  chofes  , 
que  lors  qu’on  fuit  les  fentimens  des 


AV  LECTEVR. 

vns , on  contredit  neceflTairement  les 
autres.  Dans  cette  diuerfité  j’ay  fuiui 
ceux  que  j’ay  creu  les  meilleurs  Sc 
lei  plus  afleurez.  l’auouë  mcfme,  que 
je  n’ay  pû  m’empefcher  d’emprunter 
d’eux  des  périodes  toutes  entières  , 
quand  elles  m’ont  pieu,  Sc  qu’il  m’a 
femblé  que  je  m’expliquerois  mieux 
par  leurs  exprellions , que  je  n’eufle 
pu  m’expliquer  parles  miennes.  Apres 
tout , fl  c’ell  vne  faute , elle  efl;  affez 
legere  ; & l’on  doit  bien  me  la  par- 
donner, puifque  je  la  reconnois  inge- 
nuëment.  Pour  les  autres  plus  remar- 
quables que  je  puis  auoir  commifes  , 
je  me  promets  de  voftre  bonté,  cher 
Lectevr,  que  vous  ne  me  traiterez 
pas  à la  derniere  rigueur,  & que  vous 
aurez  autant  d’indulgence  pour  moy, 
que  danscetrauail  j’ay  eu  de'zelepour 
le  (èruice  de  mon  Roy , & d’afFeàion 
pour  le  bien  de  la  France. 


PREMIERE  PARTIE 
DE  LA  VIE 

T)E  HENRT  LE  GRAND 
Depuis  fa  naijfance , jufques  à et  qu'il  par- 
uint  à la  Couronne  de  France.  p.  14. 

SECONDE  PARTIE 
Contenant  ce  qu'il  fit  depuis  le  jour  qu'il  par- 
uint  à la  Couronne  de  France  ^ jufqu  à la 
P aix , qui  fut  faite  l'an  mil  cinq  cens 
quatre-vingts  dix-huit  y par  le  Trait! 
de  Veruin.  p.  109. 

TROISIEME  PARTIE 
Contenant  fommairement  ce  qu'il  fit  depuis 
la  Paix  de  Veruin,  faite  l'an  mil  cinq 
cens  quatre-vingts  dix -huit , jufqu'à  fa 
. mort  arriuée  en  mil  fix  cens  dix.  p.  239. 

KECVEIÈ  DE  QVELQVES  BELLES 
A étions  cîr  paroles  mémorables  du  Bpy  H EN  R Y LE 
Grand  , lefqueües  nont  point  elté  inferéa  en  fa 
Fie.  p.  485,. 
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^ Le  rcfpcâ:  & l’amoUr  que  tous  les  bons 
François  ont  toùjours  conrerué  pourflicureu- 
fc  mémoire  du  Roy  HENRY  Lfi  GRAND 
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voftre  ayeul , le  rendent  auffi  prefent  à leur 
ibuuenir  comme  s’ilregnoit  encore  j &:  la  Re- 
nommée entretient  1 éclat  de  les  belles  aélions 
dans  le  cœur  &C  dans  la  bouche  des  hommes, 
aulTi  vif  Sc  aulTi  entier  qu’il  l’eftoit  du  temps 
de  fes  triomphes.  Mais  on  peut  dire  auec  cela, 
lors  que  l’on  confîdere  Voftrc  Majeftc,  qu’il  a 
repris  vne  nouuelle  vieen^oftreperfonne, 
qu’il  fe  fait  reuoir  aujourd’huy  fous  vn  vifage 
encore  plus  augufte , &:  par  des  vertus  qui  pa- 
roilTent  aufli  redoutables  aux  Ennemis  de  la 
France,  quelles  font  douces  & charmantes  à 
fes  Peuples. 

Véritablement,  S IRE,  cette  louable  impa- 
tience que  Voftre  Majefté  a témoignée  lors  que 
je  luy  faifois  lire  noftre  Hiftoire,  de  venir  au 
glorieux  Régne  de  ce  Prince , 6C  pour  cela  de 
laiffer  en  arriéré  fept  ou  huit  autres  des  Rois 
qui  l’ont  précédé,  cft  vne  preuue  tres-ccrtainc 
que  vous  defirez  le  choiur  pour  modèle , 
que  vous  aucz  refolu  d’eftudier  fa  conduite, 
pour  la  tenir  dans  le  gouuernement  de  voftre 
Eftat.  Voftre  heureulc  naiftance  & vos  indi«i 
nations  toutes  Royales  vous  y portent  5 les  cfpe- 
rances  & les  vœux  de  vos  Sujets  vous  y con- 
uient  5 les  befoins  de  voftre  Royaume  afflige 
par  les  maux  de  la  plus  longue  guerre  qui  ait 
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jamais  efté,  vous  y obligent  5 & le  Ciel  vous 
y a difpofé  par  tant  de  grâces  & par  tant  d c- 
minentes  qualitez,  qu’il  vous  feroit  bien  diffi- 
cile de  ne  pas  fuiurc  les  beaux  exemples  de  ce 
Grand  Roy.  l’oferay  m?(mc  vous  dire  (6c  je 
ic  puis  auec  vérité)  qu’il  ne  vous  fera  pas  im- 
poffible  de  les  furpalTer,.  fi  vous  vous  efforcez 
de  bien  employer  tous  les  auantages  dont  Dieu 
vous  a pourueu  pardefius  tous  les  Princes  de 
voftre  âge. 

Oiiy , Sire,  il  vous  a donne,  auffi-bien. 
qu’au  Roy  voftre  ayeul,  vne  ame  genereufe,. 
bonne  & bienfaifante,  vn  efpritéleuc  & ca- 
pable des  plus  grandes  ebofes,  vne  mémoire 
neureufe  &c  facile , vn  courage  Héroïque  ÔC 
Martial,  vn  jugement  net  & folide,  vne  forte  6c 
vigoureufe  fanté:  Mais  de  plus  il  vous  a don- 
ne vn  auantage  que  ce  Grand  Prince  n’auoit 
pas;  c’eft  cette  majeftueufe  prefence,  cet  air 
6c  ce  port  prefque  diuin,  cette  taillé  6C' cette 
beaute  dignes  de  l’Empire  de  l’Vniuers,  qui 
attirent  les  yeuxÔC  les  rcfpears  de  tout  le  mon- 
de , èc  qui  fans  la  force  des  arm«,-fànsTdtf-‘ 
toritedes  commandemens,  vous  gagnent  tous 
ceux  à qui  Voftre  Majeftc  veut  fe  faire  voir. 

le  ne  parle  point  desprofperitez  de  cetEftat 
depuis  voftre  heureux  auenement  à la  Gou- 
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ronncî  comme  vous  auez  eftc  proclame  Vain- 
queur aufTi-toft  que  Royj  comme  auec  l’aide 
desconlcilsdc  voftre  Grand  Miniftre  vos  Fron- 
tières ont  efté  eftenduè's  de  tous  codez , vos 
Ennemis  batus  par  tout,  ÔC  les  faftions  entiè- 
rement dilTipécs.  Mais  je  ne  dois  pas  oublier 
la  grâce  finguliere , que  le  Ciel  vous  a faite 
de  vous  inftruire  dans  la  Religion  Catholique, 
ÔC  dans  la  vraié  pieté,  par  les  Ibins  continuels 
& parles  vertueux  exemples  de  la  Reine  voftre 
merej  ce  qui  manqua  fans  douce  à la  jeunefte 
de  noftrc  Henry. 

Vous  ne  pouuéz  pas , S I R E , auec  de  Ci  bel- 
les difpofttions  , auec  tant  de  rares  faucurs  du 
Ciel,  demeurer  au  deffous  de  la  gloire  6C  de 
la  réputation  de  ce  Grand  Prince.  Souuenez- 
vous,  s’il  vous  plaift  , que  vous  m’auez  fait 
l’honneur  de  me  dire  plus  d’vne  fois  que  vous 
afpiriez  fortement  à vne  femblableperfcétion, 

que  vous  n’auiez  point  de  plus  grande  am- 
bition que  celle-là.  T oute  la  France  qui  a main- 
tenant les  yeux  fur  vous,  fe  réjouît  de  voir 
que  les  effets  fécondent  vos  defirs , & remplif- 
lent  fes  efperances , 8c  que  vous  agiflez  aufti 
puilTammcnt , que  vous  aucz  paftionnément 
ibuhaitc  d’entendre  le  récit  d’vne  Ci  belle  vie. 

Voftre  Majeftc  fçait  que  les  volontez  ne 
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partent  que  pour  des  foiblertes , quand  elles 
ne  fc  rendent  point  efficaces , & que  bien  loin 
d’eftre  loiiables,  elles  condamnent  celuy  qui 
les  a,  dautant  qu’il  void  bien  ce  qu’il  faut  fai- 
re, 6C  n’a  pas  le  cœur  de  s’y  attacher  & de  l’en- 
treprendre. Le  chemin  de  la  Vertu  cil  d’abord 
vn  peu  rude  i mais  auffi  il  conduit  au  temple 
de  la  Gloire , où  il  eft  certain  qu’on  n’arriue 
point  par  de  fimples  penfees  & par  des  dis- 
cours oifeuxi  mais  par  le  trauail,  par  l’appli- 
cation , & fur  tout  par  la  perfeuerance. 

l’ay  pris  la  liberté  quelquefois  de  reprcr- 
fenter  à Vollrc  Majeftc,  que  la  Royauté  n’eft 
pas  vn  meftier  de  fainéant  î qu’elle  confifte 
prefque  toute  cnl’aélioni  qu’il  faut  qu’vn  Roy 
farte  fes  délices  de  fon  deuoirj  que  Ion  plaifir 
foit  de  régner  î 6c  qu’il  fçache  que  Regner, 
c’eft  tenir  luy-mcfme  le  timon  de  fbn  Eftat, 
afin  de  le  conduire  auec  Vigueur  , fageffe,  6c 
juflice. 

Qui  ne  fçait  pas  qu’il  n’y  a point  d’honneur 
à porter  vn  titre  dont  on  ne  fait  point  les  fon- 
élionsî  Quec’eft  en  vain  qu’on  a acquis  de  bel- 
les connoirtanccs,  fi  on  ne  s’cuertuc  de  les  ré- 
duire en  pratique}  Q^l  eft  inutile  de  fc  pro- 
pofer  vn  grand  modèle,  fi  on  ne  l’imite  effe- 
éliuement  > 6C  qu’enfin  il  ne  fert  de  rien  de 
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(çauoir  par  cœur  toutes  les  maximes  de  la  Po- 
litique, li  on  ne  les  applique  à quelque  vlàge?^ 
Sans  mentir  > celuy  qui  a des  yeux  &C  ne  les- 
veut  point  ouurir,  qui  a des  oreilles  &C  qui. 
ne  veut  point  entendre , qui  a des  bras  & ne 
fe  met  point  en  peine  de  les  remuer,  eft  en  pi- 
re eftat  que  n eft  vn  aucugle , vn  fourd , fie  vm 
cftropié. 

le  ne  puis  diÏÏimuler,  Si  RE,  la  joye  indi- 
cible que  j’ay  l'eue* quelquefois.,  lors  que  jay 
entcnd.u  de  la  bouche  de  Voftre  Majeftc,  qu’el- 
le aimeroit  mieux  n’auoir  jamais  porté  Cou- 
ronne , que  de  ne  pas  gouuerncr  clle-mefine,. 
6c  de  reftembler  à ces.Rois  faineans  de  la  pre- 
mière Race,  qui,  comme  difent  tous  nos  Hi- 
ftoriens , ne  (èruoientque  d’idoles  à leurs  Mai- 
res, du  Palais,  qui  n’ont  point  eu  de  nom 
que  pour  marquer  les  années  dans  la  Chrono- 
logie. 

Mais  c’eft  allez  pour  faire  connoiftre  à là 
France  combien  Voftre  Majcfté  condamne  ce 
léthargique  aftbupilTement,  de  dire  qu’elle  veut, 
maintenant  imiter  fbn  ayeul  Henry  le  Grand  i 
qui  a cfté  le  plus  aétif  &;  le  plus  laborieux  de 
tous  nos  Rois,  qui  s’eft  adonné  auec  plus  de 
foin  au  maniement  de  fes  affaires,  &c  qui  a- 
chéri  fon  £ftat  dC  fon  Peuple  auec  plus  d’aftè- 
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•ôion  6c  plus  de  tcndreflc.  N’cft-'ce  pas  décla- 
rer que  Voftre  Majeftc  a pris  vne  ferme  refo- 
lucion  de  mettre  la  main  à l’œuurc  ; de  con- 
noiftre  le  dedans  ôC  le  dehors  de  fon  Royaume  î 
de  prefider  dans  fes  Confcils  ; d y donner  le 
mouuement  6c  le  poids  aux  refolutionsi  d'auoir 
toûjours  lœil  fur  fes  Finances,  pour  s’en  faire 
rendre  vn  compte  net , exaâ  , 6c  fidele  5 de 
fbulager  (bn  pauure  Peuple  > de  diftribucr  les 
grâces  6c  les  recompcnlès  à fes  créatures  qui 
en  feront  dignes?  enfin  de  jouir  pleinement 
de  fon  autorité  î C’eft  ainfi  que  faifoit  l’in- 
comparable Henry,  que  nous  allons  voir  re- 

fner , non  feulement  en  France  par  le  droit 
U fang,  mais  encore  fur  toute  l’Europe , par 
l’eftimc  de  fa  vertu. 

En  effet,  depuis  la  naHTance  de  la  Monar- 
chie Françoiic , l’Hiftoire  ne  nous  fournit  point 
de  Régné  plus  mémorable  par  de  grands  eue- 
nemens , plus  rempli  des  mcrûcillës  de’  î’alfi- 
ftance  diuine  , plus  glorieux  pour  le  Prince, 
6c  plus  heureux  pour  les  Peuples , que  le  fien  ; 
Et  c’eft  fansflaterie  ôcfans  enuie  que  tout  fV- 
niuers  luy  a donné  le  furnom  de  GRAND; 
non  pas  tant  pour  la  grandeur  de  fes  victoires, 
comparables  toutefois  à celles  d’Alexandre  6C 
de  Pompée , que  pour  la  grandeur  de  fon  amc 


La  vie  deHor- 
ry  le  Grand  dt- 
uifce  en  crois 
parties. 

La  première. 


La  (êcondei 


La  troifit^c. 


SaGcncalogie. 


Qui  eftoir  An- 
toine de  Bour- 
bon ibn  perc, 
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& de  fon  courage.  Car  il  ne  ploya  jamais,  ni 
fous  les  infultcs  de  la  Fortune,  ni  fous  les  tra- 
u cries  de  fes  ennemis,  ni  fous  les  relfentimens 
de  la  vengeance,  ni  fous  les  artifices  des  Fa- 
uoris,  & des  Miniftres  3 il  demeura  toûjours 
en  mcfme  afliete,  toûjours  maiftre  de  foy- 
mefme,  envn  mot  toûjours  Roy  ôcSouucrain, 
fans  reconnoiftre  d’autre  fupericur  que  Dieu, 
la  luftice,  & la  Raifon. 

Nous  allons  donc  faire  l’Hiftoire  de  fa  vie, 
èc  nous  la  diuiferons  en  trois  parties  princi- 
pales. 

La  première  contiendra  ce  qui  s’eft  palTc 
depuis  fa  nailfancc,  jufqucs  à ce  qu’il  foit  par- 
uenu  à la  Couronne  de  France. 

La  fécondé  dira  ce  qu’il  fit  depuis  qu’il 
y fut  paruenu,  julques  à la  Paix  de  Veruin. 

Et  la  troificme  racontera  les  aârions  depuis 
la  Paix  de  Veruin  , jufqucs  au  jour  malheu- 
reux de  la  mort! 

Mais  auant  tout  cela  il  faut  dire  brieuement 
quelque  chofe  de  fa  Généalogie. 

Il  eftoit  fils  d’Antoine  de  Bourbon  Duc  de 
Vendofmc  & Roy  de  Nauarre  , & de  Jean- 
ne d’Albrct,  qui  eftoit  heriticrc  de  ce  Royau- 
me-là. 

Antoine  defeendoit  en  ligne  direde  & 

mafeu- 
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mafculinc  de  Robert  Comte  de  Clermoht  cin- 
quième fils  du  Roy  Saint  Louis. 

Ce  Robert  époufa  Beatrix  fille  & heritiefe 
de  lean  de  Bourgogne,  Baron  de  Bourbon  de 
par  fa  femme  Agnes  > à caufe  dequoy  Robert 
prit  le  nom  de  Bourbon,  non  pas  toutefois  les 
armes , mais  retint  celles  de  France. 

Cette  fage  précaution  a beaucoup  fèrui  à 
fes  defeendans  pour  fe  maintenir  dans  le  rang 
de  Princes  du  fmg,  qui  peut-eftre  fc  fuft  per- 
du s’ils  n’en  euflent  pas  vfé  de  la  forte.  D’ail- 
leurs la  vertu,  qui  a toûjours  donné  de  l’éclat 
à leurs  aâions  j le  bon  ménage  & lœconomic 
qu’ils  ont  apportée  à conferuer  leurs  biens  &c 
à les  augmenter  ; les  grandes  alliances  dont 
ils  ont  efté  fort  foigneux,  n’ayant  jamais  vou- 
lu méfier  leur  noble  fang  parmi  du  fang  vul- 
gaire > & fur  tour  leur  rare  pieté  enuersDicu, 
&C  la  bonté  finguliere  dont  ils  ont  vfé  enuers 
leurs  inferieurs , les  ont  conferuez , &C  mefine  =• 
rcleucz  pardefiiis  les  Princes  des  branches  aif-  ‘ 
nées.  De  forte  que  les  peuples  les  voyant  toû- 
jours hautement  alliez,  toûjours  riches,  puif* 
fans  , & fages  , en  vn  mot  dignes  de  conv 
mander , s’efioient  imprimez^dans  l’efpricvne 
certaine  perfuafion  comme  Prophétique,  que 
cette  Maifon  viendroit  vn  jour  à la  Couron- 

B 
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ne  : Se  elle  de  Ton  codé  fembloit  auill  auoir 
conceu  cette  clperancc,  quoiqu’elle  en  fuft 
fort  éloignée,  car  ellcauoit  pris  pour  Ibn  mot, 
ou  deüiie,  Ejpoir. 

Entre  les  branches  puifnées  qui  font  iflucs 
*uhroMth*  de  cette  branche  de  Bourbon*,  la  plus  confi- 
* derable  & la  plus  illuftre  a elle  celle  de  Ven- 

fiemrs.entn  doimc.  Ellc  poftoit  cc  noiTi  parcc  qu*elle  po(- 
cette  grande  Terre,  qui  luy  eftoit  ve- 
nue l’an  mil  trois  cens  foixante- quatre,  par  le 
mariage  de  Catherine  de  V endofme , foeur  ÔC 
heritiere  de  Bouchard  dernier  Comte  de 
Vendofme,  auec  lean  de  Bourbon  Comte  de 
la  Marche.  Pour  lors  elle  n’eftoit  que  Comté , 
mais  ellc  fut  depuis  érigée  en  Duché  par  le 
Roy  François  Premier  l’an  mil  cinq  cens  quin- 
ze en  faueur  de  Charles , qui  eftoit  deux  fois 
arriéré- fils  de  lean , ÔC  perc  d’Antoine.  Cc 
Charles  Duc  eut  fopt  cnfans  mafles,  Louis,  Au- 

de VendoTme  toiue , François , vn  autre  Louis , Charles  , 
& fix autres  Ic^n , ÔC  vn  troilieme  Louis.  Le  premier  Louis, 
&;  le  fécond  moururent  en  enfance  > Antoine 
demeura  l’aifné  ; François  , qui  fut  Comte 
d’Anghicn,  ÔC  gagna  la  bataille  de  Cerifoles, 
mourut  fans  cftre  marié  > Charles  fut  Cardi- 
nal du  titre  de  Saint  Chryfogone  ôc  Archeuef- 
que  de  Rouen,  c’eft  luy  qu’on  nomme  le 
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vieux  Cardinal  de  Bourbon  ; lean  perdit  la 
vie  à la  bataille  de  Saint-Quentin  j le  troifié- 
me  Louis  s’appella  le  Prince  de  Condé , & eut 
des  enfans  malles  de  deux  lits.  Du  premier 
Ibrtirent  Henry  Prince  de  Condé,  François 
Prince  de  Conty  , ÔC  Charles  , qui  fut  Cardi- 
nal ÔC  Archcuefque  de  Rouen  apres  la  mort 
du  vieux  Cardinal  de  Bourbon.  Du  Iccond 
vint  Charles  Comte  de  Soiflbns. 

Or  il  y auoit  huit  générations  de  malle  en 
malle  depuis  Saint  Louis  jufqu’à  Antoine , 
qui  eftoit  Duc  de  Vendofme,  Roy  de  Nauar- 
rc,  & pere  de  noftre  Henry, 

Q^nt  à Jeanne  d’Albret  fa  femme , clic 
eftoit  fille  ÔC  heritiere  de  Henry  d’Albret  Roy 
de  Nauarre,  & de  Marguerite  de  Valois  fœur 
du  Roy  François  Premier,  & venue  du  Duc 
d’Alençon.  Henry  d’Albret  eftoit  fils  de  Ican 
d’Albret,  lequel  eftoit  Roy  de  Nauarre  par  la 
femme  Catherine  deFoix,lèeurdu  Roy  Phoc- 
bus  decede  fans  enfans.  Car  ce  Royaume-là 
eftoit  entré  dans  la  Maifon  de  Foix  par  ma- 
riage, comme  il  entra  enfuite  dans  celle  d’Al- 
bret, & puis  en  celle  de  Bourbon. 

Ferdinand  Roy  d’Arragon  auoit  enuahi  la 
haute  Nauarre,  c’eft  à dire  la  partie  qui  eft 
au  delà  des  Pyrénées,  fie  U plus  corifiderable 

Bij 
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de  ce  Royaume- là,  fur  le  Roy  Ican  d’Albrctj 
Auquel  par  confeqûcnc  il  ne  refta  que  la  baffe, 
c ’eft  à dire  la  partie  de  deçà  les  Monts  , du 
codé  de  France.  Mais  auec  cela  il  auoit  les 
pais  de  Bearn , d’Albret , de  Foix , d’Arma- 
gnac,  de  Bigorre,  8c  plufieurs  autres  grandes 
Seigneuriesprouenant  tant  ducofté  de  la  Mai- 
fon  de  Foix,  que  de  celle  d’Albret. 

Henry  fon  fils  n’eut  qu’vne  fille  , qui  fut 
leaniie , que  l’on  appelloit  la  mignonne  des 
Rois,  p^arce  que  le  Roy  Henry  fon  pere,  & le 
grand  Roy  François  Premier  fon  oncle  la  chc- 
riffoient  à l’enuy  l’vn  de  l’autre.. 

,i),  < L’Empereur  Charlcs-Quint  auoit  jetté  les 
ycüx  fur  elle,  S>c  la  fit  demander  au  pere  pour 
fon  fils  Philippe  Second,  difant  que  c’elloit 
vn  moyen  de  pacifier  leurs  differens  touchant 
le  Royaume  de  Nauarre.  Mais  le  Roy  Fran- 
çois Premier  ne  trouua  pas  bon  d’introduire 
vn  ûpuiirant  ennemi  dans  la  France,  & la  fai- 
fant  venir  à Chaftellerault,  la  fiança  au  Duc 
de  Cleucs  > Mais  ce  contraâ:  ayant  cfté  annul- 
Antoine  de  pour  diucrfes  raifons , on  la  maria  auec  An- 
Bourbon  Ductoine  de  Bourbon  Duc  de  Vendofinc,  ÔC  les 
& iMn’ntdTi-  nopces  en  furent  célébrées  à Moulins  l’an  mil 
bret  font  ma- cinq  ccns  quarantc-fcot , qui  fut  la  mefme'an- 
en  IJ47.  - ncc  que  le  Roy  François  Premier  mourut. 
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Les  deux  jeunes  époux  eurent  dans  les  trois 
ou  quatre  premières  années  de  leur  mariage 
deux  fils  , qui  moururent  tous,  deux  au  ber- 
ceau par  des  accidens  alTez  extraordinaires. 
Le  premier  eftoufFa  de  chaleur,  parce  que  fa 
Gouuernante  qui  eftoit  frilleufe  le  tenoit  trop 
chaudement  J Le  fécond  perdit  la  vie  par  la 
fbtife  d’vne  nourrice,  car  vn  jour  comme  elle 
fe  joiioit  de  cet  enfant  auec  vn  Gentilhom- 
me, 5c  qu’ils  fe  le  bailloient  l’vn  à l’autre,  ils 
le  lailferent  tomber  par  terre,  dont  il  mourut 
en  langueur.  Le  Ciel  ofta  ainfi  ces  deux  petits 
Princes  pour  faire  place  à noftre  Henry,  qui 
meritoit  bien  d’auoir  le  droit  d’aifiielfe  & d’e- 
ftre  l’vnique. 


Venons  maintenant  à l’Hiftoire  de  (a  vie. 


Leurs  deux 
premiers  en- 
fans  meurent 
bien  malheu- 
leufement. 
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PREMIERE  PARTIE 

DE  LA  VIE 

DE  HENRY  LE  GRAND, 

DEP VI S SA  naissance: 

jufques  à ce  quil  parutnp  à la  Qou^ 
tonne  de  France* 


Henty  le 
Grand  Éii  con* 
CCI]  â la  Flcche. 


Î553- 


N ne  (çauroit  dire  prccifcment 
en  quel  lieu  Henry  le  Grand  fut 
conceu.  La  commune  opinion 
cft  que  ce  fut  à la  Fléché  en  An- 
jou, là  où  Antoine  de  Bourbon 
fon  pere , & la  Princelfe  de  Nauarrc  fa  mcrc 
fejournercnt  depuis  la  fin  de  Feurier  de  l’an 
mil  cinq  cens  cinquante-deux  jufques  à la  mi- 
May  de  l’année  mil  cinq  cens  cinquante-trois. 
Mais  il  eft  certain  que  la  première  fois  qu’elle 
s’appcrceut  de  fa  grolTeffc  & qu’elle  le  fentit 
remuer,  elle  eftoit  au  Camp  en  Picardie  aucc 
fbn  mary,  qui  eftoit Gouucrncur de  cette  Pro- 
uincc , éc  qui  y eftoit  allé  de  la  Fléché  pour  y 
commander  vnc  armée  contre  l’Empereur 


DE  Henry  le  Grand."  ij 


Charles-Qiinit.  Certes,  il  eftoit  bien  juftc  que 
celuy  dont  la  Prouidcnce  diuine  auoit  deftiné 
de  faire  vn  Prince  extraordinaire  , marquaft 
les  premiers  mouuemens  de  fa  vie  dans  vn 
Camp,  au  bruit  des  trompettes  ÔC  du  canon, 
comme  vn  vray  enfant  de  Mars. 

Son  grand-pere  Henry  d’Albret,  qui  vi- 
uoit  encore , ayant  appris  que  fa  fille  eftoit 
grofte , la  rappella  auprès  de  luy  , defirant 
prendre  luy-mefme  le  loin  de  la  conferuation 
de  ce  nouueau  fruit-,  qu’il  difoit  par  vn  pré- 
fentiment  fecret  le  deuoir  venger  des  injures 
que  l’Efpagnol  luy  auoit  faites. 

Cette  courageufe  PrincelTe  prenant  donc 
conge  de  Ibn  mary,  partit  de  Compiegne  le 
quinziéme  de  Nouembre , traucrla  toute  la 
France  julques  aux  Monts  Pyrénées,  arriua  à 
PauenBearn  où  eftoit  le  Roy  Ibn  perc,  le  qua- 
• triéme  jour  de  Décembre , n’ayant  demeuré 
que  dix-huit  ou  dix- neuf  jours  à faire  ce  voya- 
ge, & le  treiziéme  du  mefme  mois  elle  accou- 
cha heureufement  d’vn  fils. 

Auant  cela  le  Roy  Henry  d’Albret  auoit 
fait  Ibn  Teftament  , que  la  PrincelTe  fa  fille 
auoit  grand’  enuie  de  voir,  parce  que  l’on  luy 
auoit  rapporté  qu’il  eftoit  fait  à Ibn  defàuan- 
tage,  en  faueur  d’vne  Dame  que  le  bon  hom- 


Sa  naiflànce. 


;r 


I5J3- 


Sa  raere  chan- 
ta en  le  mettant 
au  monde. 


Il  ne  cria  point 
en  nailTant. 


Si-toll  qu’il 
fut  ne , fon 
grand  pete 
l’emporta  en  fa 
chambre. 

11  Iny  frotta  les 
levtesd’vne 

f;oulTe  d’ail , & 
uy  lit  fuccer 
vne  goutte  de 
vin. 
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me  auoit  aimée.  Elle  n ofoit  luy  en  parler  î 
mais  eftant  aduerd  de  fbn  delir,  il  luy  promit 
qu’il  le  luy  mettroit  entre  les  mains,  lors 
qu’elle  luy  auroit  montré  ce  quelle  portoit 
dans  fes  flancs  : mais  à condition  que  dans 
l’enfantement  elle  luy  chanteroit  vne  chanfbn, 
afin i luy  dit-il,  que  tu  ne  me  fafies  pas  'un  en-- 
fiant  pléureux  ft)  rechigne'.  La  PrincelTc  le  luy 
promit,  & eut  tant  de  courage,  que  malgré 
les  grandes  douleurs  quelle  foufFroit,  elle  luy 
tint  parole,  & en  chanta  vne  en  fon  langage 
Bearnois , aufli-toft  quelle  l’entendit  entrer 
dans  fa  chambre.  L’on  remarqua  que  l’enfant 
contre  l’ordre  commun  de  la  nature , vint  au 
monde  fans  pleurer  & fans  crier.  AulTi  certes 
ne  faloit-il  pas  qu’vn  Prince,  qui  deuoit  eftre 
la  joye  de  toute  la  France,  nafquift  parmi  des 
cris  des  gcmifTcmens. 

Si-toft  qu’il  fut  né,  le  grand-pere  l’empor- 
ta dans  le  pan  de  fa  robe  en  fa  chambre  , ÔC 
donna  fon  Teftament , qui  eftoit  dans  vne 
boefte  d’or,  à fa  fille,  en  luy  difant,  fillcy 
'votià  qui  efi  à 'vous  ^ & ceci  efi  à moj.  Quand 
il  tint  l’enfant  il  frotta  fes  petites  Icvres  d’vne 
gouffe  d’ail,  & luy  fit  fuccer  ■vne  goutte  de 
vin  dans  fa  coupe  d’or,  afin  de  luy  rendre  le 
tempérament  plus  mafle  & plus  vigoureux. 

Les 
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Les  Efpagnols  auoient  dit  autrefois  par 
raillerie  fur  la  nailTance  de  la  mere  de  noftre 
Henry,  Miracle,  la  Vache  a fait  vne  Brebis , 
entendant  par  cc  mot  de  Vache  , la  Reine 
Marguerite  fa  merc,  car  ils  l’appelloicnt  ain- 
fi,  & fon  mary  le  Vacher,  failànt  allufîon  aux 
armes  de  Bearn,  qui  font  deux  Vaches.  Et  le 
Roy  Henry,  qui  fe  tenoit  alfcuré  de  la  future 
grandeur  de  fon  petit  fils,  le  prenant  fouuent 
entre  fos  bras,  le  baifant,  ÔC  fe  fouuenant  de 
cette  froide  raillerie  des  Elpagnols,  difoit  tout 
rauidc  joyeà  ceux  qui  le  venoient  vifiterpour 
fe  conjouïr  de  cette  heureufo  nailTance,  VojeK^ 
maintenant , ma  Brebis  a enfante'  *un  Lion. 

Il  fut  baptifé  l’année  fuiuante  le  jour  des 
Rois  fixiéme  de  lanuier  mil  cinq  cens  cin- 
quante-quatre, Pour  ce  baptefme  on  fit  ex- 
prelTcmcnt  des  fonts  d’argent  doré  , fur  lef- 
quels  il  fut  baptifé  en  la  Chapelle  du  Châ- 
teau de  Pau.  Ses  Parrains  furent  Henry  Se- 
cond Roy  de  France , &:  Henry  d’Albrct  Roy 
deNauarre,  qui  luy  donnèrent  leur  nonij  6c 
la  Marraine  fut  Madame  Claude  de  France , 
qui  fut  depuis  DuchelTe  de  Lorraine,  lacques 
de  Foix  pour  lors  Euelque  de  Lefcar,  6c  de- 
puis Cardinal,  le  tint  fur  les  fonts  au  nom  du 
RoyTrcsXhreftien5  ôc  Madame  d’Andouïns 
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au  nom  de  Madame  Claude  de  France.  II  fut 
baptife  par  le  Cardinal  d’Armagnac  Eucfquc 
de  Rodez  &c  Vice- Légat  d’Auignon. 

Il  fut  d’abord  d’abord  tres-difficile  à cleuer,  ayant 

difficile  i cic-  eu  fept  ou  huit  nourrices  IVne  apres  l’autre. 

Au  forcir  de  la  mammelle  le  Roy  Ion  ayeul 
luy  donna  pour  Gouuernante  Sufanne  de 
Go^emamr'  Bourbon  femme  de  lean  d’Albret,  Baronne  dé 
Madame  de  Miolfcns,  laquelle  i’cleua  dans  le  Chafteau  de 
Mioflens.  CoaralTe  en  Bearn  , fitué  dans  les  rochers  ÔC 
dans  les  montagnes. 

Son  grand  Lc  grand- pctc  ne  voulut  pas  qu’on  le  nour- 
pere  ne  voulut  tift  auec  la  delicatclTe  qu’on  nourrit  d’ordinai- 
noumft°  dêfica-  cettc  qualité , fçaehant  bien  que 

cernent.  dans  vn  corps  mol  éc  tendre,  il  ne  loge  ordi- 
nairement qu’vne  ame  molle  & foiblc.  Il  dé- 
fendit aufli  qu’on  l’habillaft  richement,  ni  qu- 
on  luy  donnait  des  babioles  5 qu’on  le  flataft, 
^ ÔC  qu’on  le  traitait  de  Prince,  parce  que  tou- 
„ tes  ces  choies  ne  font  que  donner  de  la  vanité, 
» de  éleuent  le  coeur  des  enfans  plûcolt  dans  l’or- 
» gueil  que  dans  les  fentimens  de  la  generolîté. 

* Mais  il  ordonna  qu’on  l’habillait  &c  qu’on  le 

îr^»»*rr»/J/înourrilt*  comme  les  autres  enfans  du  pais,  &c 
dt  psim  bi$y  d*  mefixic  qu’on  l’accoultumalt  à courir  5C  à grim- 
g*  & d’ail,  (tr  per  fur  les  rochers,  a came  que  par  ce  moyen 
on  le  faifoit  à la  fatigue,  & que  pour  ainfi 
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' dire  on  donnoit  vnc  trempe  à ce  jeune  corps 
pour  le  rendre  plus  dur  6c  plus  robufte  j Ce  qui  tefie.  ’ 
lans  doute  cftoit  necefTaiTe  à vn  Prince  qui  “ 
auoit  à foufFrir  beaucoup  pour  reconquérir  fon 
Eftat.  “ 

Le  Roy  Henry  d’Albret  mourut  à Haget- 
mau  en  Béarn  le  vingt-cinquième  de  May  mil  Mon  jI  hcii- 
cinq  cens  cinquante-cinq,  âge  de  cinquante-  ry  d’Albrct. 
trois  ans  ou  enuiron.  Il  ordonna  par  fon  te- 
ftament  que  fon  corps  fuft  porte  à Pampe- 
lonnc  pour  y eftre  enterré  auec  fes  predecef- 
leurs,  qu’en  attendant  il  fuft  mis  en  déport: 
dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Lefcar  en  Bearn. 

Ce  Prince  eftoit  courageux , fpiritucl , doux 
Ô6«pourtois  à tout  le  monde , & tellement  li- 
beral, que  Charlcs-Quint  paflant  vne  fois 
par  la  Nauarre  en  fut  ft  bien  receu , qu’il  dit 
qu’il  n auoit  jamais  veû  de  Prince  plus  ma- 
gnifique. 

Après  fa  mort  leànne  fa  fille  iC  Antoine  ‘ 

Duc  de  Vendofme  fon  gendre  luy  fiiccede- 
rent.  Ils  eftoient  alors  à la  Cour  de  France,  àc 
curent  beaucoup  de  peine  à obtenir  Icür  <îorti.c 
gc  pour  s en  aller  en  Bearn,  dautant  que  le  g«ndrc  luy  fuc- 
Roy  Henry  Second  poufie  par  vn  mauuais  retirent’  ^ u 
confeil  vouloir  leur  ofter  la  balfe  Nauarre , Cout. 
qui  leur  reftoit,  difant  que  tout  ce  qui  eftoit 
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1555.  au  deçà  des  Pyrénées,  cftoit  du  Royaume  de 
France.  Ils  feeurent  adroitement  y faire  op- 
pofer  les  Eftats  du  païs , Sc  le  Roy  n ’ofa  les 
trop  poufler  fur  ce  fujet,  de  peur  que  le  def- 
efpoir  ne  les  forçait  d’appeller  l’Elpagnol  à 
leur  fecours.  Mais  il  en  demeura  toûjours  fâ- 
ché contre  eux  j Tellement  que  donnant  à 
Antoine  le  Gouuernement  de  Guyenne , qui 
auoic  aulli  efté  tenu  par  Henry  d’Albret  lôn 
beau-pere,  il  en  retrancha  le  Languedoc,  qui 
en  auoit  efté  depuis  long-temps. 

Enuiron  deux  ans  après  ils  reuinrent  à 
la  Cour  de  France , ou  ils  amenèrent  leur 
fils  âgé  de  cinq  ans,  qui  eftoit  le  plus  joli  ÔC 
le  mieux  fait  du  monde  j mais  ils  ny  fejour- 
nerent  que  peu  de  mois , dC  s en  retournèrent 
en  Bearn. 

Peu  apres  le  Roy  Henry  Second  fut  tué 
MortduRov  d’vu  coup  de  laucc  par  Montgommery.  Fran- 
Hcnry  Second,  çois  Sccond  lon  fils  aifhé  luy  fucceda , 6C 
cond  luy  foc-  Mcuicurs  dc  Guilc  onclcs  de  la  Reine  Marie 
cede,  Stuard  fa  femme , fe  fàifircnt  du  Gouuernc- 

Diuifions  i U ment.  Les  Princes  du  Sang  ne  le  pûrent  fbuf- 
TOOK  de*Henry  Louïs  Princc  dc  Condé  frere  puifhc  d’An- 

s«coi4  toinc,  appella  ce  Roy  en  Cour  pour  s y op- 
pofer. 

Dans  ces  diuiftons  les  Huguenots  firent  la 
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confpiration  d’Amboifc  contre  le  Gouuerne- 
mcnt  d alors  j laquelle  eftant  découuerte  , 
&C  les  deux  freres , Antoine  àc  Louis  , ac- 
cufez  d’en  eftre  les  Chefs , on  les  arrefta  pri- 
ibnniecs  aux  Eftats  d'Orlcans  j âc  on  fit  le 
procès  au  fécond  auec  tant  de  chaleur,  qu’on 
croit  qu’il  euft  eu  la  telle  tranchée,  fi  la  mort 
du  Roy  François  Second  ne  fuft  arriuce. 

Charles  Neufiémc,  qui  luy  fucceda,  eftant 
mineur,  la  Reine  Catherine  fa  mere  fe  fit  dé- 
clarer Rcgente  par  les  Eftats  , & le  Roy  de 
Nauarre  premier  Prince  du  Sang , fut  décla- 
ré Lieutenant  General  du  Royaume  pour  gou- 
uerner  l’Eftat  auec  elle  : de  forte  que  par  ce 
moyen  il  fut  obligé  de  demeurer  en  France  , 
où  il  fit  venir  la  Reine  leanne  fa  femme,  & le 
petit  Prince  Henry  Ibn  fils.  Mais  il  ne  garda 
pas  long-temps  cette  nouuelle  dignité , car 
les  troubles  continuans  toûjours  par  les  fur- 
prifes  que  faifoient  les  noüueaux  Reformez  , 
des  meilleures  villes  du  Royaume , après  qu’il 
eut  repris  Bourges  fur  eux , il  vint  afiieger 
Rouen,  où  vifitant  vn  jour  les  trcnchécs  ôc 
faifant  de  l’eau  , il  rcccut  vne  moufquctade 
dans  l’épaule  gauche , dont  il  mourut  quel- 
ques jours  après  à Andely  fur  Seine.  S’il  euft 
vefcii  plus  long-temps,  les  Huguenots  euftent 
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1561.  fans  doute  efté  mal  menez  en  France  > car  il 
les  haïflbit  mortellement , quoique  fon  frere 
le  Prince  de  Condc  fuft  le  principal  Chef  du 
Party. 

La  Reine  fa  femme,  & le  petit  Prince  fbn 
fils  eftoient  pour  lors  à la  Cour  de  France.  La 
La  Reine  fa  j’çjj  retouma  en  Bearn,  où  elle  embraffa 
tourne  en  ouuertcment  le  Caluinifme  j-  Mais  elle  laifla 

crabraÎTc  ou-***  auptcs  du  Roy,  fous  la  conduite  dVn 

uertemcntîc  fagc  Prcccpteur  nommc  la  Gaucherie,  lequel 
tafeha  de  luy  donner  quelque  teinture  des  let- 
tres, non  par  les  réglés  de  la  Grammaire,  mais, 
par  les  difeours  & les  entretiens.  Pour  cet 
effet  il  luy  apprit  par  cœur  plufieurs  belles 
fentences , comme  celle-cy  : 

Ou  •vaincre  auec  jufiiee , ou  mourir  auec 
gloire. 

Et  cette  autre; 

Les  Princes  fur  leur  Peuple  ont  autorité 
grande, 

Alaü  Dieu  plus  fortement  deffus  Us  Rois 
commande. 

i$66.  L’an  jjiil  cinq  cens  fbixante-fîx  la  Reine  là 

fils^de  la  ciur  Cour  de  Francc,  & l’em- 

de  France , & mena  à Pau  i & en  la  place  de  la  Gaucherie , 

Pf«eptc"ut'^^ui  qui  eftoit  décédé  , elle  luy  donna  Florent 
l’cieue  dan*  la  Chteftien,  ancien  feruiteur  de  la  Maifbn  de 
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Vendofmc  , homme  de  tres-agreablc  conuer-  „auaaifc  do. 
fation  , & fort  verfc  aux  belles  lettres  , mais 
tout-à-fait  Huguenot , & qui  félon  les  ordres 
de  cette  Reine  , cleua  le  Prince  dans  cette 
faulTe  dodrine. 

Aux  premiers  troubles  de  la  Religion 
François  Duc  de  Guife  auoit  efté  alTaffinc  par 
Poltrot  au  fiege  d’Orlcans  , lailTant  les  enfans 
en  minorité  > ce  fut  en  l’année  mil  cinq  cens 
Ibixante-trois.  Aux  féconds  , le  Conneftable 
de  Montmorency  receut  vne  blelTure  à la  ba- 
taille de  Sainét  Denis,  dont  il  mourut  à Paris, 
trois  jours  apres, la  veille  delà  Sainâ;  Martin, 
en  l’année  mil  cinq  cens  foixante-fept.  Aux 
troifiémes  en  mil  cinq  cens  Ibixante-neuf , la 
Reine  leanne  fe  rendit  la  Proteélrice  du  Par- 
ty  Huguenot  j eftant  pour  cet  effet  venue  à la 
Rochelle  auec  fon  fils,  qu’elle  déuoüa  deflors 
à la  defçnfe  de  cette  nouuclle  Religion.  Religionaircs” 

En  cette  qualité  il  fut  déclaré  Chef  du  Par- 
ty , 8c  fon  oncle  le  Prince  de  Condé  fon  Lieu-  ^ 

tenant  auec  l’Admiral  de  Coligny.  C’eftoient  onde  eft  ton 
deux  grands  Chefs  de  guerre , mais  ils  corn- 
mirent  de  notables  fautes , 8C  cc  jeune  Prince  de  Coi/gny. 
âgé  feulement  d’enuiron  treize  ans  eut  déjà 
l’cfprit  de  les  remarquer.  Car  il  jugea  fort  bien 
à la  grande  efcarmouchc  de  Loudun  , que  fi  judideufe  qu’ii 
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le  Duc  d’Anjou  * euft  eu  des  troupes  preftes 
pour  les  attaquer  , il  l’euft  fait , & que  ne  le 
faifant  point , il  cftoit  en  mauuais  cftat , 6c 
partant  qu’il  faloit  l’attaquer  au  plûtoft  y mais 
on  ne  le  Ht  pas  , 6c  aind  on  donna  le  temps 
à toutes  fes  troupes  d’arriucr. 

A la  journée  de  larnac  il  leur  remonftra 
encore  judicieufement  qu’il  n’jr  auoit  pas 
moyen  de  combattre  , parce  que  les  forces 
journec  de  lar-  Princes  eftoicnt  cparfes,  ÔC  celles  du  Duc 

d’Anjou  toutes  jointes;  Mais  ils  s’eftoient  en- 
gagez trop  auant  pour  pouuoir  plus  reculer. 
Louis  Prince  Le  Princc  de  Condé  fut  tué  dans  cette  ba- 
taille,  ou  plûtoft  alTaflînc  de  fang  froid  après 
le  combat , dans  lequel  il  auoit  eu  la  jambe 
rompue. 

Apres  cela  toute  l’autorité  ÔC  la  creance 
du  Party  demeura  à l’Admiral  de  Coligny  > 
qui  à dire  vray  eftoit  le  plus  grand  homme  de 
ce  temps-là  , à la  Religion  prés,  mais  le  plus 
malheureux. 

Cet  Admirai  ayant  ramafté  de  nouuelles 
forces , hazarda  vne  fécondé  bataille  à Mont- 
contour  en  Poiélou.  Il  auoit  ^it  venir  à l’ar- 
mée noftre  petit  Prince  de  Nauarre  , ÔC  le  jeu- 
ne Prince  de  Condé  qui  fè  nommoit  auftl  Hen- 
ry, ÔC  les  auoit  donnez  à garder  au  Princc  Lu- 
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douic  de  NafTau , qui  les  tenoit  vn  peu  écartez 
fur  vue  colline  auec  quatre  mil  cheuaux. 

Le  jeune  Prince  brûloir  d ’cnuie  de  jouer  Noftre  jeune 
des  mains  : mais  on  ne  luy  permit  pas,  de  peur  foTdVnuTc^de 
de  bazarder  fa  perfonne.  C ’eftoit  fans  doute  jouer  des 

r r • i ^ • r j xt  mains,  mais  on 

lagement  rait  de  retenir  Ion  ardeur.  Néant-  l'encmpcfcha. 
moins  quand  l’auant-garde  du  Du^  d’Anjou 
eut  efté  enfoncée  par  celle  de  l’Admiral , il 
n’y  euft  point  eu  de  danger  de  le  lailTer  fon- 
dre fur  la  bataille  qui  eftoit  fort  eftonnée. 

Toutefois  on  l’en  empefeha  , & il  s’écria  a- 

lors  ; perdons  noflre  auantage , & la  b a-  Donne  des 

taille  par  confèquent.  Cela  arriua  comme  il  l’a-  |"«q“'*dero» 

• ^ A-'  i . 1/1,1  , jugement. 

uoit  preueu}  & on  jugea  des  1 heure  , qu  vn 
jeune  homme  de  feize  ans  auoit  plus  de  lu- 
mières que  les  vieux  routiers.  Aufli  s’appli-  «« 
quoit-il  tout  entier  à ce  qu’il  faifoit  j il  n’y  <* 
auoit  pas  feulement  le  corps,  mais  aufli  l’efprit  ** 

& le  jugement.  « 

S’eftant  fauué  auec  les  débris  de  Ibn  armée, 
il  fît  prcfque  tout  le  tour  du  Royaume  fe  bat- 
tant en  retraite , & recueillant  des  troupes 
Huguenotes  ça  ôc  là  durant  cinq  ou  fix  mois: 
pendant  lefqucls  il  eut  à fouffrir  tant  de  fati<- 
gucs,  que  s’il  n’euft  efté  nourri  comme  il  l’a- 
uoit  efté,  il  ny  euft  jamais  pû  refifter.  x/70. 

Ce  jeune  Prince  toûjours  accompagne  de 
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rj7o.  l’Admiral  mena  fcs  troupes  en  Guiennc , ÔC 
de  là  en  Languedoc,  ou  il  prit  Nifmes  par 
ftrarageme,  força  quelques  petites  places,  ÔC 
brûla  les  enuirons  de  Touloufe  ; de  forte  que 
les  eftincellcs  de  cet  incendie  voloient  juf- 
Continuc  la  ques  dans  cette  grande  ville.  La  guerre  eftant 
i^AArürar*^  auffî  allu^ce  dans  le  Viuarcts  , il  fe  montra 
fur  l’autre  bord  du  Rhofne  auec  fes  troupes , 
emporta  par  efcalade  les  villes  de  Saint  Julien 
& de  Saint  luft,  &c  obligea  Saint  Eftienne  en 
Forez  de  capituler.  De  là  il  décendit  fur  les 
hues  de  la  Saône,  ÔC  puis  dans  le  milieu  de 
la  Bourgongne.  Paris  trembloit  vne  fécondé 
fois  à l'approche  d’vne  armée  d’autant  plus 
redoutable,  qu’elle  fembloit  s’eftre  renforcée 
par  la  perte  de  deux  batailles,  ÔC  qu’elle  ve- 
noit  de  remporter  quelque  auantage  fur  celle 
des  Catholiques  , que  le  Marefchal  de  ColTc 
commandoit. 

Le  Confcil  du  Roy  craignant  de  hazarder 
ainfi  le  tout  pour  vne  quatrième  fois,  jugea 
plus  à propos  de  plaftrer  encore  vne  paix  auec 
ce  Party.  Elle  fut  donc  traitée  à Saint  Ger- 
main en  Laye  , les  deux  armées  eftant  proches 
le-i)uc  l’autre  dans  la  vallée  d’Aillan  , non 

loin  d’Arnay-le-Duc  , ÔC  conclue  l’onzième 
jour  d’Aouft  l’an  mil  cinq  cens  foixante  ÔC  dix. 
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Cette  Paix  faite  cjtacun  fe  retira  chez  foy,  i^yo. 
le  Prince  de  Nauarre  alla  en  Bearn  , le  Roy 
Charles  Neufiéme  fc  maria  aucc  Elizabeth 
fille  de  l’Empereur  Maximilian  Second  , ÔC  il 
fembloit  que  l’on  ne  penfaft  plus  qu’à  des  ré- 
jouïirances  &C  à des  feftins.  Cependant  le 
Roy  ayant  reconnu  qu’il  ne  viendroit  jamais 
à bout  des  Huguenots  par  la  force,  refolut  d’y 
employer  d’autres  moyens  plus  faciles  , mais 
aulTi  bien  plus  mcchans.  11  fe  mit  à les  ca- 
relTer,  à feindre  qu’il  les  vouloir  traiter  fauo-  onrefout 
rablemcnt  , à leur  accorder  la  plulpart  des  dattmpcrics 
chofes  qu’ils  demandoient,  aies  endormir  ^“fesextèt-* 
de  l’efperance  de  faire  la  guerre  au  Roy  d’E- 
fpagne  dans  les  Pais- Bas  , ce  qu’ils  fouhai- 
toient  paflionnémentjEt  pour  les  mieux  leur- 
rer , il  leur  promit  pour  gage  de  fa  foy  fa  ,, 

Ibeur  Marguerite,  pour  la  marier  au  Prince  de  < 
Nauarre:  De  forte  que  par  ce  moyen  il  attira  ‘ “ ",  _ 
les  principaux  Chefs  de  ce  Party  à Paris. 

La  Reine  leanne  fa  mere,  qui  y eftoit  venue 
deuànt  pour  faire  les  préparatifs  des  nopccs , 
mourut  peu  de  jours  apres  qu’elle  y fut  arri-  Jjyi. 
uée;  Princeffe  qui  auoit  l’efprit  &c  le  courage  Mortddcan; 
au  deifus  de  fon  fcxe,6c  dont  l’amc  toute  viri-î  ncd’Aibtet. 
le  neftoit  point  fujete  aux  foibicfles  ÔC  aux 
d.efauts  des  autres  femmes  3 mais  à la  vérité 

Dij 
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ennemie  paflionnce  de  la  Religion  Catholi- 
que. Quelques  Hiftoriens  difent  quelle  fut 
empoifonnee  auec  des  gans  parfumez,  parce 
^uon  craignoit  comme  elle  auoit  beaucoup 
dcfprit,  quelle  ne  découurifl:  le  delTein  qu’on 
auoit  de  maflacrer  tous  les  Huguenots  ; mais 
d’autres  alTcurent  que  c’eft  vnc  faufletc  , ÔC 
qu’il  cft  plus  vray-lcmblable , qu’elle  mourut 
pulmonique  , veu  mcfmc  que  ceux  qui  e- 
ftoient  auprès  d’elle  qui  la  feruoient  , l’ont 
, ainlî  témoigne. 

Henry  fon  fils  qui  venoit  après  elle,  eftant 
en  Poièlou  y apprit  les  nouuelles  de  fa  mort , 
h quli'iüde & alors  il  prit  la  qualité  de  Roy  î car  jufques 
Ro%cNauar-là  il  n’auoit  portc  que  celle  de  Prince  de  Na- 
uarre.  Comme  il  fut  à Paris,  les  malheureufes 
Il  époufe  la  fe  célébrèrent  ; Les  deux  parties  furent 

fœiir  du  Roy  fiancées  au  Louure  par  le  Cardinal  de  Bour- 
PmÎs!  ^ ^ lendemain  mariées  par  le  mcfme  à 

Noftre-Damc  fur  vn  échaffaut,  qui  pour  cela 
fut  drefle  deuant  la  grand’  porte  de  cette  E- 
glilè,en  prefence  du  Roy  ôc  de  la  Reine  Mere. 
Apres  la  ceremonie,  la  Reine  Marguerite  alla 
. . . entendre  la  méfie  ôc  faire  fes  dénotions  dans  le 
choeur  > & le  RoydeNauarre  pafiant  par  vne 
galerie  faite  exprès  le  long  de  l’E^life,  fe  re- 
tira dans  le  logis  de  l’Archeuefche  i puis  lors 
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que  la  melTc  fut  achcucc , il  vint  au  deuant  1J71. 
de  fa  MaiftrclTe,  luy  ayant  donné  vn  baifèr 
la  conduilit  dans  rArcheuefehe , ou  le  difner 
eftoit  prépare  pour  toute  la  Maifon  Royale. 

Six  jours  apres,  qui  fut  le  jour  de  la  Saint 
Barthélémy,  tous  les  Huguenots,  qui  eftoient 
venus  à lafefte,  furent  eçorgezî  entre  autres  Maffacre  de  là 
1 Admirai, Vingt  Seigneurs  de  marque,  douze  axy. 
cens  Gentilshommes  , trois  ou  quatre  mille 
(bldats  &c  Bourgeois  j puis  par  toutes  les  villes 
du  Royaume  , à l’exemple  de  Paris,  prés  de 
cent  mille  hommes.  Aélion  execrable  l qui 
n auoit  jamais  eu , 6C  qui  n’aura  , s’il  plaift  à 
Dieu,  jamais  de  pareille. 

Quelle  douleur  à ce  jeune  Roy  de  voir  au  Douleur  & 
lieu  de  vin  6c  de  parfums  répandre  tant  de  ftayeut  de  no- 

\ /*  / A*  •Il  ••  jeune  Rpy» 

lang  a les  nopces , egorger  les  meilleurs  amis , 

& entendre  leurs  cris  pitoyables  , qui  parue- 
noient  jufques  à fes  oreilles  dans  le  Louure, 
où  il  eftoit  logé  ! Auec  cela  quelles  tranfes  & 
quelles  frayeurs  n’auoit-il  pas  qu’on  n’en  vinft 
jufqu’à  fa  perfonne  î En  effet,  il  fut  mis  en 
deliberation  s’il  les  faloit  égorger  luy  èc  le 
Prince  de  Condé,  comme  les  autres,  & tous 
les  auteurs  du  malTacre  conclurent  à leur  mort; 
neantmoins  comme  par  vn  miracle  on  rclblut 
de  les  épargner. 

D iij 
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Charles  Neufiérac  fe  les  fit  amener  en  (à 
prefence,  il  leur  montra  vn  monceau  de  corps 
morts , 6c  auec  d’horribles  menaces , fans  vou- 
loir écouter  leurs  raifons,  il  leur  dit;  La  mort. 
Il  eft  containt  la  Aicjfe.  lls  clioifitcnt  plûtoft  le  dernier 
tllohquT*  premier } ils  abjurèrent  le  Caluinifme: 

mais  parce  qu’on  fçauoit  que  ce  n’eftoit  pas 
de  bon  cœur, on  les  faifoit  obferuerfi  eftroite- 
ment , qu’ils  ne  purent  s’euader  de  la  Cour 
pendant  les  deux  ans  que  vefeut  Charles  Neu- 
ficme,  ni  mcfme  long-temps  apres  fa  mort. 

Durant  ce  temps-là  noftre  Henry  difiimu- 
loit  adroitement  les  dcplailîrs,  quoiqu’ils  fuf- 
fent  grands  , & mettoit  au  deuant  des  cha'^ 
grins  qui  luy  troubloicnt  l’efprit , vne  perpé- 
tuelle lcrenité  de  vifage,ôC  vne  humeur  toû- 
ilyauoit  bien  jours  enjoücc.  Ce  fut  là  fans  doute  le  plus 
d«  ccucai^  difficile  palTa^e  de  fa  vie.  11  auoit  affaire  à vn 
pour  luy  à U Roy  furieux  j a fes  deux  freres,  fçauoir  au  Duc 
Cour.  d’Anjou  Prince  diffimulé  , & qui  auoit  trem- 
pe dans  lesmaffacrcs  , &c  au  Duc  d’Alençon 
qui  eftoit  double  & malicieux  j à la  Reine 
Catherine  qui  le  haVffoit  mortellement,  par- 
ce que  fes  Deuins  luy  auoient  prédit  qu’il 
regneroit  5 enfin  à la  Mailbn  de  Guife  , dont 
la  puiffancc  & le  crédit  eftoient  prefque  fans 
bornes. 
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Il  luy  faloit  fans  cloute  vne  merudllcufe  pru-  1^72, 
dence  pour  fe  conduire  auec  tous  ces  gens-làj  ^ 

pour  ne  donner  point  de  jaloufie,  & donner  dukc. 
pourtant  grande  eftime  de  fby;  accorder  la 
Ibûmiflion  &c  la  grauité , àc  conlèruer  fa  di- 
gnité èc  fa  vie.  Cependant  il  fe  dcmclloit  de 
toutes  ces  difficultez , & de  tous  ces  écueils 
auec  vne  adreife  lans  pareille. 

U contrada  vne  grande  familiarité  auec  le  ii  fait  amitié 
Duc  de  Guife , qui  eftoit  à peu  prés  de  fon 
âge  J &c  ils  faifbient  leurs  parties  îécretes  en- 
femble.  Il  ne  s’accordoit  pas  fi  bien  auec  le 
Duc  d’Alençon  , qui  auoit  vn  elprit  capri- 
cieux, èc  aulfi  ne  fe  foucioit-il  pas  d’eftre  mal 
auec  luy,  parce  que  le  Roy  &c  la  Reine  Mere 
n’auoicnt  nulle  affeéHon  pour  ce  Duc.  Toutc- 
fiais  il  ne  voulut  pas  croire  le  mauuais  con- 
feil  des  Emifiaires  de  cette  Reine , qui  ta-  batwTauec'if 
choient  de  l’engager  à fe  battre  en  duel  con-  d’Aicn- 
tre  luy;  car  outre  qu’il  confideroit  que  c’eftoit^”*^ 
le  frere  de  fon  Roy,  à qui  il  deuoit  refpeét , 
il  connoifibit  bien  que  c'euft  cfté  fa  perte,  &; 
qu  elle  n’cuft  pas  manqué  de  prendre  vn  fi 
beau  prétexte  pour  l’accabler. 

11  éuitoit  ainfi  les  piégés  quelle  luy  ten-  Maûilfclairte 
doit,  mais  non  pas  tous}  Car  il  fe  lailfa  pren-  appas 
dre  aux  appas  de  certaines  Damoifelles  de  la 
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2572-  Cour  , dont  on  dit  que  cette  Reine  fe  feruoit 
exprès  pour  amufer  les  Princes  & les  Sei- 
gneurs , & pour  découurir  toutes  leurs  pen- 
fecs.  La  Politique  de  cette  Reine  cftoit  fi  con- 
nue de  tout  le  monde,  que  l’on  ne  peut  pas 
cacher  cette  vérité  quand  on  le  voudroit , à 
moins  que  d’elFaccr  toute  l’Hiftoire  de  ce 
tcraps-là. 

Depuis  cela  , comme  les  vices  qui  le  con- 
trarient a 1 entrée  de  la  jeunelTe , accompa- 
gnent ordinairement  les  hommes  jufqu’au 
tombeau  : la  paflion  des  femmes  fut  le  foible 
fon  & le  penchant  de  noftre  Henry,  & peut-eftre 
la  caufe  de  Ion  dernier  malheur.  Car  Dieu 
punit  ^toft  ou  tard  ceux  qui  s’abandonnent  a- 
ueuglément  à cette  paflion  criminelle. 

pïin"  dliTies  defaut  il  n’en  contraria  point  d’au- 

aucres  vices  de  *^2^cs  dans  ccttc  Cour , l’on  doit  attribuer  à 

particulière  de  Dieu,  qu'il  ne 
blés.  5y  gafla  pas  entièrement  : Car  il  n’y  en  eut 
jamais  de  plus  vitieufe  & de  plus  corrom- 
pue. L’impietc  , l’Atheifme , la  Magie  , mefr 
me  les  plus  horribles  falétez  , la  noire  lafchc- 
t e , & la  perfidie  , l’empoilonneracnt  & l’afi 
faflinat  y regnoient  au  louuerain  degré.  Tou- 
tes ces  abominations  bien  loin  de  l’infeder 
‘ le  fortifièrent  dans  l’horreur  naturelle  qu’il  en 

auoit  V 
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auoit  y 5c  pour  cftre  parmi  les  mcchans  , il 
n’eut  jamais  la  penfée  de  deuenir  leur  compa- 
gnon, mais  bien  d’eftre  leur  ennemi. 

En  fuite  de  la  Saint  Barthélémy  on  voulut  jjyj, 
acheuer  d’exterminer  les  Huguenots.  Pour  i-c  Duc  d’An- 
cet  effet  le  Duc  d’Anjou  alla  alTieger  la  Ro-  Rochdîr&iy 
chelle  , 5C  l’y  mena  : mais  fi  bien  cblerué , “cne*. 
qu’il  ne  pouuoit  fe  détourner  ni  à droit  ni  à 
gauche.  On  peut  juger  quelcreuecœur  c’eftoit 
pour  luy , qu’on  le  fift  lèruir  d’inftrument  à la 
perte  de  ce  qui  luy  reftoit  de  feruiteurs  6c  d’a- 
mis qui  s’eftoicnt  réfugiez  dans  cette  ville-là. 

Apres  vn  long  licge  elle  fut  deliurée  par  l’ar- 
riuée  des  Ambafladeurs  de  Pologne , qui  ve-  ftion  de  cV 
noient  quérir  le  Duc  d’Anjou  , que  les  Eftats  ^J,me*dc^Po' 
du  païs  aiioient  éleu  leur  Roy.  lognc. 

Le  fiegeleué,  Henry  retourna  à Paris,  ou 
plûtoR  y fut  reconduit  j ÔC  le  Duc  d’Anjou 
partit  de  France  aucc  grand  regret , pour  al- 
ler prendre  poifellion  de  Ibn  nouueau  Royau- 
me. 

A quelques  mois  dc-là,  Charles  IX.  tom-  1^74. 
ba  mortellement  malade,  rendant  le  fang  par  Charles  ix. 
tous  les  conduits  de  fon  corps,  fi-bien  que  l’on  l'emenVmaîadé 
crut  qu’il  cftoit  empoilbnné.  Qimiqu’il  en  auDo'sdeVînf- 
foit,  on  peut  dire  (s’il  eft  permis  de  juger  des 
Rois,  qui  ne  doiuent  eftre  jugez  que  de  Dieu). 
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1574*  punition  Diuine  pour  iès  bla- 

fphemes  , ôC  pcut-eftre  aufli  pour  tant  de  fang 
qu’il  auoit  fait  répandre. 

Son  extrême  maladie  donna  naifTancc  à 
cwfrd’vnc'iN  vnc  ligue  que  firent  le  Duc  d’Alençon  , les 
gue  qui  refait  à Matefchaux  de  Montmorency  & de  Cofsc, 
H^ry'èn°cft!  quclqucs  CathoÜques  auec  le  Party  Hugue- 
not , pour  ofter  le  Gouuernement  à la  Reine 
Mere  , ÔC  chafTer  les  Guifes  de  la  Cour,  où  ils 
cftoient  fort  puifTans.  Noftre  Henry  y entra, 
non  par  aucune  liaifbn  qu'il  voulufl:  auoir 
auec  ces  gens-là  , mais  feulement  pour  auoir 
moyen  de  fe  retirer  auec  feuretc  dans  fon 
païs. 

La  Reine  Merc  La  Reine  Mere  ayant  dccouucrt  ces  prati- 

!iîSefait°ar-ques,  le  fit  arrcftct  luy  & le  Duc  d’Alençon, 
reftir.ie  Duc  ^ donna  des  Gardes,  Le  Prince  de  Con- 
&c.  ’ de  fe  fauua  heureufement  en  Allemagne.  Elle 

fit  aulTi  arrefter  les  deux  Marefehaux  de  Mont- 
morency 6c  de  Coflc.  Et  pour  faire  voir  qu’el- 
le ne  traitoit  point  des  Princes  de  cette  forte 
fans  grand  fujet,  elle  voulut  qu’ils  fuffent  in- 
terrogez fur  pluficurs  cas  tres-atroces  , mais 
Elle  fait  mou-  qu’on  croit  qui  eftoient  tous  faux.  On  fit  feu- 
Coconaf  & Icmcnt  moutit  la  Mole , Coconas , & T ourtray, 
Touttray.  ttois  Gentilshommes  de  marque , qui  s’eftoient 
meflez  de  leurs  intrigues.  Cette  execution  luy 
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eftoit  neccfTaire  pour  calmer  refprit  de  la  No-  ij74^ 
blelTe  &c  du  Peuple, qui  commençoicnt  à mur- 
murer de  ce  qu’on  traitoit  ainfi  vn  Fils  de 
France,  & vn  premier  Prince  du  Sang, 

En  cette  affaire  le  Chancelier  voulut  inter-  Le  Chancelier 
loger  le  Roy  de  Nauarre  j mais  quoique  ca-  u 
ptif  ÔC  menacé , il  ne  voulut  pas  wire  ce  tort 
a fa  dignité  que  de  répondre.  Toutefois  pour 
contenter  la  Reine  Mere , il  fit  vn  long  dif- 
cours  luy  adreffant  la  parole  > par  lequel  il  dé- 
duifbit  beaucoup  de  chofes  touchant  l’eftat 
prefènt  des  affaires  ; mais  il  ne  chargea  jamais 
perfonne  , comme  auoit  fait  affez  roiblement 
le  Duc  d’Alençon. 

Le  Roy  Charles  T X.  eftant  proche  de  la  Charles  1 
mort  , comme  il  haïffoit  & fes  deux  freres  Jf  he  en  luy, 
& fa  mere  , enuoya  quérir  noflre  Henry,  au-  eftln7piSr 
quel  feul  il  auoit  reconnu  de  l’honneur  & de 
la  foy  , àc  luy  recommanda  très  affeélucufe- 
ment  fa  femme  àc  là  fille. 

Catherine  de  Medicis  ayant  feeu  qu’il  l’cn-^  La  Reine  Ca* 
uoyoit  quérir , eut  peur  gu’il  ne  luy  laiffaft  la  îa 
Régence  , & pour  cet  eftet  luy  voulut  jetter  veut  faire 
de  la  frayeur  dans  l’ame,  afin  qu’il  n’ofaft  pas**'“’ 
l’accepter.  Comme  il  alloic  donc  trouuer  le 
Roy,  c’eftoit  au  Bois  de  Vincennes,  elle  don- 
na ordre  qu’on  le  fift  paffer  pardefTous  les 
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1574*  voûtes  entre  des  Gardes,  qui  cftoient  en  haye 
êc  en  pofture  de  le  inafTacrer.  Il  trelTaiilit  de 
peur , Sc  recula  deux  ou  trois  pas  en  arriéré } 
toutefois  Nançay-ia-Chaftrc  Capitaine  des 
Gardes  du  corps  le  raÛcura  , luy  jurant  qu’il 
nauroit  point  de  mal.  11  falut  donc,  quoiqu’il 
ne  fc  fiait  pas  trop  à Tes  paroles,  qu’il  palTaft 
au  trauers  des  carabines  &:  des  halcbardes. 

Chatl  s IX  -^P*^cs  la  mort  de  Charles  IX.  Catherine 
eftantmorr.cU  Medicis,  moitié  par  force , moitié  par  a- 
lefc  faifitde  la  drclTe,  fe  faifit  de  la  Regence  en  attendant  le 
Rcgcncc.  retour  de  fon  cher  fils  le  Duc  d’Anjou  , que 
l’on  nomma  Henry  III. 

Quand  il  fut  de  retour  de  Pologne,  elle  me- 
na les  deux  Princes  au  deuant  de  luy  julqu’au 
Les  deuxPrin-  Bcauuoifin,  pour  en  faire  ce  qu’il  luy 

«sfontmisen  plairoit.  Apiés  quelques  menaces  6c  repri- 
libertc.  nicndes  il  les  mit  en  liberté. 

Ces  deux  Princes  faifant  reflexion  fur  les 
dangers  continuels  , où  ils  auoienc  cfté  deux 
ans  durant , refolurent  de  fe  deliurer  de  ces 
frayeurs  à la  première  occafion.  Le  Prince  de 

Le  Prince  de  eftoit  CH  Allemagne,  y auoit  fait 

Cond6  eftoic  des  leuées  pour  le  Party  Huguenot , qui  des 
en  Allemagne.  Rgg,i,e  Jg  Charlcs  IX.  auoit  repris 

les  armes } 8c  Damuille  fécond  fils  du  feu  Con- 
neftable,  Ôc  frere  du  Marcfchal  de  Monemo- 
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reiicy,  qui  cftoit  prifonnicr  à la  Baftille  , sc-  1574. 
ftoit  joint  auec  ce  Party  , ne  prenant  pas  la 
Religion  pour  prétexte,  parce  qu’il  eftoit  Ca- 
tholique, mais  bien  la  liberté  publique,  Sc  la 
reformation  de  l’Eftat.  On  nomma  cette  forte 
de  Catholiques , qui  fe  liguoient  auec  les  Hu- 
guenots , les  Politic^ues. 

Noftre  Henry  ne  pût  pas  s^éuader  de  la  Le  Roy  de 
Cour  fi-toft  qu’il  le  defiroit;  il  eftoit  foigneu- 
fement  veille  , fes  propres  domeftiques  e-  comme  a defi- 
ftoient  autant  d’efpions  auprès  de  luy.  D’ail- 
leurs  il  apprcliendoit  que  s’il  eftoit  furpris  fe 
voulant  fauucr , on  ne  le  fift  aftalTiner.  Or  tan- 
dis qu’il  cherclioit  les  occafions  de  le  pouuoir 
faire  auec  feuretc,il  alla  s’engager  dansdenou- 
ueaux  lacs,  deuenant  pafTionne  de  la  Dame  de 
Sauues  , femme  d’vn  Secrétaire  d’Eftat , qui 
eftoit  alors  la  plus  belle  de  la  Cour.  uame. 

Cependant  la  Reine  Mere,  qui  l’auoit  re- 
tenu à la  Cour  auec  tant  de  foins  , euft  efté 
bien  aife  qu’il  s’en  fuft  alléj  Car  le  Roy  fon 
cher  fils  commençoit  à prendre  quelque  con- 
noiflance  de  fes  affaires  i ce  qui  ne  luy  plai- 
fbit  point , pourcc  quelle  vouloit  tout  goii- 
uerner.  Comme  elle  apprehendoit  donc  que 
prenant  1 autorité  en  main,  il  ne  diminuait  les  fanions  & 
la  fienne , elle  croyoit  qu’il  le  faloit  embar- 
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rarter  par  des  fadions  & des  guerres  ciui- 
les , donc  elle  feule  par  maniéré  de  dire  eull 
la  clef,  en  forte  qu‘il  ne  peuft  du  tout  Ce  paC« 
fer  d’elle.  Voilà  pourquoy  tant  quelle  vé- 
cut , elle  ne  fit  que  fufeiter  fous  main  des 
brouïllerics  , & d’animer  les  Partis  differens , 
& à la  Cour,  &;  au  dehors,  jufques  à ce  qu’'- 
enfin  , après  auoir  caufe  la  defolation  de  l’E- 
ftat , àc  la  fubuerfion  de  toutes  les  Loix  , &: 
de  cous  les  ordres  , elle  périt  elle-mefme  dans 
l’embrafement  qu’elle  auoit  tenu  li  long-temps 
allume. 

Sur  ces  entrefaites,  comme  le  Roy  alloit  à 
Reims  fc  faire  facrer,  on  dccouurit  vnc  con- 
Ipiration  que  le  Duc  d’Alençon  faifoic  fur  fa 
perfonne  à l’inftigation  des  amis  du  défunt 
Admirai , & de  la  Mole  qui  auoit  efté  fon  fa- 
uory.  Quelques-vns  crurent  que  c'eftoit  vnc 
picce  apoftée  par  la  Reine  Mere,  afin  d’efton- 
ner  6c  d’aftoiblir  l’cfprit  du  Roy  fon  fils  } Et 
le  fujet  qu’on  eut  de  le  croire  , c’eft  quelle 
obligea  le  J^oy  de  pardonner  ce  crime  bien 
legerement , fans  qu’aucun  des  complices  ni 
des  inftigateurs  en  fuit  chaftié.  Quoiqu’il  en 
foit , Henry  III.  témoigna  en  cette  occafion 
vne  particulière  confiance  au  Roy  de  Nauarre, 
^ui  efiant  afCfic  de  fes  amis,luy  feruit  de  Ca- 
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pitaîne  des  Gardes  par  les  chemins,  & n’aban-  ijyj. 
donna  point  la  portière  de  Ibn  carofTe  5 en  cela 
d’autant  plus  généreux  , qu’il  n’auoit  point 
d’autre  fujet  de  l’aimer  que  l’obligation  de  Ibn 
deuoir,  eftant  fon  parent  & Ton  valTal. 

Henry  III.  eftant  arriuc  à Reims,  fut  fa- 
cré  le  quinziéme  du  mois  de  Feurier  par  le  Louïfe  de Lor- 
Cardinal  de  Guife , & le  lendemain  époufa 
Louïfe  de  Lorraine  fille  du  Comte  de  Vau- 
demont  5 ce  qui  adjoufta  encore  vn  grand 
éclat  à la  Maifon  de  Guife  , dont  cftoit  Chef 
le  Duc  Henry , qui  cftoit  alors  en  faueur,  àc 
fut  depuis  tué  à Blois.  Ce  Prince, l’vn  des  plus 
braucs  en  toutes  manières  qui  ait  jamais  efté, 
fe  promettoit  de  gouuerncr  le  Roy  par  la  Familiarité 
Reine  Louïfe  fa  parente.  Il  auoit  contracté 

n • f ■ / t r,  ry&duDucdo 

vnc  tres-eltroite  ramiliarite  aucc  le  Roy  de  guh'c. 
Nauarre, qu’il  appelloitfon  Maiftre,  comme  ce 
Roy  l’appelloit  fon  Compère. 

* La  Reine  Marguerite,  qui,  à dire  la  vérité, 

ne  pouuoit  viure  lans  intrigues , contribuoit  de 
tout  fon  pouuoir  à l’entretien  de  cette  bonne 
intelligence , & dfayoit  d’y  faire  entrer  Mon- 
j fieur  ( c’eft  ccluy  que  nous  nommions  Duc 

I d’Alençon)  quelle  ai moit  tres-paÏÏionnémcnt. 

Or  comme  l’vnion  des  Princes  eft  la  ruine  “! 

des  Fauoris,  ôc  de  ceux  qui  empiètent  le  gou-  mon. 


I 


1575. 


Henry  IIH 
loalade  H’cx- 
tiâuitc. 


40  Histoire 

uernement , la  Reine  Mere  rompit  adroite-' 
ment  ce  coup  , donnant  au  Roy  de  la  jaloufie 
contre  fa  femme,  irritant  Monlieur  contre  le 
Duc  de  Guife  par  le  rdfouuenir  du  malTacre 
de  l’Admiral,  Ù brouillant  fans  cefle  le  Roy 
de  Nauarre  auec  Monlieur  par  l’intrigue  de 
quelques  femmes  y mais  particulièrement  de 
la  Sauues , qui  jouant  tel  perfonnage  que  Ca- 
therine luy  ordonnoit,  reccuoit  les  foins  & les 
fcruices  de  Monlieur , afin  de  les  mettre  mal- 
enfcmble, 

Ceft  aficurément  vn  mal  fort  grand  pour 
l’Eftat,  &c  encore  plus  grand  pour  la  Maifon 
Royale,  que  d’eftre  ainfi  diuiléei  Et  ceux  qui 
fçauent  bien  l’Hiftoire  de  ces  tcmps-là  attri- 
buent le  malheur  Se  raneantilTement  de  la  €a- 
mille  des  Valois,  à la  difeorde  continuelle  que 
la  Reine  Catherine  par  vne  méchante  Politi- 
que entretenoit  parmi  fes  enfans.  Elle  nour- 
rilToit  vne  haine  irréconciliable  entre  le  Roy 
& Monlieur  J fur  quoy  il  arriua  vne  chofe,  qui 
marque  autant  la  grandeur  de  courage  6c  la 
generofitc  de  noftre  Henry , qu’aucune  aéiion 
qu’il  ait  faite  en  fa  vie. 

Le  Roy  eftant  tombe  malade  Sc  en  grand 
danger  de  mort,  d’vn  mal  d’oreille,  crut  auoir 
cûc  empoifonne  y comme  l’auoit  cité  Fran- 
çois 
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çois  II.  * &:  en  accufoit  Monfieur.  Dans  cette  i575- 
croyance  il  enuoyc  quérir  le  Roy  de  Nauar- 
re  , &c  iuy  commande  de  (e  défaire  de  Mon-  ttpefiume  i /’«• 
lîeur , des  aufli-toft  quM  feroit  mort , s efFor-  pr<?u">,ir 
çant  de  tout  fbn  poffible  de  luy  perfuadcr  *;»'/•'»• 
que*ce  méchant  le  feroit  périr  luy  tous  les 
fiens  s’il  ne  le  preuenoit.  Les  Fauoris  du  Roy, 
qui  auoient  la  mefmc  opinion  que  leur  Mai- 
ftre , voyant  paflcr  Monfieur , le  facrifioient 
déjà  à leur  vengeance  par  des  regards  meur- 
triers. 

Noftre  Henry  ayant  horreur  d’vn  ordre  fi  jeSSirdê 
cruel  tafeha  d’adoucir  la  fureur  du  Roy , 6c  luy  nofec  Henry, 
remonltra  les  terribles  confequences  de  ce 
commandement.  Mais  le  Roy  ne  fe  payoit  pas 
de  raifonsî  au  contraire  il  s’emporta  de  telle 
forte  qu’il  vouloit  qu’il  l’executaft  tout  fur  le 
champ , de  peur  qu’il  n’y  manquai!  quand  il 
feroit  mort. 

Si  les  deux  freres  fçauoir  le  Roy  6C  Mon- 
ficur , eulTent  cfté  hors  du  monde , la  Cou- 
ronne luy  appartenoit.  Or  l’vn  dans  toutes 
les  apparences  alloit  mourir  , 6c  il  pouuoit 
faire  mourir  l’autre  , ayant  les  Fauoris , les 
Officiers  du  Roy  , les  Guifes  & leurs  amis , 

6c  prclque  tous  les  Seigneurs  à fa  deuotion. 

Car  Monfieur  eftoit  vu  Prince  de  ..peu  de 
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crédit , hay  prefque  de  tout  le  monde  , 6c 
Ibuftenu  feulement  du  brauc  BufTi  d’Amboife. 
Combien  peu  de  Princes  culTent  manqué  vne 
fi  belle  occaiion  > £t  toutefois  noflre  Héros 
( c’eft  dans  vne  telle  aétion  qu’il  le  faut  nom- 
mer ainû)  eut  horreur  de  la  furieufe  vengeant 
çe  de  Henry  III.  bien  loin  de  s’en  preualoir. 
» £ft-il  vne  plus  belle  ambition  que  de  la  fça- 
»»  uoir  modérer  quand  elle  n’cft  pas  jufte , ÔC  de 
,>  vouloir  conferuer  fa  confcience  6c  fon  hon- 
« neur  plûtoft  que  d’acquérir  vne  Couronne  par 
” de  lalches  voyes  î Les  Diadèmes  acquis  par  de 
” fi  médians  moyens  ne  font  pas  des  marques 
” de  gloire  fur  le  front  de  ceux  qui  les  portent, 
ce  font  plûtofl  des  frontaux  d’infamie  tels 
” qu’on  en  met  aux  pendars  8C  aux  voleurs. 

Le  Ciel  approuuant  fans  doute  les  géné- 
reux fentimens  de  noftre  Héros  , luy  deftina 
le  Sceptre  des  Fleurs  de  Lis  , parce  qu’il  n’a- 
uoit  pas  d’impatience  de  l’auoirauantfbnrang: 
au  contraire  ces  freres  de  la  Maifbn  de  Valois, 
qui  s’efForçoient  de  fc  le  rauir  les  vns  aux  au- 
tres , moururent  tous  malheureufement , ÔC 
curent  pour  fuccefTeur  celuy  qui  auoit  refufe 
de  l’eftre  par  vn  crime. 

Henry  111.  eftant  guéri,  reconnut  bien 
qu’ü  auoit  eu  tort  d’aceufer  fon  frère  de  l’a- 
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uoir  empoifonné  : mais  pour  cela  il  ne  l’ai- 
ma  pas  dauantage.  Il  foulFroit  chaque  jour 
que  fes  Fauoris  luy  filTent  mille  algarades , 
éc  le  joüaiTent  dans  toutes  les  alTemblées  3 ne 
contiderant  pas  que  le  mépris  qu’on  faiibit  de 
fon  frere  retourneroit  fur  luy  mefme,  fie  qu’il 
enhardilToit  les  Sujets  à luy  manquer  de  re- 
fped-^  quand  il  foulTroit  qu’ils  en  manqualTenC 
à vne  perfonne  qui  luy  eftoit  fi  proche.  Ils 
voulurent  mefme  faire  afiafliner  de  nuiél  aux 
portes  du  Louure  Bufly  d’Amboife,  qui  eftoit 
ion  Fauori  fie  fon  vnique  fupport  3 £t  on 
crût  qu’il  y auoit  ordre  , fi  le  Duc  d’Alençon 
fuft  allé  à ion  fecours  ( parce  qu’il  y auoit 
des  gens  apoftez  pour  luy  venir  crier,  on  af- 
fafiine  Bufly  ) de  le  tuer  luy-mefme.  Telle- 
ment  que  prenant  enfin  le  rrem  aux  dents  , fe  joint  aux 
il  s’éuada  de  la  Cour,  fe  mit  aux  champs,  re- 
cueillit  les  malcontens  , fît  vne  armee  , fie 
joignit  celle  des  Huguenots  commandée  par 
le  Prince  de  Condc  , fie  par  Cafimir  frçrç 
puifné  du  Comte  Palatin  3 lequel  dans  ççs 
guerres  ciuiles  de  la  Religion  , amena  deux 
ou  trois  fois  de  grandes  leuées  de  Reiftres  en 
France. 

Le  Roy  de  Nauarre  fut  puiffamment  fblliçitc 
de  le  fiiiure,  fie  Monfieur  difbit  qu’fl  luy  auoit  ^ wft, 
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promis  de  le  faire  3 mais  on  auoit  écarté  d’au- 
près de  luy  tous  ceux  qui  eufTcnt  pû  fauori- 
fer  fon  éuafion , & fubftitué  en  leurs  places 
des  s;ens  à gages.  Auec  cela  on  luy  promet- 
toit  la  Lieutenance  generale  de  l’armée  du 
Roy  ; ce  qui  cftoit  vn  puiflant  leurre  pour  le 
retenir  3 l’amour  de  la  belle  Sauues  en  eftoit 
encore  vn  plus  fort.  Toutefois  les  élanccmcns 
naturels  de  fon  courage  , & la  crainte  qu’il 
eut  que  Monfieur,  & le  Prince  de  Condé  ne 
fe  faifilfent  du  premier  rang  dans  le  Party 
Huguenot,  qui  auoit  efté  fon  berceau,  Ôc  qui 
deuoit  eftre  fon  fort  3 les  remonftrances  de 
quelques-vns  de  fes  feruiteurs  3 & les  inuen- 
tions  de  la  Reine  Catherine,  qui  tout  exprès 
irritoit  le  Roy  contre  luy  , afin  de  l’obliger 
à s’échapper , luy  en  firent  prendre  la  refo- 
lution. 

Il  fe  fauua  donc  feignant  d’aller  à la  chaffe 
vers  Scnlis,  le  retira  à Alençon:  où  toute- 
fois il  ne  remua  rien  , parce  qu’on  fit  bicn- 
toft  la  Paix  auec  eux  tous.  On  accorda  a Mon- 
fieur vn  grand  appanage  , de  l’argent,  &C  des 
places  5 aux  Huguenots  plufieurs  conditions 
tres-auantageufes  3 &:  au  Prince  de  Condé  le 
GoUuernement  de  Picardie,  ôc  la  ville  de  Pe- 
ronne  pour  fa  retraite  : mais  à noftre  Henry 
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rien  autre  chofe  que  des  efperances,  defquel-  1^7^. 
les  enfin  eftant  defabufé  , il  franchit  le  pas  , 
rentra  dans  le  Party  Huguenot,  le  feul  appuy  not  pour  U Cq- 
qu’ilpûft  auoir,  ÔC  quitant  l’Eglife  Catholi- 
que  profelTa  de  nouueau  fa  première  Religion. 

Il  eft  à croire  qu’il  le  fit,  parce  qu’il  eftoit  per- 
fuade  quelle  eftoit  la  meilleure j ainfî  fa  faute 
feroit  en  quelque  façon  digne  d’exeufe , ÔC 
l’on  ne  pourroit  luy  reprocher  que  de  n’auoir 
pas  eu  les  véritables  lumières.  Cependant  il 
ne  faut  pas  oublier  à remarquer  fur  cela,  que 
le  plus  grand  reproche  que  luy  ayent  jamais 
fait  fes  ennemis , je  veux  dire  les  Ligueux , 
c’eft  d’auoir  efté  relaps,  &c  que  ce  fut  aufti  le 
plus  grand  obftaclc  qu’il  trouua  à Rome  , 
quand  s’eftant  conuerti , il  demanda  l’abfolu- 
tion  au  Pape. 

Les  Rochelois  le  rcceurent  dans  leur  vil-  n ««u  à 

. . , I .la  Rochelle, 

le,  mais  non  lans  beaucoup  de  précautions , pu,,  va  en 
ÔC  feulement  apres  qu’il  eut  chafte  d’aft^ircs 
de  luy  quelques  gens  qui  n’eftoient  ni  Ca- 
tholiques )'  ni  Huguenots  j mais  athées  hor- 
riblement fcelerats.  On  tient  qu’ils  l’auoient 
fuiui  malgré  luy  ; que  véritablement  il  s’en 
eftoit  feruidans  quelques  intrigues,  mais  qu’il 
les  auoit  en  horreur,  ÔC  que  ce  fut  luy-mef- 
mc,  qui  par  des  reftorts  fecrets  obligea  les  Ro- 
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chelois  à luy  en  demander  Texpulfion. 

. Apres  qu’il  eut  fejourné  quelques  mois  à 

On  lu  refufe  ^°chelle , il  alla  prendre  polTeflion  de  fon 
les^poïL^dc**  ' Gouuernement  de  Guienne  , où  il  eut  le  dc- 
Boutdcaux.  plailîr  de  fe  voir  fermer  les  portes  de  la  ville 
de  Bourdeaux  , fous  pretexte  que  les  Habitans 
auoient  peur  qu’il  ne  s’en  rendift  le  maiftre,  ôc 
n’en  bannill  la  Religion  Catholique  j Injure 
tres-fenfiblc  à vn  jeune  Prince  plein  de  cou- 
rage, mais  qu’il  feeut  tres-fagement  diillmu- 
1er  pour  lors  , parce  qu’il  n’eftoit  pas  en  pou- 
uoir  de  s’en  venger  , & qu’il  oublia  genercu- 
fement  quand  il  eut  les  moyens  de  s’en  ref- 
fontir. 

u^fue""  temps,  la  Ligue  prit  nailTance  } Cet- 

te  puilTantc  fadion , qui  a tourmenté  la  Fran- 
ce vingt  ans  durant,  qui  a p,enfc  y introduire 
la  domination  Elpagnole,  6c  qui  vouloit  ren- 
uerfer  l’ordre  de  la  fucceflion  de  la  Maifon 
Ro)«le , fous  le  plus  beau  pretexte  du  mon- 
de , qui  cft  le  maintien  de  la  Religion  de  nos 
Anceftres. 

Autrefois  fous  le  Régné  de  Charles  IX* 
il  s’eftoit  fait  diuerfes  Ligues  & Alfociations 
en  Guienne  & en  Languedoc,  pour  défendre 
l’Eglifo  contre  les  Huguenots.  le  lailTe  à pen- 
for  h ceux  qui  s’en  rendoient  les  Chefs  auoient 
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beaucoup  de  zelc , ou  beaucoup  d’ambition  j 157g. 
mais  clics  n’auoient  pas  eftc  pouflees  bien 
auant,  ni  Ibigncufcmcnt  entretenues,  en  forte 
qu’elles  s’eftoient  efteintes.  Les  Grands  du  CesLimei 
Royaume  auoient  pourtant  bien  pû  remarquer 

r I • '\  r C r ■ ^ -ll  moyen  pour  le* 

que  11  quelque  jour  il  le  railoit  de  pareilles  ambitieux  de 
afTociations , ce  leroit  vn  beau  moyen  pour  é-  * **'““• 
leuer  bien  haut  ccluy  qui  s’en  ppurroit  rendre 
le  Chef. 

Henry  Duc  de  Guife  , qui  auoit  vn  cœur  D“cde 

, „ ' r I 1 1 I 

de  Roy  , eut  vray-lemblabicmcnt  cette  j>cn- chcfdch 
fée  , ou  , s’il  ne  l’eut  pas  d’abord  , les  Fauoris 
de  Henry  HI.  en  le  perfccutant  le  forcèrent 
de  l’auoir , & de  s’appuyer  de  ce  Party  pour 
fe  défendre  contre  eux.  Il  y auoit  dans  fa 
Maifbn  huit  ou  dix  Princes  , tous  braucs  au 
dernier  poinâ.  Les  principaux  eftoient  le  Duc 
de  Mayenne  & le  Cardinal  de  Guife  fes  frè- 
res , le  Duc  d’Aumale  le  Marquis  d’Elbeuf 
fes  confins. 

Or  l’éuafîon  de  Monficur , dont  nous  auons 
parlé,  vers  les  Huguenots,  & la  Paix  auanta- 
geufe  que  l’on  leur  accorda  enfuite,  fît  édorre 
la  Ligue , qui  fut  tres-petite  en  fon  commen- 
cement. Ceux,  qui  pour  fe  reridre  puifTans, 
defiroient  qu’il  y euft  vnc  nouuellc  faélion  La 
dans  l’Eflat , prirent  ce  fujet  de  faire  repre-  & ‘joaSon 
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*57^*  fenter  par  leurs  EmifTaircs  le  grand  danger 
auec  couroit  la  Religion  Catholique,  & de  re- 

monftrer  la  puilTance  excefliue  de  lès  Enne- 
mis , qui  auoient  de  leur  colle  les  deux  pre- 
miers Princes  du  Sang , & Moniteur , qui 
elloit  leur  ami.  Que  feroic-ce , dilbient-ils , 
s’il  venoit  à la  Couronne  auec  de  û mauuai- 
fes  intentionsé  Qu^il  faloit  donc  y auilèr  de 
bonne  heure  , ÔC  le  fortifier  contre  le  péril 
qui  menaçoit  la  Sainte  Eglife.  On  foufïloic 
d’abord  ces  conliderations  ôC  autres  fembla- 
bles  dans  les  oreilles  j puis  quand  on  y eut 
dilpofé  les  efprits,  ort  les  publioit  tout  haut, 
Là-delTus  les  Bourgeois  de  Peronne  , ville 
& qui  n’auoit  point  accoullumé  d’auoir 
commencent,  de  Gouuemeur  puilfant,  refufent  dereceuoir 
le  Prince  de  Condé , parce  qu’il  elloit  Hugue- 
not. Il  en  fait  lès  plaintes  au  Roy,  ôC  deman- 
de l’execution  du  Traité  de  Paix.  Les  Picards 
fe  roidilTent  contre  luy,  & font  Içs  premiers 
vne  Ligue,  ou  vnion  pour  la  defenfe  , ce  di- 
foient-ils  , de  la  Foy  Catholique , Apolloli- 
que  & Romaine.  Le  Prince  de  Condc  ne  pût 
jamais  en  auoir  railbn,  &L  fut  contraint  de  fe 
retirer  en  Guicnne. 

lacques  Seigneur  d’Humieres  fe  fit  Chef 
de  cette  Ligue  en  Picardie  5 ÔC  Aplincourt 
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jeune  Gentilhomme  prit  le  ferment  des  Ha- 
bilans  de  Peronne  j à l’exemple  defquels,  les 
villes  d’Amiens,  de  Gorbie,ôcde  Saint-Q^n- 
tin,  & plufieurs  autres  la  jurèrent.  Louis  de  la 
Trimouïllc  en  drelTa  aufli  vnc  en  Poidou.  La 
Reine  Mere  fauorifoit  fecretement  ce  deflein, 
afin  d’entretenir  fon  autorité  dans  les  difeor- 
des  & les  brouilleries.  On  apporta  le  premier 
modelé  & les  articles  de  cette  Ligue  a Paris  ; 

& il  y eut  quelques  zelez  , qui  allèrent  les 
monftrer  par  les  maifons  , tafehant  d’y  enga- 
ger les  plus  échauffez:  mais  Chriftophlc  de Chn^ophic Je 
Thou,  Premier  Prefidcnt,  empefeha  pour  lors  S°qu’ïne 
le  progrès  de  cette  confpiration.  s’enracine  lî- 

^ f-y  . • J /T'  1 I toft  i Paris. 

Ceux  qui  en  auoient  drefle  le  plan  , a- 
uoient  délibéré  entre  eux  , qu’afin  de  luy 
donner  moyen  de  s’agrandir,  & pour  tenir 
toûjours  les  efprits  des  peuples  en  'chaleur, 
il  faloit  continuer  la  guerre  aux  Huguenots. 

Pour  cet  effet  , ils  fufeiterent  diuerfes  per- 
fonnes , qui  leur  furp rirent  des  places,  & fi- 
rent diuers  infultes  à noftre  Henry  , & au 
Prince  de  Condc.  Bien  plus,  ils  fufeiterent 
tant  de  fadions  de  tous  collez,  & tant  de 
plaintes  de  gens  qui  demandoient  la  tenue 
des  Eflats  , que  le  Roy  fut  obligé  de  l’accor-  obligent  ic  Roy 
dcr.  Ils  s’affcmbicrent  donc  à Blois,  & com- Eftlw " *** 

G 


50  Histoire 

157^.  mcnccrent  au  mois  de  Décembre  de  Tannée 

i Blois'”'**'”*  foixante  &c  feize.  Les  Huguc- 

■ nots  mclmc  n’eftoient  point  fafehez  de  cette 
coouocation,  parce  qu’ils  s’imaginoienc  que 
le  Tiers  Eftat  , qui  ordinairement  y cft  le  plus 
fort , &c  qui  a le  plus  de  fujet  d’apprehender 
la  guerre,  y feroit  confirmer  la  Paix.  Mais  la 

la  ^erL*'c°n*  vouloicnt  la  gucrrc  fut  fî 

Huguî-  forte , que  Ton  y refolut  de  la  leur  faire  puif- 
famment. 

On  jugea  neantmoins  à propos  de  députer 
' 1 auparauant  quelques  perlbnnes  de  TAlTemblée 
vers  le  Roy  de  Nauarre , qui  à cette  hcure-là 
cftoit  deuant  la  ville  de  Marmande  qu’il  te- 
noit  afliegée , &:  vers  le  Prince  de  Condc  , 
pour  les  exhorter  à reuenir  au  fein  de  TEglilc 
Catholique.  Le  Roy  de  Nauarre  répondit  fa- 
gement  qu’il  ne  rcfpiroit  que  le  feruice  & To- 
bciflance  du  Roy  ÿ Q^l  euft  mieux  aimé  al- 
ler chercher  les  occafions  honorables  dans  les 
pais  eftrangers , que  d’eftre  forcé  de  faire  la 
guerre  à des  François  î Qujl  fupplioit  fa  Ma- 
jefté  de  luy  permettre  l’exercice  de  la  Rcli- 
, gion  dans  laquelle  il  auoit  efté  nourri,  & que 
tous  les  jours  il  prioit  Dieu  de  Ty  maintenir  fi 
f elle  efioit  bonne , mais  fi  elle  ne  Teftoit  pas  de 
luy  faire  la  grâce  de  la  quitter , ôc  de  la  pou- 
uoir  détruire. 
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La  faftion  de  ceux  qui  vouloicnt  la  guerre 
fut  fi  puiffantc  dans  les  Eftats,  comme  je  viens 
de  dire , qu’elle  empefeha  quon  n’euft  egard 
comme  l’on  deuoità  vnc  réponfe  fi  fage,  & fi 
raifbnnable.  Le  Roy  fut  oblige  de  fe  déclarer 
Chef  de  la  Ligue  , Se  par  ainfi  de  Souuerain 
deuint  Chef  de  fanion,  & ennemi  d’vne  par- 
tie de  fes  Sujets.  Mais  pour  fe  venger  du  Duc 
de  Guife,qui  luy  caufoit  toutes  ces  peines,  il 
fît  vn  Edit  que  déformais  les  Princes  du  Sang 
precederoient  tous  les  autres  Princes  6c  Pairs, 
tant  au  Sacre  du  Roy,  qu’au  Parlement  Sc  au- 
tres afTemblces.  Ce  qui  ne  diminua  pas  peu  la 
dignité  du  Duc  de  Guife,  lequel  juiqu’à  cette 
heure-là  , fuiuant  l’ancienne  & perpétuelle 
couflume  du  Royaume  , auoit  précédé  les 
Princes  du  Sang  qui  n’eftoient  pointPairs,ou 
dont  la  Pairrie  eftoit  de  plus  nouuelle  créa- 
tion que  la  fienne. 

Suiuant  la  refolution  des  Eftats  le  Roy  leua 
trois  ou  quatre  armées  , qui  firent  la  guerre 
aux  Huguenots,  en  Dauphiné,  en  Languedoc, 
en  Guienne,  Sc  en  Poi<ftou,  &c  les  reduifirent 
bien  au  bas.  C’eftoit  fait  d’eux , fi  on  euft  vi- 
uement  pourfuiui  leur  ruine  , dans  l’eftonnc- 
ment  où  on  les  auoit  misj  Mais  la  Reine  Me- 
re,  qui  ne  vouloir  la  guerre  que  pour  auoir 
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La  Reine  Mere 
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des  affaires  , & non  pas  pour  en  fortir,  per- 
fuada  au  Roy  fon  fils  par  de  certaines  raifbns 
* cftudiccs  de  leur  accorder  la  Paix. 

Le  Traité  en  eftant  conclu,  la  Reine  Merc 
Elle  fait  le  fit  vn  voyagc  en  Guicnne.  Elle  feignoit  que 
CuienLl'fic  y c’eftoit  pout  le  faire  ponduellement  execu- 
mene  fa  fille  ter,  6c  poui  mcncr  fa  fille  Marguerite  au  Roy 
Marguerite,  Nauatrc  fon  mari  î Mais  en  effet  c’eftoit 
pour  jetter  des  femenccs  de  difeorde  parmy 
les  Huguenots,  afin  d’eftre  Maiftreffe  dans  ce 
Parti-là  , comme  elle  l’eftoit  dans  celuy  des 
Catholiques.  Henry  tenoit  alors  fapetite  Cour 
à Ncrac.  Auparauant  il  Tauoit  tenue  à Agen, 
où.  il  eftoit  fort  aimé  du  peuple,  à caufe  de  fa 
bonté  &c  de  fà  juftice.  Mais  il  arriua  qu’en  vn 
bal  quelques  jeunes  gens  de  fa  fuite  fouffle- 
rent  les  chandelles  pour  faire  des  infolences. 
Ce  qui  feandalifa  tellement  les  Habitans,  qu’- 
ils liurerent  leur  ville  au  Marefchal  de  Biron, 
que  le  Roy  auoit  enuoyé  pour  Gouuerneur 
dans  la  Prouincc  de  Guicnne. 

Le  Roy  de  Na-  Pcu  dc  tcmps  aprés  , Henry  perdit  aufïî  la 
uarre  perd  A-  Rgolc  pat  vnc  auttc  foUc  dc  jcunes  gens.  Il  en 
par  deux  fiiutes  auoit  donnc  le  Gouuernement  a vn  vieux 
de  jeunefle.  Capitaine Hugucnot nommé  Vffac,  qui  auoit 
le  vifage  horriblement  difforme.  Sa  laideur  ne 
l’empefcha  pa^  pourtant  de  deuenir  paffion- 
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ne  dVne  des  filles  de  la  Reine  Mere  ; Car  el-  1578. 
le  en  auoît  mené  grand  nombre  des  plus  co- 
quettes. Le  Vicomte  de  Turenne,  depuis  Duc 
de  Bouillon,  âgé  pour  lors  de  vingt  ôC  vn,  ou 
vingt-deux  ans,  s’en  voulut  railler  auec  quel- 

3ues  autres  de  Ton  âge.  Nofire  Henry  au  lieu 
e leur  impofer  filencc , comme  il  deuoit , (è 
mit  de  la  partie,  Sc  comme  il  auoit  beaucoup 
d’elprit,  leur  aida  à lancer  quelques  traits  de 
moquerie  contre  ce  vieillard  amoureux.  Il  n’y 
a point  de  paflion  qui  rende  vn  cœur  fi  fenfi- 
ble  que  celle-là.  Vüae  ne  put  foufFrir  la  rail- 
lerie mefmc  de  (on  Maiftre,  ÔC  au  préjudice  de 
fon  honneur  & de  fa  Religion,  il  partit  de  la 
main  &:  liura  la  Reoie  à Duras.  Ce  Seigneur 
ayant  efté  en  faueur  auprès  du  Roy  de  Nauar- 
re,  l’auoit  quitc  par  dépit  de  ce  qu’il  luy  tc- 
moignoit  moins  d’affedion  qu’à  Roquelaure , 
qui  eftoit  fans  doute  l’vn  des  plus  honneftes 
hommes  , & des  plus  agréables  de  fon  temps. 

Ces  deux  pertes , d’Agen,  ÔC  de  la  Reolc  , 
luy  donnèrent,  doiuent  donner  à tout  Prin- 
ce deux  inllrudions  tres-nccdTaircs. 

La  première , que  c’eft  à vn  Prince  à regler  « Deux  belles 
fes  Courtifans  , dautant  qu’on  luy  impute  u 
tous  leurs  defordres,  6C  qu’on  prefume  quand  » 
ils  en  font,  que  c’eft  luy  mefmc  qui  les  coni-  » 
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8 „ met , parce  qu!il  cft  obligé  de  les  empefeher. 

„ La  féconde , quil  doit  far  toutes  chofes- 
» s’abftenir  de  la  raillerie.  Car  il  n y a point  de 
» vice  qui  faffe  tant  d’ennemis,  & qui  en  faffe 
" de  plus  dangereux , parce  qu’ils  demeurent 
» couucrts.  Tel  mot  qui  fortant  de  la  bouche 
» d’vn  particulier  ne  feroit  qu’vnc  Icgere  piqueu- 
ij  j-g  ^ çH  vn  coup  de  poignard  fortant  de  celle 
» d’vn  Prince,  &;  laiffe  dans  le  cœur  des  reflen- 
« ci  mens  mortels.  Et  il  ne  faut  point  dater  les 
» Grands  de  cette  perfualion  , que  leurs  Sujets 
» &C  leurs  inferieurs  doiuent  tout  (buf&ir  d euxf 
» parce  que  là  où  il  s’^it  de  l’honneur,  plus  la 
»perfonne  qui  le  bleflc  eft  fimcricurc , plus  la 
»playe  en  cft  grande  i de  mehne  que  l’imprcf. 
J»  fion  d’vn  corps  cft  plus  forte,  plus  il  a de  poids 
» èc  qu’il  tontbe  de  plus  haut. 

La  Reine  Mere  auoit  mené , comme  nous 
dit . Marguerite  à fou  mari  i 

moit  pas  beau-  fvn  ÔC  l’auttc  dcs  dcux  cpoux  n cn  cftoient 
point  trop  contens:  Marguerite,  qui  aimoitlé 
grand  éclat  de  la  Cour  de  France,  ou  elle  na- 
geoit,  s’il  faut  ainfi  dire,  cn  pleine  intrigue» 
croyoit  qu’eftre  en  Guicnne  , c’eftoitvn  ban- 
niffement  pour  elle  ÿ Et  Henry  connoiffant 
fbn  humeur  ôc  fa  conduite  , 1 euft  mieux  ai- 
mée loin  que  prés.  Toutefois  comme  il  yid 
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que  ceftoit  vn  mal  fans  rcmede,  il  Ce  rclblut 
de  la  fouffrir , ÔC  luy  lailïa  vne  enticre  liberté. 

Il  la  conlideroit  plûtoft  comme  lôeur  du  Roy, 
que  comme  la  femme.  Aufli  pretendoit-il 
qu’il  y auoit  eu  des  nullitez  en  fon  mariage, 
mais  il  attendoit  à les  faire  voir  en  temps 
lieu.  Cependant  s’accommodant  à la  làilbn, 

&C  au  befoin  de  Tes  affaires,  il  tafehoit  deti-  Maîsiinroît 
rer  des  auantages  de  fes  intrigues  & de  fbn 

..  O O les  intrigues. 

crédit.  11  nen  receut  pas  vn  petit  dans  la  con> 
ferencc  , que  luy  & les  Députez  des  Hugue- 
nots eurent  à Ncrac  auec  la  Reine  Mere.  Car 
tandis  qu’elle  penfoit  les  enchanter  par  les 
charmes  des  belles  filles,  qu’elle  auoit  auec  el- 
le , & par  l’eloquencc  de  Pibrac  , Marguerite 
luy  oppofa  les  mefmes  artifices  , gagna  les 
Gentilshommes , qui  eftoient  auprès  de  fa  me- 
re par  les  attraits  de  fes  filles,  6c  elle-mefmc 
employa  fi  adroitement  les  Cens  , qu’elle  en- 
chaifna  l’efprit  &C  les  volontez  du  pauure  Pi- 
brac î de  forte  qu’il  n’agiflbit  que  par  fon  mou- 
uement,  ÔC  tout  au  rebours  des  intentions  de  - 
la  Reine  Mere;  Laquelle  ne  fc  défiant  pas  qu’- 
vn  homme  fi  fage  pufteftre  capable  d’vne  tel- 
le folie, y fut  trompée  en  plufieurs  articles,  éc 
portée  infenfiblement  à accorder  beaucoup 
plus  aux  Huguenots  qu’elle  n’auoit  refblu. 


iî78. 

La  Reine  Mere, 
Monficur,  & 
les  Guifes  s’en- 
Duyenc  de  la 
Piaz. 


1579. 


Us  portent 
fous  main  le 
Roy  de  Nauar- 
icilarupcare. 
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A peine  huit  mois  s’eftoient  écoulez  de- 
puis la  Paix,  que  la  Reine  Mere,  Monfîeur,8C 
les  Guifes  commencèrent  de  s’en  ennuyer.  La 
Reine  Mere  , parce  qu’elle  ne  vouloir  pas  que 
le  Roy  fuft  long-temps  fans  auoir  befoin  de 
fes  negotiations , & de  Ibn  entremifè  î Mon- 
fieur,  pource qu’en  rallumant  la  guerre,  ilpen- 
foit  (c  rendre  redoutable  au  Roy  , ÔC  iè  faire 
donner  des  forces  pour  aller  la  porter  dans  les 
Pa'is-  bas , qui  eftant  reuoltez  contre  l’Elpa- 
gnol , le  demandoient  pour  leur  Souuerain  > 
Les  Guifes  enfin,  parce  qu’ils  auoient  peur 
que  l’ardeur  de  la  Ligue  ne  fe  refroidift  durant 
vn  trop  long  calme. 

Dans  ces  veuës,  ils  preffoient  le  Roy  de  re- 
demander les  places  de  feuretc,  qu’on  auoit 
données  aux  Huguenots  > Et  fous  main  , Mon- 
fieur  & la  Reine  Mere  failbient  dire  au  Roy  de 
Nauarre , qu’il  ne  les  rendift  pas , qu’il  tinft 
bon,  que  la  caufe  cfioit  jufie  , &;  que  fbn  fa- 
lut  confiftoit  dans  les  armes.  La  Reine  Mar- 
guerite, qui  fçauoitfon  faible,  S>C  qui  vouloir 
aulTila  guerre,  l’y  excitoit  par  les  perfuafions 
des  Damoifelles , qu’elle  inftruifoit  à ce  def- 
fein , Sc  par  les  melines  moyens  animoit  pa- 
reillement tous  les  braues  qui  l’approchoientj 
EUe-mcfmc  ne  s’épargnant  pas  auprès  du  Vi- 
comte 
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comte  de  Turenne  pour  ce  fujet.  Tellement 
que  ce  Prince , pcut-eftft  auec  peu  de  jufticc , 
ÔC  certes  fort  mal  à propos , fe  porta  à la  ru- 
pture , ÔC  engagea  les  Huguenots  dans  vne 
nouuelle  guerre  ciuile.  On  la  nomma  pour 
les  raifons  que  je  viens  de  dire,  La  guerre  des 
amoureux. 

Ce  fut  la  plus  delanantageufe  qulls  euf- 
fent  point  encore  <faite  : Elle  leur  fît  perdre 
quantité  de  bonnes  places,  6c  les  affoiblit  fî 
fort,  que  fî  on  euft  acheuc  de  les  pouffer,  ils 
ne  s’en  fufl'ent  jamais  releuez.  Mais  Monficur, 
qui  defîroit  tranfportcr  toutes  les  forces  de 
l’vn  6c  de  l’autre  Party  dans  les  Païs-Bas  , fc 
rendit  Médiateur  de  la  Paix,  6c  la  leur  obtint 
par  vn  Ediâ: , qui  fut  dreffé  en  fuite  de  la  Con- 
férence de  Fleix. 

Cette  Paix  caufa  prcfque  autant  de  maux 
à l’Eftat  , q.u’auoient  fait  toutes  les  guerres 
precedentes^  Les  deux  Cours  des  deux  Rois  , 
ÔC  les  deux  Rois  mefme  fe  plongèrent  dans 
les  voluptezj  Auec  cette  différence  toutefois, 
que  noftre  Henry  ne  s’endormoit  pas  fi  fort 
dans  les  plaifirs,  qu’il  ncfongeaifl:  quelquefois  à 
les  affaires,  cftant  réueillc  6c  vruement  piqué 
par  les  remonftrances  des  Miniftres  de  fà  Reli- 
gion, 6C  par  les  reproches  de  fès  vieux  Capi- 
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1580.  taines  Huguenots,  qui  luy  parloicnt  aucc  vnc 
grande  liberté.  Mais  Henry  III.  s abifma 
tout- à- fait  dans  la  mùllelle,  èc  dans  la  faincan- 
tife.  Il  fcmbloit  nauoir  ni  cœur,  jii  mouuc- 
ment  ; Et  fes  Sujets  ne  l'cntoicnt  point  qu’il 
full.au  monde,  que  parce  qu’il  les  chargeoit  à 
toute  heure  de  nouueaux  impolis , dont  l’ar- 
• gent  alloit  tout  au  profit  de  fes  Fauoris. 

Hentyiii.  Il  en  auoit  toûjours  trois  ou  quatre  à la 
qui'fonc*g'and  > Et  pour  lots  ü commcnça  de  donnet  fes 
tore  à fes  affai-  bonnes  gtaccs  à loyeulc  , &c  aux  deux  Noga- 
rets  , fçauoir  Bernard  , ,lcan-Louïs , dont 
‘ . l’aifnc  mourut  cinq  ou  lix  ans  après  , & le 

cadet  fut  Duc  d’Efpcrnon , l’vn  des  plus  mé- 
morables èc  des  plus  mcrueilleux  Sujets  , que 
la  Cour  ait  jamais  veû  éleuer  dans  la  faueur, 
& qui  certes  auoit  des  qualitez  aulTi  eminentes 
que  fa  fortune.  Cependant  les  dons  excclTifs 
que. le  Roy  faifoit  a tous  ces  Fauoris  , xxci- 
toient  les  crierics  du  peuple , parce  qu’il  en 
eftoit  foule  > Et  leur  grandeur  monlîrueule 
choquoit  les  Princes,  parce  qu’ils  le  croyoient 
meprifez;  de  forte  qu’ils  fe  rendirent  odieux 
à tout  le  monde.  La  haine  qu’on  leur  portoit, 
retomboit  fur  le  Roy  j Et  la  violence , dont 
ils  l’obligeoient  d’vfcr  enuers  fes  Parlemens 
pour  vérifier  fes  Edids  de  créations  àc  d’im- 


DE  Henry  le  Grand.  59 

pofts , Taugmentoit  encore  daiiantagc.  Gar  fi  ijgô. 
Ion  autorité  y faifoit  pafTer  fès  volontez  abfo- 
luës,  il  attiroit  des  malcdiétions  : Et  fi  la  vi- 
gueur des  Compagnies  Souueraines , comme 
il  arriua  plufieurs  fois , les  arreftoit , il  attiroit 
le  mépris. 

Le  peuple , qui  fè  licentic  facilement  à la 
médifancc  contre  fon  Prince , quand  il  a per-  ^ 

du  pour  luy  les  fentimens  d’eftime  &c  de  vé- 
nération, difbit  des  chofes  eftrangcs  de  luy  ÔC 
de  fes  Fauoris.  Les  Guifes , que  les  Mignons 
(on  appelloit  ainfi  les  Fauoris  ) choquoient  en 
toutes  occafions,  tafehant  de  leur  ofter  leurs  , i 

Charges  8c  leurs  Gouuernemens  pour  s’en  re-  la  perte  de 
ueftir  eux-mefmes  , ne  manquoient  pas  de 
fouffler  le  feu , fie  d’accroiftre  les  animofitez 
des  peuples  , particulièrement  'des  grandes 
villes  , que  les  Fauoris  ont  toûjours  redou- 
tées, fie  qui  ont  toûjours  hay  les  Fauoris.  Ce 
furent  là  les  principales  difpofîtions  à l’a- 
grandilTement  de  la  Ligue , fie  à la  perte  de 
Henry  III. 

II  n’eft  point  de  noftrc  fujet  de  raconter 
icy  toutes  les  intrigues  de  la  Cour  durant  frai 

ou  fîx  ans,  ni  la  guerre  des  Païs- Bas,  dont 
Monfieur  * ne  rapporta  que  de  la  honte.  IlïZfJ/î-^" 
nous  faut  dire  feulement,  que  l’an  mil 
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1384.  cens  quatre-vingts  quatre  Monficur  mourut 
Mort  de  Mon-  ^ Challeau-Thierry  fans  auoir  efte  marié  j que 

licuc  donno  / /Y*  1»  r 

Henry  111.  nauoit  point  auflr  d cnrans  , ôc 
que  Ion  ne  (çauoit  que  trop  bien  qu’il  cftoit 
“e-  incapable  d’en  auoir  , à caufe  d’vn  mal  incu- 

rable, qu’il  auoit  contraéle  dans  Venife  à fon 
retour  de  Pologne.  Voilà  pourquoy  dés  que 
Monlieur  fut  jugé  à mort  par  les  Médecins, 
les  Guifes  &C  la  Reine  Merc  commencèrent  à 
trauailler  chacun  de  leur  collé  pour  s’alTcurcr 
de  la  Couronne , comme  II  la  luccclfion  euft 
efté  ouuerte.  Car  ni  l’vn  ni  l’autre  ne  com- 
ptoient  pour  rien  le  Roy  de  Nauarre,  dautant 
qu’il  eftoit  au  delà  du  leptiéme  degré,  au  delà 
duquel  dans  des  fucceffions  ordinaires  il  n’y  a 
plus  de  parenté  : Et  que  d’ailleurs  il  n’elloit 
point  de  la  Religion , dont  les  Rois  de  Fran- 
ce auoient  toûjours  efté  depuis  Clouis  ; Et 
par  confequent  eftoit  incapable  de  porter  la 
Couronne  , 6c  le  titre  de  Très- Chreftien. 
Adjouftez  à cela,  qu’il  eftoit  éloigne  de  deux 
cens  lieues  de  Paris,  6c  comme  relégué  dans 
vn  coin  de  la  Guienne , où  il  leur  fembloit 
qu’il  eftoit  aifé  de  l’enueloper  6c  de  l’op- 

LaReineMerc  primer.  , , i rt  , 

vouloir  faite  La  Rciue  Mere  s eftoit  mis  dans  la  telle  de 
régner  les  enfans  de  fa  fille  mariée  au 


fuiet  depenfer 
à la  fuccelEon 

UC?  la  uiiruu* 


DE  Henry  le  Grand. 

Duc  de  Lorraine,  quelle  vouloir  qu’on  trai-  1584. 
taft  de  Princes  du  Sang , comme  ii  la  Cou- 
ronne  de  France  pouuoit  tomber  en  qucnouïl- 
le.  Et  elle  ne  le  portoit  pas  à cela  feulement 
par  l’amour  qu’elle  auoit  pour  eux}  mais  aufli 
par  vne  haine  fecrcte  quelle  auoit  contre  le 
Roy  de  Nauarre  , pource  qu’elle  voyoit  que 
contre  fes  fouhaits,  le  Ciel  luy  frayoit  le  che- 
min pour  venir  auThrône. 

Au  reflre  elle  fe  trompoit  fort  pour  vne  ha- 
bile femme,  de  croire  que  le  Duc  de  Guife  la 
fauorilcroit  dans  (on  delïcin;  Il  y a bien  de  Oncroit«j«e 
l’apparence,  & la  fuite  le  témoigna  alfcz , fc  pen^fo^  i“‘ 
que  comme  il  fc  vid  poulfé  par  les  Fauoris,  ^egneriuy- 
èc  mal  traité  du  Roy  pour  l’amour  d’eux  , il 
longea  à s’alTcurer  de  la  Couronne  pour  luy- 
mclme.  Car  . les  mauuais  traitemens  ne  font  ce 
pas  moins  que  de  jetter  dans  le  dernier  dele-  « 

Ipoir  les  âmes  aulfi  nobles  & aulTi  éleuées  « 
qu’eftoit  celle  de  ce  Prince,  Mais  comme  il  ce 
connoilToit  bien  que  de  luy-mefmc  il  ne  pour- 
roit  paruenir  à vne  chofe  fi  haute , dautant 
qu’il  luy  feroit  fort  difficile  de  deftourner 
l’affedtion  que  les  peuples  François  ont  natu- 
rellement pour  les  Princes  du  Sang,  il  s’auifà 
de  gagner  le  vieux  Cardinal  de  Bourbon,  qui 
cftoit  oncle  du  Roy  de  Nauarre.  Il  luy  promit 

Hiij 
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donc  qüe  la  mort  de  Henry  III.  arriuant , ü 
employeroit  fes  forces , celles  de  fes  amis 
pour  le  faire  Roy  j & ce  bon  homme  tout 
caÛé  de  vieilleflc  fe  laiflant  dater  de  ces  vai- 
nes efperances,  fe  rendit  le  jouet  de  l’ambi- 
tion de  ce  Duc,  qui  par  ce  moyen  attiroit  dans 
fon  Party  vn  grand  nombre  des  Catholiques  , 
qui  confideroient  la  Mailbn  de  Bourbon. 

La  queftion  eftoit,  (î  l’oncle  deuoit  précé- 
der le  fils  de  fon  frère  aiûic  dans  la  fuccef- 
fion , & fi  la  reprefentation  en  ligne  collatera- 
le deuoit  auoir  lieu,  ou  non.  Ce  poinâ:  de  droit 
fut  lors  diuerfement  agité  par  les  lurifconful- 
tes,  & il  s’en  fit  plufieurs  Traitez,  les  vns  en 
faueur  de  1 oncle,  les  autres  du  neueu:  mais  ce 
n’eftoient  que  des  combats  de  plume,  il  faloit 
que  l’cpce  vuidaft  ce  different.  Ilfembla  à plu- 
fieurs grands  Politiques  que  le  Duc  de  Guife 
pechoit  extrêmement  contre  fes  interefts,  SC 
contre  fon  deflein,  de  reconnoiftre  que  le  Car- 
dinal de  Bourbon  deuoit  fucceder  à la  Cou- 
ronne î veu  que  c’eftoit  auouët  qu’apres  fa 
mort,  qui  ne  pouuoit  pas  tarder  long-temps, 
elle  appartiendroit  au  Roy  de  Nauarre  fon 
neueu  : Mais  il  faifbit  peut-eftre  fon  compte 
qu’il  l’auroit  opprimé  auant  qu’il  en  puft  ve- 
nir là.  . . . . 


DE  Henry  le  Grand.  ^3 
- Henry  III.  connoifFoit  aflez  Ton  deffein,  *;84. 
ou  plûcoft  en  cftoit  aucrci  par  fes  Fauoris,  co!^n"tTondcf 
qui  Yoyoient  en  cela  leur  ruine  toute  certai-  fein , ou  en  fut 
ne.  Voilà  pourquoy  il  euft  bien  déliré  rame-  Pauotis!’*'^ 
ncr  le  Roy  de  Nauarre  dans  TEglife  Catholi- 
que, afin  dofter  aux  Ligueux  le  îpecieux  pre-  ^ 

texte  qu’ils  auoient  d’entretenir  la  Ligue.  Il  Duc  d Efper-  ' 
crmoya  donc  vers  luy  le  Duc  d’Efpernon,  qui  R^ÿac  Na'ur- 
clTaya  de  le  conuertir  par  des  railbns  d’inte-  re.pouc  l'obli- 

reft,  & de  Politique.  Henry  l’ccouta  paifible- iaLVEghfr 

ment,  mais  il  luy  témoigna  que  ce  n’eftoient  Catiioiiquc; 

I ’C  rc  ■/!'  ^ i r • tnaisillctcrulc. 

pas  des  motirs  allez  puillans  pour  le  raire 
changer,  ÔC  le renuoy a auec  beaucoup  de  ci- 
uilitez. 

i Les  Huguenots  furent  fi  vains,  que  de  pu- 
blier , & de  faire  imprimer  la  Conférence  de 
ce  Prince  auec  Efpcrnon , pour  monftrcr  qu’il 
eftoic  inébranlable  dans  la  Religion  , & peut- 
eftre  aufii  pour  l’y  engager  plus  fortement. 

Le  Duc  de  Guife  de  fon  cofte  ne  manqua  pas  Le  Duc  de 
d’en  faire  fon  profit , & de  remonllrcr  aux  Gaifc  en  fait 
pleûples  Catholiques  l’opiniaftrcté  dç  ce  Prin-^““!;T^';‘.  ^ 
ce,  & ce  qu’il  en  faloit  cfperer  s’il  venoie  vne  • 
fois  à la  Couronne  auec  de  fi  -mauuais  Icnti-  • 
mens. 

Pour  luy  en  fermer  donc  le  chemin  , il  fait  La  Ligue  s’«- 
que  les  zelez  renouuellent  ouuertemenc  la  Li-  ^ 
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1^84.  guc,  & la  proincnent  hardiment  dans  Paris  ^ 
où  quelques  nouueaux  Religieux  infpiroicnt 
cette  ardeur  dans  les  âmes  par  les  confeffions. 
La  première  aflcmblce  publique  sen  tint  au 
College  de  Fortet , quon  appclla  le  berceau 
de  la  Ligue.  Pluficurs  Bourgeois , plusieurs 
gens  de  pratique,  mefme  quelques  Curez  de 
Paris  y entreront.  Onia  porta  à Rome  ,&  la 
prefenta-t-on  au  Pape  Grégoire  XHI.  afin  qu’il 
lapprouuafl  j mais  il  ne  le  voulut  jamais,  Ôc 
tant  quil  velcut  il  la  dcfauoûa  toûjours. 

Si^toR  qu’elle  fut  vn  peu  grande  ÔC  fortC", 
ceux  qui  lauoient  engendrée,  firent  voir  que 
ce  n cRoit  pas  Iculement  afin  de  pouruoir  à la 
fèuretcde  la  Religion  pour  l’auenir}  mais  pour 
s approcher  cux-mefincs  du  Thrône  dés  cette 
heure-la  3,  6c  qu’ils  n’en  vouloicnt  pas  leule- 
ment  au  Roy  de  Nauarre,  qui  deuoic  fucceder, 
mais  au  Roy  Henry  III,  qui  regnoit.  Ils  auoient 
à gages  certains  aouucaux  Théologiens  , qui 
Et  fctonrtt  ofoient  bien  fouRcnir  qu’on  doit  depofer  vn 
Henry  III.  ^ Tincc,  qiii  S acquitc  mal  de  Ion  dcuoir3  Qujt 
<*  ny  a que  la  puilTance  bien  ordonnée,  qui  /bit 
* de  Dieu  î autrement  quand  elle  eR  dcrcglcc, 

“ que  ce  n’eR  pas  autorité,  mais  brigandage;  ôC 
**  qu’il  eR  aufli  abfurde  de  dire  que  celuy-là  Ibit 
• “•  Roy , qui  ne  fçak  pas  gouuerner  , & qui  eR 

depour- 


DE  Henry  le  Grand, 

dcpouraeu  d’entendement , comme  de  croire  « 1584. 
qu’vn  aueugle  puifTe  feruir  de  guide,  ni  qu’v-  « 
ne  ftatuë  immobile  puilTc  faire  mouuoir  des  ** 
hommes  viuans.  “ 

Cependant  le  Duc  de  Guife  s’eftoit  retire 
en  fbn  Gouucrnemcnt  de  Champagne  , fei- 
gnant d’eftre  malcontent } mais  c’eftoit  pour 
faire  ligner  la  Ligue  au  Duc  de  Lorraine , luy 
donnant  efperance  qu’il  feroit  fucceder  fon 
fils  à la  Couronne,  à laquelle  il  pretendoit  a-  loinlïïT'oï 
noir  droit  par  fa  mere,  fille  de  Henry  1 1.  Il  fe 

* te  r . , entrent  dani  I» 

tmt  pour  ceteftet  vne  Conférence  a loinuil- Ligue, &four- 
le , où  il  fc  trouua  aulïi  des  Agens  du 
dEfpagne,qui  lignèrent  le  Traite,  & don-* 
nerent , a ce  qu’on  difoit , de  grandes  fom- 
mes  d’argent  au  Duc  de  Guife  en  lettres  de  La  Ligne  éû- 
change.  ' 

Au  partir  delà,  ce  Duc  aflemble  des  trou- 
pes de  tous  collez  > fes  amis  le  faifilTent  d’au- 
tant de  Places  qu’ils  peuuent , non  feulement 
fur  les  Huguenots , mais  aulïi  fur  les  Catho- 
liques. Le  Roy  euft  dilTipé  facilement  ces 
nouuellcs  leuces  s’il  le  full  mis  en  campagne  j 
mais  la  Reine  Mere , qui  lemblable  aux  Mé- 
decins intcrclTez , vouloir  augmenter  le  mal 
pour  en  profiter , le  retient  & l’amufe  dans 
Ibn  Cabinet , & luy  perfuade  que  s’il  luy 
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1584. 

La  Reine  Mere 
entre  en  confé- 
rence auec  le 
Duc  de  Guilc. 

Qui  U rompt 
quand  il  fe  void 
en  eftat  de  ne 
craindre  plus 
lien. 


Le  Roy  cfton-' 
nè  luy  accorde 
tout  ce  qu’il 
veut. 
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Le  Pape  Sixte 
V.  excommu- 
nie le  Roy  de 
Nauatrci  Sc  le 
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laifl'e  mapicr  cette  ;jfFairc,  elle  ramènera  auffi- 
tolt  le  Duc  tic  Guife  à fon  deuoir.  Pour  cet 
effet  elle  entre  en  conférence  auec  luy  à Vi- 
try,  & ainlî  luy  donne  le  temps  de  fortifier 
Ibn  Party.  Quand  il  fc  void  en  cllat  de  ne  rien, 
craindre , il  rompt  la  conférence , &C  fait  mine 
de  vouloir  venir  droit  à Paris. 

Le  Roy  bien  eftonne  prie  fa  mere  de  con- 
clure vn  accommodement  à quelque  prix 
que  ce  foit } ce  quelle  fait  par  le  Traite  de 
Nemours  , par  lequel  il  accorde  au  Duc  de 
Quife , &c  autres  Princes  de  fa  Mailbn  plu- 
fieurs  Gouuerncmcns  , de  grandes  fbmmcs 
d’argent,  & auec  cela  vn  Edi6t  fanglant  con- 
tre les  Huguenots.  Il  portoit  dcfenle  de  pro- 
felfer  d’autre  Religion  que  la  Catholique  fur 
peine  de  confifeation  de  corps  & de  biens , 
commandement  à tous  Miniftres , ÔC  Predi- 
cans  de  fortir  du  Royaume  dans  vn  mois,  & 
à tous  Huguenots  d’en  ibrtir  dans  fix , ou  d’ab- 
jurer leur  faulTe  Religion.  On  appella  cet  E- 
di<a,  l’Edid  de  Juillet,  &L  la  Ligue  contraignit 
encore  le  Roy  de  le  porter  luy-mefme  au  Par- 
lement, ÔC  de  l’y  faire  vérifier. 

Peu  apres  arriuent  nouucUcs  de  Rome , 
que  Sixte  V.  qui  auoit  fuccedé  à Grégoire 
XIII.  auoit  enfin  approuuc  la  Ligue  , 6C  ou- 
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trc  cela  fulminé  des  Bulles  terribles  contre  le  ijSj. 
Roy  de  Nauarre,  &C  contre  le  Prince  de  Con- 
dé , les  déclarant  hérétiques  , relaps , chefs  , 
fauteurs,  & protedeurs  de  l’Herefîe  } comme 
tels  tombez  dans  les  ccnfüres  & les  peines 
portées  par  les  Loix  & les  Canons,  priuez 
eux  &;  leurs  defeendans  de  toutes  terres  Ôc 
dignitez  , incapables  de  fucceder  à quelque 
Principauté  que  ce  foit  , fpecialement  au 
Royaume  de  France  j abfout  leurs  Sujets  du 
ferment  de  fidelité.,  ÔC  leur  defend  de  leur 
obéir. 

Ce  fut  lors  que  noftre  Henry  eut  befoin  La  vertu  de 
de  toutes  les  forces  de  fôn  courage , & de  fa 
vertu , pour  fbuftenir  de  fi  rudes  chocs.  Il 
s’eftoit  en  quelque  façon  endormi  dans  les 
voluptez  : Le  bruit  de  ces  grands  coups  le 
rcueillaj  il  recueillit  tous  fes  fens  } il  rappella 
toute  fa  vertu,  & commença  de  la  faire  pa- 
roiftre  auec  plus  de  vigueur  qu’il  n’auoit  point 
encore  fait.  Et  certes  , il  auoüa  depuis  qu’il 
tJuoit  grande  obligation  à fes  ennemis,  de  l’a- 
uoir  poufle  de  la  forte  î poürce  que  s^’ils  l’euf^ 
fent  lairtc  en  repos,  l’oifiueté  l’euft:  peüt-eftrc 
enfeueli  dans  vn  coin  de  la  Guienne  , &;  il 
n’euft  point  efié  contraint  de  fonger  à fès  af- 
faires 5 de  forte  que  quand' Henry.  1 1 1.  fuft 
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1585.  venu  à mourir,  il  n’cuft  point  cftc  en  cftac  de 
recueillir  la  Couronne. 

Il  fidt  deux  II  fit  alors  deux  actions  de  grand  cclac.  La 
beiiei  a^nj.  ^ q^*il  ordonna  au  Plc0is  Mor- 

nay , Gentilhomme  qui  auoic  beaucoup  d’e- 
rudition , ôc  à qui  on  ne  pouuoit  rien  repro- 
cher, finon  qu’il  eftoit  Huguenot,  de  répon- 
dre au  Manirefte  de  la  Ligue  par  vne  Apolo- 
gie, ÔC  par  vne  Déclaration  qu’il  luy  6t  dref- 
fcr.  Dans  cette  derniere  piece,  comme  les 
Chefs  de  la  Ligue  femoient  diuerfes  calom- 
nies contre  fon  honneur,  il  fupplioit  auec  tou- 
te foûmiflion  le  Roy  fon  Souuerain  , de  ne 
point  trpuucr  mauuais  qu’il  prononçait , fauf 
le  rcfped  deû  à fa  Majefté , qu’ils  en  auoient 
faulTcment  & malicieufement  menti.  Et  de 
plus,  que  pour  épargner  lefangdc  la  NoblelTc, 
&C  cuiter  la  dpfolation  du  pauure  peuple , ÔC 
les  defordres  infinis,  que  caufe  la  licence  de  la 
11  délie  le  Duc  guctre  , fut  tout  Ics  blâfphemes  , les  viole- 
^ les  incendies  , il  offfoit  au  Duc  de 
com  U _ Chef  de  la  Ligue,  de  vuider  cette  que- 

relle de  fa  perfonne  à la  fienne,  vn  à vn , deux 
à deux , dix  à dix,  en  tel  nombre  qu’il  vou- 
droit  auec  armes  vfitcçs  entre  des  Caualiers 
d’honneur  , foit  dans  le  Royaume  en  tel  lieu 
que  là  Majçftc  ordonneroit,  foit  dehors  en  tel 
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endroit  que  le  Duc  de  Guife  choifiroit  luy-  xjSy. 
meime. 

Cecce  Déclaration  eut  grand  effet  fur  les 
efprits  i Ils  difbient  qu'on  ne  pouuoit  poinç 
juÂement  employer  la  force  contre  celuy , qui 
Ce  fbûmettoit  ainû  à la  raifonj  Et  la  plu  (part 
de  la  NoblcfTe  approuuoit  ce  genereux  pro- 
cédé, & difoit  tout  haut,  que  le  Duc  de  Gui- 
fc  ne  deuoit  point  refiifer  yn  fi  grand  hon- 
neur. 

Ce  Duc  ne  manquoit  point  de  courage 

pour  accepter  ce  défi  : mais  il  confîdcroit  que  „ 

1-  V'f  T»  • JO  > n • Ponrqooylt 

tirer  1 epee  contre  vn  Prince  du  Sang , c eftoit  Duc  de  Cuift 

en  France  vne  cfpecc  de  parricide  j d’ail- 

leurs  il  eufi  réduit  la  cauie  de  la  Religion  ôc 

du  public  à vne  querelle  particulière.  Ainfi  il 

répondit  fagement , qu’il  reucroit  les  Princes 

du  Sang  î qu’il  cftimoit  la  perfbnne  du  Roy  de 

Nauarre,  &c  qu’il  n’auoit  rien  à démefler  auec 

luy  î mais  qu’il  s’interefToit  feulement  pour  la 

Religion  Catholique,  qui  cftoit  menacée, 

pour  la  tranquillité  de  l’Eflat , qui  dépendoit 

abfolumcnt  de  l’vnité  de  la  Religion. 

L’autre  adion  fut  telle.  Comme  il  eut  en-  LWre  belle 
tendu  le  bruit  des  foudres  que  le  Pape  auoit 
lancées  contre  luy , il  dépefeha  vers  le  Roy  * 

pour  luy  en  faire  fes  plaintes,  ôC  luy  remon- 

I iij 
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1585.  ftrer  que  cet  attentat  le  touchoit  de  plus  prés 
que  luyjqu  il  deuoit  penfer  que  fi  le  Pape  s’in- 
geroit  de  décider  de  fa  fucceflion  , & empie- 
pit  ce  poind,  de  déclarer  vn  Prince  du  Sang 
incapable  de  la  Couronne , il  pourroit  bien 
après  cela  palTer  plus  outre , àC  le  déthrôner 
luy-mefme  , comme  on  difoit  qu’autrefois  2La- 
charic  auoit  dégrade  Childeric  III.  par  vn  at- 
tentat infupportable. 

Sur  ces  remonftrances,  le  Roy  empefeha  la 
publication  de  ces  Bulles  dans  fon  Royaume. 
Mais  le  Roy  de  Nauarre  ne  fe  contenta  pas  de 
Il  fait  afficher  j Comme  il  auoit  des  amis  à Rome  , il 

de  Rome  des  s*cn  ttouua  d*auez  hardis  pour  ameher  les  op- 
Kmencl  do  portions  de  luy  &c  du  Prince  de  Condc  , par 
Pape  Sixte  v.jes  carrefouts  dc  la  ville,  dans  lelquelles  ces 
deux  Princes  appelloient  de  cette  Sentence 
de  Sixte  à la  Cour  des  Pairs  de  France  j don- 
noient  vn  démenti  à quiconque  les  aceufoit 
du  crime  d’Hercfie  î sofFroient  à prouuer  le 
contraire  dans  vn  Concile  General  } enfin 
proteftoient  qu’ils  vengeroient  fur  luy,  & fur 
tous  fes  SucceflTeurs , l’injure  faite  à leur  Roy, 
à la  Maifon  Royale,  & à toutes  les  Cours  de 
Parlemens. 

irri«T!bord"  Il  fembloit  que  cette  oppofition  dûft  irri- 
mais  aptes  en  (et  au  dernier  poinâ:  l’efprit  de  Sixte  V.  De 
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faid  il  en  témoigna  d’abord  vne  grande  é-  1185. 
motion.  Toutefois  quand  fa  colere  fe  fut  vn  conço'f grande 

er  r -x  y • \ i ••  eftime  pour 

peu  raflile,  il  admira  le  courage  héroïque  de  luy. 
ce  Roy  , qui  de  fi  loin  auoit  Iceu  venger  vne 
injure,  & attacher  des  marques  de  Ion  relTenti- 
ment  jufqu’aux  portes  de  fon  Palais.  De  Ibrtc 
qu’il  conceut  vne  fi  haute  eftime  pour  luy , 

( tant  il  eft  vray  que  la  vertu  le  fait  reuerer 
par  fes  ennemis  mcfme  ) qu’on  luy  entendit 
Ibuuent  dire  , que  de  tous  ceux  qui  regnoient 
dans  la  Chreftienté  , il  n’y  auoit  que  ce  Prin- 
ce , & Elizabeth  Reine  d’Angleterre , à qui  il 
euft  voulu  communiquer  les  grandes  chofes  ' ’ 

qu’il  rouloit  dans  fon  efprit , s’ils  n’eufient  pas 
efte  Hérétiques.  Ainfi  toutes  les  prières  de  la 
Ligue  ne  le  purent  jamais  obliger  de  fournir  de l’argcnc 
aux  frais  de  cette  guerre  j ce  qui  fit  auorter  “ 
la  plufpart  de  fes  entreprifes  , parce  qu’elle  a- 
uoit  fait  en  partie  fon  compte  fur  vn  million 
qu’il  luy  auoit  promis. 

Or  comme  de  leur  cofté  les  Chefs  de  la  Li- 
gue tafehoient  d’engager  auec  eux  tout  ce 
qu’ils  pouuoicnt  de  Seigneurs  & de  Villes  5 
Le  Roy  de  Nauarre  de  la  part  reüniflbit  auec 
luy  tous  fes  amis  de  l’vne  & de  l’autre  Reli- 
gion} Le  Marcfchal  de  Damuillc- Montmo- 
rency , Gouucrncur  de  Languedoc  î Le  Duc 
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de  Mont-penfier  Prince  du  Sang , qui  cftoit 
Gouuerncur  de  Poitou,  auec  fon  fils  le  Prince 
de  Dombes  j Le  Prince  de  Condé , qui  tenoic 
vne  partie  du  Poitou,  de  la  Xaintonge,Sc  de 
TAngoumois  j Le  Comte  de  SmlTons , & le 
Prince  de  Conty  fon  frere.  De  ces  cinq  Prin- 
ces du  Sang  , les  trois  derniers  efioient  fès 
confins  germains,  les  deux  premiers  lefioient 
en  vn  degré  plus  éloigné  î Et  tous  profef- 
foient  la  Religion  Catholique,  hormis  le  Prin- 
ce de  Condé.  Il  auoit  aulfi  de  fon  Parti  Lcfdi- 
guieres  , qui  de  fimple  Gentilhomme  s’eftoit 
par  fa  valeur  éleué  a vn  fi  haut  poinâ: , qu’ii 
cftoit  le  maiftre  du  Dauphiné,  & failôit  trem- 
bler le  Duc  de  Sauoyc  5 Claude  de  la  Tri- 
mouïlle,Duc  de  Toüars,  jeune  Seigneur  dV- 
ncnaiftancc  illuftre,  plein  de  feu  ÔC  a clprit , ÔC 
tres-puiftant  en  Poitou  & en  Bretagne,  lequel 
s’eftoit  fait  Huguenot  depuis  peu,  ÔC  auoit  eu 
l’honneur  de  marier  fa  fœur  Charlotc  au  Prin- 
ce de  Condé } Henry  de  la  Tour,  Vicomte  de 
Turenne , qui  auoit  aulfi  époufé  la  nouucllc 
Religion  y Chaftillon  fils  de  l’ Admirai  de  Co- 
ligny  J la  Boulaye  Seigneur  Poiteui»  y René 
Chef  de  la  Mailbn  de  Rohan;  François  Comte 
de  la  Rochefoucaud  > George  de  Clermont 
d’ Amboifei  le  Seigneur  d’Aubeterre  j lacqucs  de 

Cau- 


DE  Henry  le  grand.  yj 
Caumont-la-Force  î le  Seigneur  de  Pons } Saint  1585. 
Gelais- Lanfac , ÔC  plufieurs  autres  Seigneurs 
ÔC  Gentilshommes  de  marque,  la  plufpart  de  la 
nouuelle  Religion.  En  mefme  temps  il  dépê- 
cha auffi  vers  Elizabeth  Reine  d’Angleterre, 

& vers  les  Princes  Proteftans  d’Allemagne,  de 
h habiles  négociateurs , qu’ils  les  obligèrent  de 
fe  joindre  tous  enfemble  par  vne  forte  vnion 
pour  fe  maintenir  les  vns  les  autres.  Tellement 
que  tout  cela  eftant  vni  enfemble , il  arriua 
tout  le  contraire  de  ce  que  la  Ligue  auoit  pen- 
fé  j Et  leiloy  de  Nauarre  ic  trouua  fortifie  de 
tellp  forte , qu’il  n’eut  plus  d’apprehenfion  d’e- 
ftre  accablé  fans  auoir  les  moyens  de  fe  dé- 
fendre. 

le  ne  fèray  point  icy  le  détail  des  exploits  j g. 
de  l’vn  &:  de  l’autre  Parti  durant  les  années 
mil  cinq  cens  quatre-vingts  cinq , & mil  cinq  *58^* 
cens  quatre-vingts  fix , parce  que  je  n’y  re- 
marque rien  de  fort  confiderable. 

Le  Roy  Henry  III.  s’ennuyoit  extremé- J 
ment  de  cette  guerre  , qui  fe  faifoit  à fes  dé-^uc  * les 
pens  & à fon  grand  préjudice , puifque  l’on  SoTquèfS 
dilputoit  fa  fuccelTion  , luy  viuant  & fe  por-  Fauot'*- 
tant  bien  , & qu’on  le  confideroit  déjà  com- 
me vn  homme  mort.  Il  n’aimoit  ni  l’vn  ni 
l’autre  Parti  : mais  il  cherilfoit  fi  fort  fes  Fa- 
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158^.  uoris  , cftrangc  aucuglenicnt  ! qu'il  euft  bien 
defirc  s’il  euft  cftc  en  fon  pouuoir  , de  parta- 
ger fon  Eftat  entre  eux.  La  Ligue  de  fon  cofté 
pretendoit  auoir  aftez  de  force  pour  l’empor- 
ter î Et  le  Roy  de  Nauarre  s’attendoit  bien 
qu’il  romproit  les  defteins  des  vns  & des  au- 
Merc  ayant  d’autres  veucs  pour 
d'accommode  - les  enfans  de  fà  fille , mariée  au  Duc  de  Lorrai- 
Roy'dcNwir-  P*^°mit  au  Roy  de  trouucr  les  moyens  de 
ce.  calmer  toutes  ces  tempeftes.  Pour  cet  effet  el- 

le procura  vn^  treuc  aucc  le  Roy  de  Nauar- 
re , pendant  laquelle  on  moyenna  vne  entre- 
Leurentreoeuc  ueuë  d’clle  SC  de  luy  au  Cbafteau  de  Saint  Brix 
prés  de  Coignac , où  ils  fc  rendirent  l’vn  ÔC 
l’autre  au  mois  de  Décembre. 

Il  y eut  bien  de  la  peine  à trouuer  des  feu- 
rctez  pour  l’vn  &c  pour  l’autre  i mais  particu- 
lièrement pour  la  Reine  Merej  parce  quelle 
cftoit  merue illeu fement  défiante.  Noftre  Hé- 
ros fit  fur  cela  vne  aâ:ion  de  grande  genc- 
bien  genereafe  rofitc.  VOICI  commcnt.  U auoit  citc  accor- 
dccePimce.  Jç  yng  tréue  pour  la  feurctc  de  ce  pourpar- 
*^ler  J de  forte  que  fi  l’vn  des  deux  Partis  l’cuft 
rompue  , il  euft  cfté  en  faute , ÔC  on  euft  pû 
arrefter  auec  jufticc  tous  ceux  qui  en  eftoient. 
Or  quelques  gens  du  Roy  de  Nauarre  feignant 
d’eftre  traiftres , auoient  leurré  des  Capitai- 
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ncs  Catholiques  trop  ardens  au  butin  , de  *5^^* 
rjuelque  intelligence  fur  Fontenay  , qu’ils  leur 
euffent  lailTé  prendre.  Par  ce  moyen  les  Ca- 
tholiques fuAent  demeurez  conuaincus  de 
perfidie,  &c  il  y euft  eu  fujet  d’arrefter  la  Rei- 
ne Mere.  Mais  ce  genereux  Prince  ayant  eu 
le  vent  de  cette  fupercherie  , s’en  fafcha  fort 
contre  ceux  qui  la  tramoient , 6C  leur  défen- 
dit de  la  continuer.  N’eftoit-cc  pas  auoir  en 
effet  les  véritables  fentimens  de  l’honneur 
dans  le  fond  de  l’ame , &c  non  pas  à l’exte- 
rieur  feulement  î 

Comme  il  témoigna  fa  generofite  en  cette 
rencontre  , il  fit  voir  fa  fermeté  6C  la  force  dcefprit  dans  toi». 
fon  efprit  dans  toute  la  Conférence.  La  Rei-  **  ^ Conf«; 
ne  luy  demandant,  qu’eft-ce  qu’il  vouloir}  il 
luy  répondit , en  regardant  les  filles  qu’elle 
auoit  amenées:  Il  n’y  a rien  là  que  je  veuille. 

Madame  j comme  luy  voulant  dire  par  là, 
qu’il  ne  fc  laifferoit  plus  piper  à de  fembla- 
bles  appas.  Elle  tafehoit  fur  tout  de  le  defunir 
d’auee  les  autres  Chefs  de  fon  Parti , ou  de  le 
rendre  fufpeék  , luy  offrant  tout  ce  qu’il  de- 
manderoit  en  fon  particulier}  mais  il  connut 
bien  fà  rufè  , ÔC  tint  ferme  fur  ce  poind,  qu’il 
ne  pouuoit  rien  traiter  fans  en  communiquer 
àfesamis. 

Kij 
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158^.  Apres  vn  long  catretien  , comme  elle  luy 
demànida  eacoTe  (i  la  peine  quelle  auoit  pri- 
fe  né  prodoiroit  àiK:un  fruit,  elle  qui  ne  lou- 
haitoit  que  le  fepos.  Il  luy  répondit:  Mada- 
me , je  neu  Ibis  pas  caulè , ce  n’eft  pas  moy 
qui  vous  empefehe  de  coucher  dans  voftrc 
4i6t , ceft  vous  qui  m empefehez  de  coucher 
dans  de  mien  , la  peine  que  vous  prenez  vous 
plaift  ÔC  vous  nourrit  , le  repos  eft  le  plus 
grand  ennemi  de  voftre  vie^ 

11  fit  plulieurs  autres  reparties  fort  viucs  ÔC 
* fort  fpirituellcs  ; Mais  on  remarqua  fur  tou- 
tes , celle  qu’il  fit  au  Duc  de  Ncuers  de  la 
Mai  Ion  de  Gonzague , qui  accompagnoit  la 
Reine  Merc.  Ce  Duc  s’auança  vne  fois  de  luy 
dire,  qu’il  feroit  bien  plus  honorablement  au- 
près du  Roy  , que  parmi  des  gens  où  il  n’a- 
uoit  point  d’autorité,  ÔC  que  s’il  venoit  à auoir 
Belle  reptnic  affaire  d’argent  à la  Rochelle , il  n’auroit  pas  le 
Ne^M».  crédit  d’y  faire  vn  impoft  : Il  luy  repartit  6e- 
a rement  : Mon6eur,  je  fais  à la  Rochelle  tout  ce 
« que  je  veux , parce  que  je  n’y  veux  rien  que  ce 
“ que  je  dois. 

Brii'nî  Cette  Conférence  de  Sainét  Brix  n’ayant 
boacitiiien.  donc  abouti  qu’à  de  nouucllcs  aigreurs,  ÔC  la 
Reine  Mere  s’en  eftant  retournée  , les  Guifes 
^ qui  tentoient  toutes  fortes  de  moyens  pour  fe 
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venger  des  Fauoris,  firent  offrir  leur  fcruice  158^. 
au  Roy  de  Nauarre,  ÔC  le  Duc  de  Mayenne  luy 
manda  qu’il  y auoit  lieu  d’accommoder  les 
chofes,  s’il  y vouloit  entendre  j qu’il  iroit  le 
trouuer  aiicc  cfuatre  cheuaux  par  tout  où  il 
Voudrort,  & qu’il  luy  donneroit  fa  femme  ôc 
fes  enfans  en  oftage.  Cette  négociation  n’eut 

{)oint  de  fuite,  & je  n’ay  pû  trouuer  quel  fut 
c fujet  qui  l’interrompit. 

Les  Cours  des  deux  Rois  pafferent  le  refte  a®*"!” 

1 PL  r n*  I ^ « «tins  darp  la 

de  Ihyuer  en  reltins  dc  endanlesj  carparmi  les  Cout  des  deux 

miferes  & les  troublcs  dc  l’Eftat,  la  Reine  Ca- 

chcrine  auoit  introduit  cette  habitude  de  dan- 

fer  en  tous  lieux  & en  toutes  faifons.  Ce  BUifideM.n. 

qu’elle  faifoit,  difbit-on,  pour  amufer  fes  en- 

fans , & les  autres  Grands  de  la  Cour  dans  ces  e!rLTJ»cT 

vains  diucftifTcmens , n’y  ayant  rien  qui  difïi- 

J I»  r • 

pc  dauantagelelp  rit , 8c  qui  foit  plus  capa-  •••••res, 
ble,  s’il  faut  ainfi  dire,  de  diffoudre  les  forces 
de  r ame,  que  le  fon  rauiffant  des  violons,  l’a-  eufi,^ne  it^Ai 
gitation  continuelle  du  corps  , 8c  les  charmes 
des  Dames.  A l’exemple  de  la  Cour,  le  Bal  8c 
les  Mafearades  regnoicht  dans  tout  le  Royau- 
me > Et  mcfme  les  remonftranccs  des  Mini- 
ftres  n’auoient  feeu  empefeher  qu’on  ne  dan- 
faft  chez  la  plufpart  des  Seigneurs  Hugue- 
nots , quoiqu’il  y en  euft  toûjours  quelqucs- 

Kiij 
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vns  qui  ne  le  pouuoient  IbufFrir. 

1587.  Au  Printemps  les  entreprifes.recommen- 
cerent  de  part  & d’autre  : mais  ce  n’eftoit 
rien  en  comparaifon  de  ce  qui  fe  fît  fur  la  fin 
Armée  des  de  la  Campagne.  Les  Princes  Proteftans  d’Al- 
Proteftans  Al-  igniagne  enuoyoient  vnc  armée  au  fecours  des 

leraanscaueen  O J r>  \ • -ii  i r 

France.  Huguenots,  compoleede  cinq  mille  Lanlque- 
nets,  feize  mille  ouilTcs,  & fix  mille  Reiftres, 
Elle  trauerfa  la  Lorraine  & la  Champagne, 
puis  pafla  la  Seine,  & marcha  vers  la  Loire, 
comme  fi  elle  euft  voulu  la  pafTer , ou  la  cô- 
toyer en  remontant.  Au  melme  temps  le  Roy 
de  Nauarre  auoit  ramaffe  fes  troupes  vers  la 
Rochelle , & s’efforçoit  de  venir  au  deuant 
d’elle  jufques  furies  bords  de  la  Loire î Mais 
il  en  eftoit  empefehe  par  vne  armée  du  Roy, 
que  commandoit  le  Duc  de  loyeufc,  qui  auoic 

»r*lrDu!c  de'  fuiurc  par  tout.  Le  Duc  de  Guife  ' 

Cuilê'  ' ayant  auffi  recueilli  les  forces  de  fbn  Parti, 
quoiqu’elles  fuffent  petites  , fuiuoit  tantoft 
les  Reiftres  , tantoft  les  coftoioit , ou  les  de- 
uançoit,  6c  fc  mefloit  fbuuent  parmi  eux  fans 
beaucoup  de  danger  > dautant  que  ce  trop  pe- 
fant  corps  d’Eftrangers  ne  fe  pouuoit  pas  fa- 
cilement remuer , eftant  embaraffe  dVn  grand 
bagage , n’ayant  pas  de  Chef  allez  accrédité , 
ni  allez  intelligent  pour  le  conduire , ôc  tous 
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fes  Capitaines  cftans  en  difeorde  6c  mauuaife  IJ87. 
intelligence. 

A caufe  de  tous  ces  defauts  cette  armée  ne 
feeut  jamais  prendre  vne  bonne  refolution. 

La  Loire  eftoit  gueable  en  cent  endroits,  car 
ceftoit  fur  la  fin  de  Septembre , 6C  lieant-  -n  • 
moins  elle  ne  la  voulut  point  pafler:  mais  vint  qui  vaille, 
s’eftendre  dans  les  campagnes  de  Beaufle  , at- 
tendant des  nouuelles  du  Roy  de  Nauarre , 
au  lieu  de  monter  dans  le  Niuernois , 6c  de 
gagner  la  Bourgongne.  L’intention  du  Roy  de 
Nauarre  efioit  de  monter  le  long  de  la  Dor- 
dogne ,6c  de  là  entrer  en  Guienne  j puis  y 
ayant  recueilli  toutes  fes  forces , aller  rencon- 
trer l’armée  des  Proteftans  en  Bourgongne  , à 
la  faueur  des  Prouinces  qui  luy  eftoient  amies. 

Le  Duc  de  loyeufe  le  pourfuiuoit  opiniaftré-  EeRoydeNi- 

...  t . uarcc  la  veut 

joindre:  mais 
le  Duc  de  loy- 
eufe  a vne  ar- 
mée qui  luyfait 
telle. 

faueur  auprès  du  Roy  , qui  auoit  reconnu 
qu’il  inclinoit  du  cofté  de  la  Ligue , non  pas 
qu’il  aimaft  les  Guifes , mais  parce  qu’il  s’e- 
ftoit  lailfé  mettre  dans  la  tefte , par  lès  da- 
teurs, qu’il  meritoit  d’eftre  le  Chef  de  ce  grand 
Parti)  6c  il  tenoit  la  deftrudion  des  Hugue-  ! 


ment , s imaginant  qu  il  ruyoït , parce  qu  en 
effet  il  éuitokle  combat,  n’ayant  pour  but  que 
la  jondion  des  Allemans. 

Ce  nouueau  Duc  cftoit  bien  décheu  de  fà 
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ijS/.  nots  fi  certaine,  qu’il  auoit  obtenu  du  Pape , 
la  confifcation  des  Terres  Souueraines  de  no- 
ftre  Henry.  Defirant  donc  foufienir  fa  réputa- 
tion & fa  faueur,  qui  eftoient  fort  chancclan- 
CeDuc  i'at-  tcs,il  le  talonna  fi  viuement  qu’il  l’atteienit 

teinr  aupies  de  / j * O 

Coutras.  auprcs  dc  Coutras. 

L’armée  de  loyeufè  eftoit  pour  ainfi  dire 
Quelle  eftoit  toute  d’or  , brillante  dc  clinquant , d’armes 
eufe.  damalquinees  , de  plumes  a gros  bouillons , 

d’écharpes  en  broderie,  dc  caiaquesdevelours, 
dont  chaque  Seigneur  félon  la  mode  dc  ces 
QueUe  eftoit  auoit  paré  fes  compagnies.  Celle  du 

ceUeÏÏeceRoy.  Roy  dc  Nauarrc  eftoit  toute  de  fer  , n’ayant 
que  des  armes  grifes,  tc  fans  aucun  orne- 
ment, de  grands  colets  de  Bulle,  & des  ha- 
bits de  fatigue..  La  première  auoit  l’auantage 
du  nombre,  fix  cens  cheuaux  & mille  hom- 
mes de  pied  plus  que  l’autre,  la  moitié  de  Ibn 
infanterie  d’arquebufiers  à chcual,  fa  caualcrie 
prelque  toute  de  lanciers , 8c  plufieurs  mon- 
tez fur  des  cheuaux  de  manège.  Elle  auoit 
pour  elle  le  nom  ÔC  l’autorité  du  Roy,  bc  l’af- 
feurance  des  recompenfes  ; mais  elle  eftoit  la 
moitié  de  nouuellcs  troupes  } elle  manquoit 
d’ordre  8c  de  dilciplinej  elle  auoit  vn  Gene- 
ral fans  autorité,  cent  Chefs  au  lieu  d’vn,  8C 
tous  jeunes  gens  clcucz  dans  les  delices  de  la 

Cour . 
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Cour,  auec  beaucoup  de  cœur,  mais  fans  au-  1387. 
cune  expérience. 

L’autre  au  contraire,  efteit  compofee  de 
toute  l’élite  de  Ibn  Parti , des  vieux  débris 
des  batailles  de  larnac  &c  de  Montcontour , 
de  gens  nourris  dans  le  meftier , endurcis  par 
le  choc  continuel  des  aduerfitez  & des  com- 
bats: Elle  auoit  à fa  telle  trois  Princes  du  Sang; 
le  premier  d’entre  eux  bien  obeï,  & reuerc 
comme  prefomptif  heritier  de  la  Couronne , 
l’amour  des  Soldats , l’elpoir  des  bons  Fran- 
çois : outre  cela  elle  eEoit  armée  de  la  nec|^- 
té  de  vaincre  ou  de  mourir,  qui  eft  plus  forte 
ni  que  l’acier  ni  que  le  bronze. 

Les  ordres  donnez , le  Roy  de  Nauarre  ap- 
pclla  tous  fes  Chefs , &c  de  delTus  vne  petite 

^ Son  exhona» 
, tion  1 Ton  ar> 

^ incc , Sc  aux 
, Princes  d(t 
e Sang. 

de  fa  Religion  &c  de  Ibn  droit.  Puis  s’adref- 
lànt  aux  deux  Princes  du  Sang , Condé  àC 
SoilTons,  le  ne  'uow  diray  rien  autrechojèj  leur 
dit-il , fmon  que  'vous  ejles  de  la  Aîaffon  de 
Bourbon  y & viue  Dieu  je  'vous  monjireray  que 
je  Jîtis  'vojîre  aijrié. 

Sa  valeur  brilla  ce  jour-là  pardelTus  celle 


eminence  a les  exhorta  en  peu  de  paroles 
mais  conuenables  à fa  qualité  & au  temps 
prenant  le  Ciel  à témoin  qu’il  ne  combattoi 
point  contre  fon  Roy , mais  pour  la  defenf 


1587. 


Histoire 

de  tous  les  autres.  Il  auoit  mis  fur  fon  cafquc 
vn  bouquet  de  plumes  blanches  , pour  fe  fai- 
re remarquer,  Ôc^arce  qu’il  aimoit  cette  cou- 
leur; de  forte  que  quelques- vns  fe  mettant 
deuant  luy  à deflein  de  defend're  & couurir 
Sa  valeur  & fa  perfonne,  il  leur  cria  : A quartier , je  •vous 
rauourc.  ^ mofufiuez,  fos,  je  •veux  paroipe  ,•  Bra- 

))  uoure  necclfaire  tout-a-lait  a vn  Conquérant, 
» mais  qui  fans  doute  feroit  vne  témérité  ôc 
n vne  faute  infupportable  à vn  Roy  bien  efta- 
bli.  Il  enfonça  les  premiers  rangs  des  Enne- 
mi^  fit  des  prifonniers  de  fa  main,  6C  en  vint 
jufqu’à  colleter  vn  nommé  Challeau-Regnard 
Cornette  d’vne  Compagnie  de  Genfdarmes, 
luy  difant , ren  toy  PhiliJHn. 

La  bataille  gagnée,  quelqu’vn  ayant  veû  les 
fuyards  qui  faifoient  alte , luy  vint  dire  que 
l’armée  du  Marefchal  de  Matignon  paroiffoit: 
il  reccut  cette  nouuelle  comme  vn  nouueau 
fujet  de  gloire  , 6c  fo  tournant  brauement 
vers  fes  gens.  Allons  y dit-il,  amü  y ce  Jèra 

ce  qu’on  na  jamais  •veû  y deux  bataiUes  en  •vn 
jour. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  fa  valeur,  qui  fe  fit 
admirer  en  cette  occafion,  ce  fut  aufli  fa  jufti- 
ce , fa  modération , ôc  fa  clemencc.  Pour  fa 
julUce,  on  raconte  ce  qui  fuit. 


• DE  Henry  le  Grand.  - 

Il  auoit  débauché  vne  fille  d ’vn  Officier  de  ^5^7* 
la  Rochelle  ; ce  qui  auoit  deshonoré  cette  fa-  grj^fe'jîftice 
mille,  ÔC  fort  fcandalifé  les  Rochelois.  Vn  & 
Miniftre , comme  les  efcadrons  eftoient  prefts 
daller  à la  charge,  & qu’il  faloit  faire  la  priè- 
re, prit  la  liberté  de  luy  remonftrer  que  Dieu 
ne  pouuoit  pas  fauoriler  fes  armes,  fi  aupara- 
uant  il  ne  luy  demandoit  pardon  de  cette  of- 
fenle ,.  & s’il  ne  reparoit  le  fcandale  par  vne 
fatisfaéUon  publique,  & ne  rendoit  l’honneur 
à vne  famille  à qui  il  l’auoit  ofté.  Le  bon  Roy 
écouta  humblement  ces  remonftrances  , fe 
mit  à genoux , demanda  pardon  à Dieu  de  là 
faute,  pria  tous  ceux  qui  eftoient  prefens,  de 
vouloir  feruir  de  témoins  de  fa  repentance,  & 
d’afteurer  le  pere  de  la  fille,  que  fi  Dieu  luy 
Yaifoit  la  grâce  de  viure , il  repareroit  tout 
autant  qu’il  pourroit  l’honneur  qu’il  luy  auoit 
ofté.  Vne  foûmiffion  fi  Chreftienne  tira  les 
larmes  des  yeux  de  toute  l’affiftance , 6c  il  n’y 
en  auoit  pas  vn  qui  n’euft  donné  mille  vies 
pour  vn  Prince,  qui  fe  portoit  fi  cordialement 
à faire  raifon  à fes  inferieurs. 

S’eftant  ainfi  vaincu  luy-mefme , Dieu  le 
rendit  vainqueur  de  fes  Ennemis  -,  6c  que  l^ait- 
.on  s’il  ne  l’exalta  pas  pour  s’eftre  humilié  fi 
Chreftiennement  î L’armée  ennemie  fut  toute 
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1587.  taillcc  en  pièces , auec  perte  de  cinq  mille 
•’ommes.  de  fon  canon,  bagage,  enfeignes, 
gagne.  loyeufc  ÔC  dc  tous  Ics  Chefs , homiis  deux  ou  trois 
y ea  tue.  autres  du  Duc  dc  loyeufe,  & de  Saint 

Sauueur  fonfrere,  qu’on  trouua  eftendus  fur 
la  place. 

Le  foir  noftre  Vainqueur  trouuant  fon  lo- 
gis tout  plein  de  prifonniers  ÔC  de  bleflez  de 
l’Ennemi , fut  contraint  de  faire  porter  fon 
couucrt  dans  celuy  du  PlefTis-Mornay  j mais 
le] corps  de  loyeufc  eftant  eftendu  fur  la  table 
de  la  fàle,  il  falut  qu’il  montaft  en  haut  j Et  là , 
durant  qu’il  foupa,  on  luy  prefenta  les  prifon- 
niers, cinquante-lix  cnleigncs  dc  gens  de  pied, 
Sc  vingt-deux  guidons  & cornettes. 

Ce  fut  vn  beau  ÔC  glorieux  fpcdacle  pour 
ce  Prince,  d’auoir  fous  fes  pieds  fon  Ennemi* 
qui  auoit  obtenu  du  Pape  la  confifeation  de 
les  Terres,  dc  voir  fa  table  enuironnéede  tant 
de  nobles  captifs,  ÔC  la  chambre  toute  tapif- 
fée  d’enfeignes.  Mais  à dire  vray , c’en  fut  vn 
bien  plus  agréable  aux  âmes  genereulès,  que 
parmi  tant  de  fujets  de  vanité  ÔC  d’orgueil , 
ÔC  dans  de  fi  juftes  refientimens  des  injures 
atroces  qu  on  luy  auoit  faites , ( choies  qui  por- 
tent les  efprits  les  plus  doux  à l’infolence  & à 
la  cruauté)  on  ne  remarqua  ni  en  fon  vifage. 


DE  HENRY  LE  GRAND.  g; 

ni  en  les  paroles  , ni  en  fes  adions , aucun  ijSjl 

figne  , qui  fift  voir  que  fa  conftance  , ou  fà  ^ ^ modcratfoii 
bonté  fulTent  tant  foit  peu  altérées.  Au  con-  & (a  clemencc 
traire  fe  monftrant  aufli  courtois  & humain  !j/n7  fi'îiûoU 
dans  la  viétoire  , qu’il  s’eftoit  monftré  braue 
& redoutable  dans  le  combat , il  renuoya 
prelque  tous  les  prifonniers  fans  rançon, ren- 
dit le  bagage  à plulîeurs , prit  grand  foin  des 
bleffcz , donna  les  corps  de  loyeufe  , 6c  de 
Saint  Sauueur  au  Vicomte  de  Turenne  , qui 
les  luy  demanda  eftant  leur  parent,  6c  dépê- 
cha le  lendemain  fon  Maiftre  des  Requeftes 
vers  le  Roy  , pour  le  fupplier  de  luy  vouloir  , 

donner  la  Paix.  D’où  l’on  jugea  deflors,qu’vn 
Cl  grand  courage  viendroit  à bout  de  tous  fes 
ennemis  f 6C  que  rien  ne  feroit  capable  de 
renuerlèr  ccluy  qu’vne  telle  profperité  n’auoit 
pas  feulement  ébranlé. 

On  le  blafma  neantmoins  de  ^^’^uoir  point 
pourfuiui  chaudement  fa  viéioire  , 6c  d’a-  pas , & pour- 
uoir  lailTé  rompre  cette  armée  triomphante  , 
faute  de  l’auoir  employée  enfuite  à quelque 
grand  exploit.  On  crut , ÔC  il  y auoit  bien 
de  l'apparence , qu'il  n’auoit  pas  voulu  pouffer 
les  chofes  fi  auant,  de  peur  de  trop  offenfer  le 
Roy  , auec  lequel  il  dcûroit  encore  garder 
quelques  raefurcs  , elperant  toûjours  qu’il  fc 

L iij 


86  Histoire 

1/87.  pourroit  reconcilier  auec  luy , &C  retourner  à • 
la  Cour  , où  il  auoit  befoin  d’eftre  prefent 
pour  eftre  en  pallè  de  prendre  la  Couronne, fi 
Henry  III.  venoit  à mourir.  Enfin,  foit  pour 
cette  raifon , ou  pour  d’autres , il  fe  retira  en 
Gafcogne , & de  là  en  Beam  , fous  prétexté 
de  quelques  affaires  , n’emmenant  auec  luy 
que  cinq  cens  chenaux , & le  Comte  de  Soif- 
fons  , qu’il  retenoit  auprès  de  luy  par  l’efpe- 
rance  de  luy  faire  epoufer  fa  fœur.  Le  Prince 
de  Condé  s’en  retourna  à la  Rochelle,  ÔC  Tu- 
renne  en  Périgord. 

Cependant , cette  grande  armée  de  Reiftres, 
RdftKs!^'*  ayant  receu  plufieurs  échecs  en  diuers  en- 
droits , mais  fpecialcment  à Aunçau  en  Beauf- 
fe  , où  le  Duc  de  Guife  tua  , ou  fit  pri- 
fbnniers  trois  mille  Reiftres  j puis  au  Pont  de 
Gien,où  le  Duc  d’Efpernon  prit  douze  cens 
Lanfquenets  , & prefque  tout  le  canon  j enten- 
dit volontiers  à vn  accommodement , que  le 
^ Le  refte  de  j^y  jyy  fit  propofet  j & aprés  cela  fc  retira 
mardc'fe  rc-  pat  la  Bourgongne , & par  la  Comté  de  Mont- 
beliard , mais  toûjours  pourfuiuie  jufques  bien 
auant  dans  ce  Comté  par  le  Duc  de  Guife. 
ij88.  Sur  cela  commença  l’année  mil  cinq  cens 
quatre-vingts  huit , que  tous  les  Aftrologues 
ludiciaires  auoient  dans  leurs  pronoftics  ap- 


DE  Henry  le  Grand. 
peUce  k raerudlleafe  année  ; pource  qu’ik  i,88 
y preuoyoïent  f,  grand  nombre  d’accidens  e- 
«ranger  & tant  de  confafion  dans  1er  can-™XS“ 
les  naturelles,  quils  auoient  alTeurc  que  lî  elle 
ne  yoyoït  la  fin  du  monde , eUe  en  vlrroit  au 
moinr  vn  changement  vniuerfel.  Leur  pro- 
noftic  fut  fécondé  par  quantité  deffroyabler 
proiger  , qui  arriuerent  par  toute  l’Europe. 

En  France  la  terre  trembla  tout  du  ione  de 
U rrmere  de  Loire,  & en  Normandie  aullî" 

La  Mer  fut  battue  fix  femainer  durant  de  tera- 

Cier^rT  vouloir  confondre  le 

Ciel  & la  Terre  : Il  parut  en  Pair  diuerr 

phantofmer  defeu  : & le  vingt-quatrième  de 
lanuicr  Parir  fut  couuert  d'vn  fi  effroyable 
brouilla , qu  il  n’y  auoit  point  de  fi  bonr  yeux 

atêc'’iïdr;‘“8  T P'"" 

auec  laide  der  flambeaux.  Tour  cer  prodiser 
limbloient  fignifier  ce  qui  arriua  bicn-toft 

deTrL  t “ c"  •’^ricader’ 

e Pans , le  renuerfement  de  tout  ce  Rovau- 

rTcldei  Hennit/ 

mo^d^ Mariât  “ 'T - 

faifoit  alorr  fa  refîdence.  Quoyqu’il  ÿ euif 
vne  fecrete  jaloufie  entre  luy . & le  Roy 
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jjgg  Nauarrc  , jufqu  a faire  deux  brigues  dans  le 
Le  Roy  de  Na-  Parti  J fî  eft-cc  que  ce  Roy  rcffencit  cette  per- 
te  auec  vne  extrême  douleur  , ÔC  s’eftant  en- 
fermé dans,  fon  Cabinet  aucc  le  Comte  de 
SoifTons/ilfut  ouï  en  jetter  les  hauts  cris,  6C 
dire  quïl  auoit  perdu  Ion  bras  droit.  Toute- 
fois après  que  fa  douleur  fe  fut  éuaporée  , il 
recueillit  fes  elprits  , & jettant  toute  fa  con- 
fiance en  la  protedion  diuine,  il  (brtit,  difant 
Mais  dans  fon  auec  VU  cocur  plein  dVne  aficurance  Chre- 
««t°conL-  ftienne  , Dieu  cfi  mon  refuge  & monfipport, 
cc  en  Dieu,  c ejt  en  luy  fiiil  que  fejpere  , je  ne  Jèray.  point 
confondu. 

Ceftoit  véritablement  vne  grande  perte 
pour  luy  , il  auoit  déformais  à fupporter  luy 
feul  tout  le  poids  des  afiFaircs , fit  eftant  dénué 
de  cet  appuy , il  demeuroit  plus  expofé  aux 
attentats  de  la  Ligue  , laquelle  n’auoit  qu’à 
faire  vn  femblable  coup  en  fa  pcrfbnne,  pour 
cllre  au  deifus  de  toutes  fes  anaircs.  Il  auoit 
donc  jufte  fujet  de  craindre  fes  attentats  r 
toutefois  le  Duc  de  Guife  auoit  le  cœur  fi 
noble  fit  fi  grand,  que  tandis  qu’il  vefeut,  il 
ne  voulut  jamais  fouffrîr  que  l’on  prift  de  fi 
. deteftables  voies. 

réjoiiùT'*'°  La  hardielfe  de  la  Ligue  s’accrut  merueil- 
Icufcment  par  la  mort  du  Prince i Elle  en  té- 
moigna 
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moigna  des  rcjouïïTanccs  extraordinaires  , SC  1588. 
publia  que  c’elloit  vn  coup  de  la  jufticc  de 
pieu  , &:  des  foudres  Apoftoliques.  Les  Hu-  ^es Huguenots 
guenots  au  contraire  en  eltoient  dans  vne 
confternation  extrême , confiderant  qu’ils  a- 
uoient  perdu  en  luy  leur  Chef  le  plus  afleurc  j 
parce  qu’ils  croyoient  qu’il  eftoit  fort  perluadc 
de  leur  Religion , &c  qu’ils  n’auoient  pas  la  meCî 
me  opinion  du  Roy  de  Nauarre.  En  effet , la 
confulîon  & le  defordre  eftoient  li  grands  par- 
mi eux,  qu’il  fembloit  que  li  on  eull  continué 
de  les  pouffer  fortement , on  les  auroit  bien- 
toll  abbatus.  Le  Roy  les  haïffoit  cruellement,  Sentimens  de 
& y euft  volontiers  confenti  j mais  il  vouloir  ^^<=nryiiL 
ménager  les  chofes  de  telle  forte , que  leur 
deftruéHon  ne  fuft  pas  l’aggrandilTcment  du 
Duc  de  Guife  , & la  perte  de  luy-mefme. 

Mais  ce  Duc  n’ignorant  pas  les  intentions,  le  LeDuedeGuî- 
prelloit  continuellement  de  luy  donner  des 

f.  , ,,  : , _ luy  donner  des 

Forces  pour  acheuer  d exterminer  les  Hu- forces  pour  ex- 
guenots  , dans  la  ruine  defquels  il  cfpcroit 

• r iii  1 I 1 1 Huguenots. 

mrailliblemcnt  enueloper  le  Roy  de  Na- 
uarre. 

11  auoit  cet  auantage  fur  k Rojr,  qu’il 
auoit  acquis  l’amour  des  peuples  , principale-  ^ 

ment  par  deux  moyens.  Le  premier  eftoit  de  amirf  ’&  Heu- 
s’oppofer  aux  nouueaux  impofts..  Le  fécond, 
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1588.  de  choquer  toûjours  les  Fauorts , & de  ne  flé^ 
chir  jamais  deuanc  eux.  Le  contraire  de  cela 
auoit  fait  tomber  le  Roy  dans  vn  extrême 
mépris  , 8C  auoit  mefme  refroidi  quantité  de 
fes  feruiteurs.  En  voici  vn  exemple. 

Le  Roy  auoit  deux  grands  hommes  dans 
fon  Confcil  , Pierre  d’Efpinac  Archeuelque 
d' Lyon , Se  Villcroy  Sccretiirc  d’Eftat.  Le 
gent  daffe-  d’Efpemon , qui  elloit  fier  & hautain , les 

S*Guïe,&*^  voulut  traiter  de  haut  en  bas  > ils  fe  pique- 
poutquoyi  j-gnc  cootte  luy  , àc  pour  cela  fe  rangèrent 
d’affeétion  au  Parti  du  Duc  de  Guife  > mais 
fans  doute  demeurans  toûjours,  dans  le  cœur, 
très hdeles  aux  interdis  du  Roy  & de  la 
France  , comme  il  a bien  paru  depuis , fpecia- 
lemcnt  en  la  perfonne  de  Villeroy. 

Mauoaifc  con-  Cependant , le  Roy  viuoit  à Ibn  ordinaire 
1 “i*  dans  les  profutions  d’vn  luxe  odieux,  & dans 

roilîuetc  dVnc  retraite  mcprifable  , paflant 
ion  temps  , ou  à voir  danfer , ou  a dater  de 
petits  chiens , dont  il  auoit  grande  quantité 
de  toutes  fortes , ou  à faire  parler  des  perro- 
quets , ou  à découper  des  images  , àc  autres 
occupations  plus  dignes  d’vn  enfant  que  d’vn 
Roy. 

Conduite  Oc  Mais  le  Duc  de  Guifo  ne  perdoit  point  le 
Daïïe'Gifè!  temps  J ü fc  faifoit  de  nouueaux  amisj  entre- 
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tcnoit  les  vieux  > careflbit  les  peuples } té- 
moignoit  grand  zcle  aux  Ecclcfiaftiques  j pre- 
noit  la  derenfe  de  ceux  quon  vouloir  oppri- 
mer } paroifToit  par  tout  auec  l'éclat , & auec 
la  grauité  dVn  Prince  ; mais  fans  fade,  ôc  Tans 
orgueil.  Les  Pariücns  eftoient  enyurez  d’efti- 
me  pour  luy  > il  n’y  eut  que  le  Parlement  pres- 
que tout  entier,  ôc  la  plulpart  des  autres  Of- 
ficiers , qui  ne  fuiuirent  point  (es  mouueniens, 

& qui  conferuerent  toûjours  l’affe^ion,  qu’ils 
deuoient  au  feruice  du 

Il  y auoit  vn  nombre  infini  de  gens , qui 
auoient  ligne  la  Ligue  : £t  dans  les  feize 
quartiers  de  Paris,  comme  on  n’auoit  pû  ga- 
gner les  Q^arteniers,  on  auoit  éleu  quelques- 
vns  des  plus  échauffez  Ligueux , qui  deuoient 
faire  leur  fonéiion  i à caufe  dequoy  on  appel- 
la  depuis  à Paris  , les  principaux  de  ce  Parti, 
àc  leur  faélion , les  Sei^,  Ce  n’cff  pas  qu’ils 
ne  fuffent  que  lèize,  car  ils  eftoient  plus  de^c  ^eceftoît 
dix  mille  , mais  tous  répandus  dans  les  feize 
Qjiarticrs. 

Or  le  Roy  incité  principalement  parle  Duc  Henry  in- 
d’Efpemon  , refblut  de  chaftici  les  plus  ar- 
dens  de  ces  Seize  , qui  en  toutes  occafions  fe 
monftroienc  furieux  ennemis  de  ce  Fauorw 
Par  ce  moyen  il  penfoit  abbatre  la  Ligue,  de 
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ruiner  entièrement  la  réputation,  & le  crédit 
du  Duc  de  Guife.  Il  fit  donc  entrer  fecrcte- 
ment  des  troupes  dans  Paris,  6c  donna  les  or- 
dres pour  fe  faifir  de  ces  gens-la. 

Le  Duc  de  Guife  en  ayant  auis , accourt  de 
SoilTons  où  il  cftoit , refolu  de  périr  plûtoft 
que  de  lailter  perdre  (es  amis.  En  vn  mot,  les 
Barricades  fe  font  le  dixiéme  du  mois  de  May, 
jufqucs  aux  portes  du  Louure , & les  trouj>es 
du  Roy  font  taillées  en  pièces , ou  defarmees. 
La  Reine  Merc  àfon  ordinaire  s’entremet  d’ac- 
commodement 5 mais  le  Roy  craignant  d’eftre 
cnuclopé , prend  l’épouuente  , ôc  le  retire  a 
Chartres. 

La  Ligue  deuenant  maiftrelTc  de  Paris  par 
ce  moyen,  s’empare  de  la  Baftille,  de  IHoftcl 
de  Ville,  du  Louure,  èc  du  Temple î change 
le  Preuoft  des  Marchands , & le  Lieutenant 
Ciuil.  Au  mefme  temps  clic  s’alTeure  d’Or- 
leans,  de  Bourges,  d’Amiens,  d Abbeuillc,  de 
Montreuil,  de  Rouen,  de  Reims,  de  Chaa- 
lons,  Sc  de  plus  de  vingt  autres  villes  en  di- 
uerfes  Prouinccs.  Les  peuples  crient  par  tout, 
viue  Guifi;  'uiue  le  Prote£teur  de  la  Fc^. 

Le  Roy,  non  fans  raifon , en  eft  fort  irrité. 
Les  Parifiens  députent  vers  luy  a Chartres  ,• 
pour  demander  pardon  > mais  auec  cela  ils  de- 
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mandent  l’extirpation  de  l’Herefic.  Tout  le 
monde  augmente  fes  frayeurs  } perfonne  ne 
luy  fortifie  le  courage.  En  cette  detreffe,  il  ne 
trouue  point  de  plus  feur  moyen  d’écarter  le 
danger,  qui  le-menaçoit,  que  d’elTayer  à def- 
armer  fes  Sujets.  Pour  cet  effet,  il  enuoye  vn 
Maiftre  des  Requeftes  au  Parlement , luy  fai-  pourueu  qu’oa 
re  entendre  que  fa  dernierc  intention  eftoit  ^**^*^'* 
d’oublier  tout  le  pafle , pourueu  que  tout  le 
monde  fe  remift  dans  fbn  deuoir  , & de  tra- 
uailler  foigneufement  à la  reformation  de  fbn 
Royaume , pour  laquelle  il  trouuoit  bon  d’af. 
fcmbler  les  Eftats  Generaux  à la  fin  de  l’an- 
née , où  l’on  pouruoiroit  à luy  affeurer  vn 
SuccefTeur  Catholique  & du  Sang  Royal  : 

Proteftant  qu’il  obferueroit  inuiolablement 
toutes  les  refolutions  des  Eftats  ÿ mais  qu’il 
vouloit  qu’elles  fuffent  libres  5C  fans  faétion, 
èc  que  dés  ce  jour -là  tous  fes  Sujets  miftent 
les  armes  bas. 

11  fafehoit  fort  au  Duc  de  Guife  de  les  po- 
fer  ; il  craignoit  s’il  cftoit  fans  defenfe  de  de- 
meurer à la  merci  de  fes  ennemis , particuliè- 
rement du  Duc  d’Efpernon.  Il  fufeita  donc  les  Le  Duc  de 
Parifiens  , par  vne  célébré  députation,  à de- 
mander  la  continuation  de  la  guerre  contre  d Efpcmon, 
les  Huguenots  , & l’expulfion  de  ce  Duc.  eûaccord^e!^ 
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1588.  Le  Roy  après  quelque  reâilancc , luy  accorda 
Tvn  & l’autre.  Car  il  fit  vérifier  au  Parlement 
vn  £did  tres>auaDtagcux  en  faueur  de  la  Li. 
gue , & fort  fanglant  contre  les  Huguenots  > 
il  donna  congé  au  Duc  d’£(pernon  , qui 
fe  retira  dans  fon  Gouuernement  d’Angou- 
mois. 

Apr^iqooy  Aptcs  ccla  Ic  Duc  dc  Guilè  vint  trouuer  le 
ï Cbatcle?***  Roy  ^ Chartres , fous  la  parole  de  la  Reine 
Mere  » y donna  de  grandes  aficurances  de  fa 
fidelité  , ÔC  reccut  toutes  les  marques  qu’il 
pouuoit  Ibuhaiter  de  l’affcéfcion  du  Roy,  juf- 
ques-là  qu’il  le  fit  Grand  Maiftre  de  la  Gen- 
darmerie Fran^oilè. 

Cependant , la  Ligue  prend  le  delTus  en 
toutes  les  Prouinces  au  deçà  la  Loire , ÔC 
fait  nommer  les  Députez  des  Efiats  à fon  gré. 
og^  Au  mois  dc  Nouembre  les  Eftats  s’afTemble- 
- . rent  dans  la  ville  dc  Blois.  Ce  n’eft  pas  ici  le 

lesEfUttde  1 • • C 1 

Blois.  lieu  d en  raconter  toutes  les  intrigues.  Enfin , le 
Roy  perfuadé  qu’on  auoit  confpiré  de  le  dé- 
throfner,y  fit  tuer  dans  le  Chafteau  le  Duc  dc 
Guife,  Ôcle  Cardinal  fon  frere , Sc  retint  pri- 
fonnier  leCardinal  dcBourbon,  l’Archcuclque 
de  Lyon,  le  Prince  de  loinuille , qui  après  la 
mort  duperes’appcllaDuc  de  Guife,  & le  EXue 
de  Nemours , fitere  vterin  du  premier  Duc. 
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La  Reine  Merç,  ibos  U parole  de  laquelle  ij88. 
les  GuÜès  penfoient  cilre  en  alTcurancc , fut 
fî  touchée  des  reproches  qu  on  luy  en  faifoit, 

& des  mépris  du  Roy  £bn  fils,  qui  apres  cela 
croyoit  n auoir  plus  belôin  d’elle , qu  elle  en 
mourut  de  douleur  &c  d’ennu^  peu  de  jours 
apres  , regrettée  de  pcrlbnnc  , pas  mefinc  de  Catherine 
Ibn  fils , 8c  haie  vnlucrfcUeraent  de  tous  les  ' 

Partis. 

Plufieurs  croy oient  que  s’il  y eut  jamais  d’a-  jug^meî^fuJu 
élion  ambiguë  & problématique,  ce  fut  celle-  ^ef. 
là.  LesSeruiteurs  du  Roy  difoient  qu’il  y auoit  fc!  “*  ' 
efté  contraint  par  l’audace  extrême  des  Gui- 
fes,  & que  s’il  ne  les  euft  preuenus,  ils  l’euf- 
fent  tondu  ÔC  renfermé  dans  vn  Conuent. 

Mais  la  mauuailè  réputation  où  il  eftoit  , 
l’eftime  generale  que  ces  Princes  auoient  ac- 
quife , &;  les  circonftancesodieulès  de  ce  meur- 
tre , le  faifoient  paroiftre  horrible , mefme  aux 
yeux  des  Huguenots , qui  difoient  que  cela 
refiembloit  fort  au  mafi^re  de  la  Saint  Bar-> 
thelemy. 

- Noftrc  Henry  garda  fagemcht  la  medio- 
crité  dans  cette  rencontre  ; il  déplora  leur  %ement. 
mort , & donna  des  louanges  à leur  valeur. 

Mais  il  dit  qu’il  faloit  bien  que  le  Roy  euft  ’ 

eu  quelques  puifians  motifs , pour  les  traiter 
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1588.  de  la  forte:  Qu’au  refte  les  jugemens  de  Dieu 
eftoient  grands , ÔC  fa  grâce  tres-fpeciale  en 
fon  endroit , l’ayant  vengé  de  fes  cnnemi$ 
fans  qu’il  y euft  trempé  ni  la  confcience , ni 
la  main  j £t  que  fouucnt  certains  Gentils- 
hommes s’eftaijt  offerts  à luy , auec  vne  dé- 
terminée refolution  d’aller  tuer  le  Duc  de  Gui-» 
fe,  il  leur  auoit  toûjours  fait  connoiftre  , qu'il 
auoit  cette  propofîtion  en  horreur,  & qu’il 
ne  les  tiendroit  jamais  en  qualité  de  fes  amis, 
ni  de  gens  de  bien  „ s’ils  y penfoient  dauan- 
tage. 

n ne  change  Son  Confoil  cftant  affemblé.  for  cette  eran- 

ricn  dans  la  , ,,  1 • i 

conduite.  de  nouuclle,  trouua  quil  ne  deuott  rien  chan- 
ger pour  cela  dans  la  conduite  de  fes  affaires  > 
pourcc  que  le  Roy,  quand  mefme  il  le  vou-. 
droit , n’oferoit  pas  de  quelques  mois  parler 
de  paix  auec  luy,  de  peur  de  donner  à croire 
qu’il  auroit  tué  les  Guifes,  pour  fauorifer  les 
Huguenots  : tellement  qu’il  continua  la  guer- 
re, & prit  quelques  places. 

Cependant,  la  fuite  des  affaires  luy  frayoit 
le  chemin  pour  1 amener  dans  le  cœur  du  Roy- 
aume, Sc  le  remettre  à la  Cour,  qui  eftoit  le 
isSiJ.  pofte  qu’il  deuoit  le  plus  fouhaiter. 

Henry  III.  s’e-  Hcniy  I II.  s’eftant  amufé  après  le  meurtre 
I trop  areu,  Guifos,  à examiner  les  Cahiers  des  Eftats 
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a Blois , au  lieu  de  monter  promptement  à chc-  15  89* 
ual  ,àc  de  fe  monftrer  aux  endroits  où  fa  pre-  ^iguc[-°rafliÛ- 
fcnce  eftoit  la  plus  necclTaire:  la  Ligue,  qui fait tage. 
-d’abord  auoit  efte  cftourdic  d’vn  li  grand 
coup,  reprit  fes  efpritsj  les  grandes  villes,  ÔC 
principalement  Paris , qui  eftoient  polTedées 
de  cette  manie , ayant  eu  loifir  de  fe  remet- 
tre de  leur  confternation , palTerent  de  la  peur 
à la  pitié,  & de  la  pitié  à la  fureur.  Les  Sei- 
ze cleurent  à Paris  le  Duc  d’Aumale  pour  leur 
Gouuerneur  > les  Prédicateurs  , & les  gens 
d’Eglife  fe  déchai fnerent  horriblement  con- 
tre le  Roy  > le  peuple  arracha  fes  armes  par 
tout  où  il  les  trouua,  6c  les  traifna  dans  la 
bouc}  le  Parlement,  qui  vouloir  s’oppofer 
cette  rage,  fut  emprifonné  à la  Baftille,  par iiaBaft'He.par 
Bufll  le  Clerc  fimple  Procureur,  mais 
accrédité  parmi  les  Seize.  Il  falut  pour  eftre 

mis  en  liberté  , qu’il  preftaft  ferment  à la  pourenfortic 
Ligue}  Et  au  fortir  de  la  Baftille  il  y en  eut«Hi'y.f®iu'p«- 
pluficurs,  qui  continuèrent  de  tenir  le  Parle- * 
ment  à Paris,  6c  les  autres  fe  dérobèrent  peu 
à peu,  &:  allèrent  trouuer  le  Roy,  qui  tranf-  Vne  partie  dé- 
porta le  Parlement  à Tours  , où  ils  tinrent  2'iw/ana’ 
leur  fcance  jufqu’à  la  reduélion  de  Paris , l’an  ‘“uwcricRov, 
mil  cinq  cens  quatre-vingts  quatorze.  Ceux-cy  ?ai  Tours, 
témoignèrent  fans  doute  plus  de  fidelité  à leur 
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ijS?.  Roy;  mais  ceux  qui  demeurèrent  à Paris,  luy 
rendirent  apres  de  bien  plus  grands  feruiccs , 
comme  nous  le  marquerons  en  fon  lieu. 

La  vcfue  du  Duc  de  Guifc  prefenta  fa  Re- 
quefte  à ceux-cy,  pour  informer  de  la  mort 
CeiixduPar- ^ demanda  des  Commilfaircs 

lera<nt,  quidc-  r • i / ^ • > ^ 

racutetent  i pout  faite  le  procès  a ceux  qui  s en  trouue- 
roient  conuaincus.  Elle  eut  des  conclufîons 

fy Tii.  ' fauorables  du  Procureur  General,  6c  l’on  pro- 
céda fort  auant  fur  ce  fu}et,  mefine  contre  la 
perfonne  de  Henry  III.  Mais  je  ne  puis  pas 
dire  jufqu à quel  poindt,  parce  que  les  feuil- 
les furent  arrachées  des  Regiftres  du  Parle- 
ment , quand  le  Roy  Henry  le  Grand  rentra 
, dans  Paris, 

Belle rtfie.  n On  lie  fçauroit  alfez  detefter  de  fembla- 
IJ  blés  reuoltçs  contre  le  Souuerain.  Mais  ces 
* » exemples  luy  doiuent  bien  apprendre  , qu’en- 
» corc  qu’il  tienne  fa  puilfancc  d’enhaut,  neant- 
» moins  l’obeïlfance  dépend  du  caprice  des  peu- 
» plesj  ôc  qu’il  doit  fe  conduire  de  telle  forte, 
•*  qu’il  n’attire  pas  leur  haine:  Autrement  puif- 
» que  les  hommes  ont  bien  l’audace  de  blalphe- 
» mer  contre  Dieu  , comment  ne  l’auroient-ils 
w pas  de  fc  reuoltef  contre  les  Rois? 

Henry  II  i.eft  Sut  CCS  entrefaites  Henry  III.  apprit  que 

excommunié  le  Pape  Sixte  V.  l’auoit  excommunié  pour 

par  Sixiç  V.  ‘ 
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le  meurtre  du  Cardinal  de  Guife.  Ce  grand 
embrafement  s’alluma  en  peu  de  temps  dVn 
bout  à l’autre  de  la  France.  Le  Duc  de  Mayen- 
ne, qui  eftoit  à Lyon  pour  faire  la  guerre  aux 
Huguenots  de  Dauphiné , eftant  auerti  par 
vn  courtier  de  Roiflieu  fon  Secrétaire , qui 
preuint  celuy  du  Roy,  fort  de  cette  ville-là , 
vient  en  Ion  Gouuernemcnt  de  Bourgongne  , 
s’alTeure  de  Dijon  , & de  la  Prôuince  j de  là 
palTe  en  Champagne , qui  luy  tend  les  bras  j 
puis  à Orléans,  qui  s’eftoit  déjà  reuolté  ,&  à 
Chartres,  que  fes  approches  font  aufli  foûle- 
uerjEt  enfin  il  vient  à Paris.  Les  Seize,  SC 
plufieurs  de  fes  amis  eftoient  d’auis  qu’il  prift 
le  titre  de  Roy , lequel  ils  luy  culTent  fait  don- 
ner par  le  Confeil , que  la  Ligue  auoit  eftabli  ; 
mais  il  le  refufa , & fe  contenta  de  celuy  de 
Lieutenant  General  de  l’Eftat  6c  Couronne  de 
France,  qu’il  prit,  comme  fi  le  Throfne  euft 
efté  vacant.  Aufli  rompit-on  les  Seaux  du 
Roy,&  l’on  en  fit  d’autres,oùd’vn  collé  eftoit 
l’Efcu  de  France,  6C  de  l’autre  vn  Throfne  vui- 
de,  & pour  l’infeription  à l’entour,  le  nom  & 
la  qualité  du  Duc  de  Mayenne,  en  cette  for- 
te : Charles  Duc  de  Mayenne , Lieutenant  de 
UE  fiat  & Couronne  de  France. 

Toute  la  France  prenant  parti  en  cette  oc- 
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Le  Duc  de 
Mayenne  s’aF- 
feure  de  la 
Bourgongne. 
de  la  Champa- 
gne, & vient  i 
Paris. 


Il  l^end  laqua, 
lire  de  Lieute- 
nant General 
de  l’Lftac  & 
Couronne  de 
France,  & on 
rompt  les 
Seaux  du  Roy. 
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158c).  calion  , 5C  quafi  toutes  les  Villes,  dc  Prouin- 
ces  du  Royaume  le  rangeant  du  codé  du 
Henry  I II  a Mayenne,  le  Roy  eut  peur  d’eftre  en- 

pcur.&fcrcti- uclopc  à Blois  , & fc  retira  à Tours.  Il  ne 
ïc  i Tours,  reftoit  plus  qu  vn  moyen  de  le  défendre 

contre  tant  de  périls , qui  l’alloient  enuiron- 
ncr  > c’eftoit  d appcllcr  à Ibn  lecours  le  Roy 
de  Nauarre,  qui  auoit  cinq  ou  fix  mille  hom- 
mes , vieux  mldats  , ÔC  fort  affedlionnez.  Il 
n ofoit  le  faire , de  peur  de  palTer  pour  fauteur 
des  Heretiques , 6c  d’encourir  le  blafme  de 
violer  les  Édids , qu’il  auoit  lî  folcmnelle- 
ment  jurez  dans  les  Eftats  de  Blois  contre  les 
iltafchcen  Huguciiots.  Il  tenta  donc  toutes  fortes  de 
vain  d’appaifer  voics  pour  appaifct  Ic  relTentimeht  du  Duc 
Mayenne'  dc  Mayenne  , 6c  luy  offrit  des  conditions 
tres-auantageufes  i mais  quelle  alTeurance  , 
* difoient  les  Ligueux , ce  Duc  pouuoit-il  ja- 
mais prendre,  fos  freres  ayant  efté  tuez  de  la 
forte  qu’ils  l’auoient  eftcî  Ainfi,  comme  il  ne 
voulut  écouter  aucune  propofition  d’accom- 
modement , Henry  III.  fut  contraint  de  fc 
tourner  du  cofté  du  Roy  de  Nauarre. 

Il  appelle  enfin  Cc  Prince  auant  toutes  chofes  voulut  auoir 
îiarre°^&*iuy*'  paffagc  fur  la  riuiere  de  Loire.  On  luy 
donnêsaumur.  donna  la  ville  de  Saumur,  où  il  eftablit  Gou- 
uerneur  le  Pleffis-Mornay , qui  fortifia  le  cha- 
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fteau,  &:  en  fit  comme  la  tcfte  des  places  du 

Parti  Huguenot.  Scftant  en  fuite  de  cela  ap-  Le  Roy  de  Na- 

prochc  de  Tours  , Ces  vieux  Capitaines  Hu-  “»"«e<tdiflua- 

* I • I ^ , de  par  les  gens 

guenots  le  retinrent  quelque  temps  dans  la  de  fc  commet* 
défiance,  ÔC  Icmpefcherent  d’aller  voir 
Roy  , duquel  ils  craignoient  , difoient-ils , 
qu’en  vn  temps  où  vne  trahifon  luy  eftoit  fi 
necelTaire  , pour  fe  tirer  du  labyrinthe , où 
l’aélion  de  Blois  l’auoit  jette , il  ne  voulufl: 
acheter  fon  ablblution  au  prix  de  la  vie  du 
Roy  de  Nauarre. 

Le  Duc  d’Efpernon , qui  eftoit  reuenu  en 
Cour  pour  feruir  fon  Maiftre  au  befoin,  & le 
Marefchal  d’Aumont  auoient  beau  le  prelTer, 

& luy  donner  leur  parole  j Ces  amis  ne  pou-  ’ 
uoient  conlcntir  qu’il  s’expofaft  ainfi  à la  foy 
d’vn  Prince  , qui , à ce  qu’ils  croyoient , n’en 
auoit  gueres.  Véritablement  leurs  craintes 
cftoient  juftes  , & noftrc  Henry  les  auoit  fans 
doute  auftl-bien  qu’eux  ; toutefois  après  qu’il 
eut  biep  confideré  qu’il  s’agiftbit  de  fauuer  la 
France  , de  feruir  Ibn  Roy , & de  s’ouurir  vn 
chemin  pour  défendre  la  Couronne  , qui  luy 
appartenoit , il  refolut  de  tout  hazarder , 6c  Ncammoios 
de  Ce  refigner  entièrement  à la  fainte  garde 
du  fouuerain  Protedeur  des  Rois.  « pâiJïarri“* 

La  ville  de  Tours  cft  fituée  comme  dans““‘ 

N iij 
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'^5^9-  vne  Ille  , vu  peu  au  defTus  du  lieu,  où  la  ri- 
uicrc  de  Cher  fè  raefle  auec  la  Loire , ayant 
coftoyé  ce  grand  fleuue  trois  ou  quatre 
lieues.  Les  gens  du  Roy  de  Nauarre  ne  vou- 
loient  point  qu’il  s’engageait  entre  ces  riuie* 
res , mais  que  l’abouchement  fe  fill  au  delà 
l’empotta  prcfque  luy  feul,  contre 
de  Cher.  eux  tous  j Ncantmoins  pour  les  contenter,  il 
falut  qu’il  tinft  confeil  fur  le  bord  de  la  riuie- 
re  , &:  qu’il  permift  à Tes  Capitaines  de  la 
palTer  les  premiers  , comme  pour  fonder  le 
gué.  Il  palTa  apres  eux  , àc  arriua  au  Pleflis 
les  Tours  fur  les  trois  heures  de  l’aprés  midi 
en  habit  de  guerre,  tout  cralTcux,  & tout  vfc 
de  la  cuiralTe , luy  feul  ayant  vn  manteau , &c 
tous  fes  gens  eftans  en  pourpoint , tous  prefts 
d’endolTer  les  armes , afin  de  monftrer  qu’il 
n’eftoit  point  venu  pour  faire  fa  Cour,  mais 
pour  bien  feruir. 

11  alla  au  deuant  du  Roy , qui  entendoit 
Yefpres  aux  Minimes.  La  foule  du  peuple 
cftoit  fi  grande  , qu'ils  furent  long- temps 
Son  Entreueuë  dans  l’allcc  du  mail  fans  fe  pouuoir  joindre. 

/^'Noftre  Henry  eftant  à trois  pas  du  Roy , fe 
jetta  à fes  pieds , & s’efforça  de  les  baiferj 
mais  le  Roy  ne  voulut  pas  le  permettre , & 
le  fclcuant  l’embrafla  aucc  grande  tendreffe. 
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Ils  rcïterercnt  leurs  embralTemens  trois  ouqua-  1389, 
tre  fois , le  Roy  le  nommant  fbn  très  - cher 
Frère , &c  luy  appcllant  le  Roy  fbn  Seigneur. 

On  entendit  alors  pouffer  aucc  grande  joyc 
les  cris  de  <viu€  U Roy,  que  l’on  n’auoit  point  * 
ouïs  depuis  long-temps  , comme  fi  la  prefen- 
ce  de  noftrc  Henry  eufl:  fait  renaiftre  l’afFe- 
âiion  des  peuples , qui  fembloit  efleinte  pour 
Henry  III. 

Après  que  les  deux  Rois  fe  furent  entrete-  iirepafTciati. 
nus  quelque  temps,  celuy  de  Nauarre  repaffa  chc  aù  faux-' 
la  riuicre  , 6c  alla  loger  au  faux-bourg  Saint 
Simphoricn  ; car  il  auoit  efte  oblige  de  le  vient  (enl  re- 
promettre  ainfi  à ces  vieux  Huguenots  , qui 
crurent  qu’on  leur  tendoit  des  piégés  par  tout. 

Mais  luy , qui  eftoit  pouffé  d’vn  autre  motif,  & 
qui  auoit  ce  généreux  principe  , Qifil  ne  faut 
point  ménager  fa  vie  , quand  il  y a quelque 
chofe  à gagner,  qui  doit  eftre  plus  précieux* 
à vn  grand  courage  que  la  vie  mcfme,  fbrtit 
le  lendemain  des  fix  heures  du  matin  , fans 
auertir  fes  gens  , 6c  paffant  Je  pont  auec  vn 
page  feulement , vint  donner  le  bon  jour  au . 

Roy.  Ils  s’entretinrent  long-temps  en  deux  ou 
trois  conférences,  où  le  Roy  de  Nauarre  don- 
na de  grandes  marques  de  fa  capacité,  &C  de  n,  rcfoiaent 
fbn  jugement.  Leur  refolution  en  gros,  futdc  d’affieg«Par«- 
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drelTer  vnc  puifTantc  armée  pour  attaquer  Pa- 
ris , qui  eftoit  la  principale  telle  de  l’Hydre , 
&C  faHbit  remuer  toutes  les  autres  j Ce  qui 
leur  lêroit  facile , pource  que  le  Roy  atten- 
doit  de  grandes  leuccs  du  colle  des  SuilTes, 
où  il  auoit  enuoyc  Sancy  pour  cela  j joint 
que  le  delTein  de  ce  liege  ellant  public  , y at- 
tireroit  infailliblement  grand  nombre  de  Ibl- 
dats  6c  d’auenturiers,  dans  l’elpoir  dVn  fi  riche 
pillage. 

Les  deux  Rois  ayant  pafsc  deux  jours  en- 
femble , celuy  de  Nauarre  s’en  alla  à Chinon 
pour  faire  auancer  le  relie  de  fes  troupes , qui 
refufoient  encore  de  Ce  meller  auec  les  Catho- 
liques. 

Le  Duc  de  Durant  fon  ablènce  le  Duc  de  Mayenne , 
$l‘eSrj;îî-  qui  s’clloit  mis  aux  champs  , vint  donner 
dre  Henry  HL  dans  le  faux-boutg  dc  Touts , pcnlùnt  furpren- 
» Tours.  . ^ ^ dedans , par  le  moyen  de 

quelques  intelligences.  Le  combat  y fut  fort 
fanglant , & peu  s’en  falut  que  le  delTein  du 
Duc  ncreülTitjMaiscommc  apres  les  premiers 
efforts,  il  eut  perdu  l’efperancc  d’y  rien  gagner^ 
il  fe  retira  tout  doucement. 

Les  deui  Rois  Dcpuis , les  troupcs  du  Roy  ellant  merueil- 
marchent  vers  leufement  groflies  , ils  marchèrent  conjointe- 

hws ’arScs.  luy , & le  Roy  de  Nauarre  vers  Or- 

léans, 
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leans , prirent  toutes  les  petites  places  d alen- 
tour,  de  là  defeendirent  en  Beauce  , & fe  ra- 
batirent  tout  d’vn  coup  vers  Paris.  T ous  les 
portes  des  enuirons , comme  Poifly , Ertam- 
pes  , Sc  Meulan,  furent  forcez,  ou  obtinrent 
capitulation,  dont  ils  ne  voulurent  pour  feu-  „ 
reté , que  la  parole  du  Roy  de  Nauarre , au- 
quel  ils  fe  fîoient  plus  qu’à  tous  les  écrits  de  „ 

Henry  III.  Audi  faifoit-il  profeflion  de  tenir  « 
fa  parole,  mefme  aux  dépens  de  fes  intererts.  « 
Confiderez  vn  peu  le  different  ertat,  où  ces  a 
deux  Rois  s’ertoient  nus  par  leur  conduite  dif-  « ^ 

ferente.  L’vn  pour  auoir  fouuent  manqué  de  « 
foy , ertoit  abandonné  de  fes  Sujets,  & fes  plus  « 
grands  lermens  ne  trouuoient  point  de  croyan-  « * 

ce  parmi  eux.  L’autre  pour  l’auoir  toûjours  « 
exaétement  gardée  , ertoit  réclamé  , mefme  « 
par  fes  plus  grands  ennemis.  En  toutes  occa-  « 
lions  il  donnoit  des  marques  de  là  valeur,  de  “ 
fon  expérience  au  faiét  de  la  guerre  , & fur  " 
tout  de  fa  prudence , & des  nobles  inclina-  “ 
tions  qu’il  auoit  à bien  faire,  6C  à obliger  tout  « 
le  mcJhde.  On  le  voyoit  à toute  heure  aux  en-  « 
droits  les  plus  dangereux  harter  les  trauaux,« 
animer  les  Ibldats  , les  fourtenir  dans  les  Ibr-  « 
tics  , confoler  les  bleffez  , & leur  faire  dirtrL  « 
buer  quelque  argent.  îl  rcmarquoit  tout,  s’en-  a 
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" queroit  de  tout , & vouloit  faire  aucc  les  Ma- 
” refehaux  de  Camp , cous  les  logemens  de  fou 
" armée  : H obferuoit  adroitement  ceux  qu  on 
» faifoit  dans  l’armée  de  Henry  III.  ou  louucnt 
»*  reconnoilTant  des  defauts  , il  nen  difoit  rien 
M de  peur  d’ofFenfer  ceux  qui  les  auoient  faits  , 
» en  découurant  leur  ignorance  j &C  quand  il 
*»  (ê  croyoit  obligé  de  les  marquer  ,^il  le  fai- 
M (oit  aucc  tant  de  circonlpeétion,  quils  ne  luy 
»>  en  fçauoient  point  mauuais  gré.  Il  n’eftoit 
» point  chiche  de  louanges  pour  les  belles  a- 
» dions  , ni  de  careffes  de  bon  accueil  en- 
» uers  tous  ceux  qui  l approchoient  j II  s entre- 
» tenoit  auec  eux  , quand  il  en  auoit  le  temps, 
j>  ou  du  moins  les  obligeoit  de  quelque  bon 
» mot , de  forte  qu’ils  s’en  alloient  toûjours  fa- 
„tisfaits.  Il  ne  craignoit  point  de  fe  rendre 
» familier  s parce  qu’il  cftoit  alTeuré , que  plus 
„ on  le  connoiftroit,  plus  on  auroit  d’eftime  6C 
» d'affedion  pour  luy.  Enfin  la  conduite  de  ce 
»>  Prince  eftoic  telle,  quil  ny  auoit  point  de 
» cœur  qu’il  ne  gagnaft , 6C  c^u  il  n auoit  point 
„ d ami , qui  n’cuft  volontiers  cfté  fon  mat^r.  ^ 
Patis  eft  âffic-  Déjà  Paris  cftoit  aftiegé , le  Roy  s’eftant  loge 
à Saint  Clou , 6c  le  Roy  de  Nauarrc  a Meudon, 
tenant  auec  fes  troupes  ce  qui  eft  depuis 
Vanvres  jufqu’au  pont  de  Charenton.  Deja 
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Sancy  eftoic  arriuc  auec  les  leuées  des  Suifles , 
& l’on  crauailloit  aux  ordres  pour  donner  vn 
artaut  general , afin  d’enleuer  les  faux-bourgs 
de  deçà  la  riuicrc.  Le  Duc  de  Mayenne  , qui 
cftoit  dans  la  ville  auec  fes  troupes,  atten- 
dant celles  que  le  Duc  de  Nemours  luy  de- 
uoit  amener  , eftoit  en  grande  apprehenfion 
de  ne  pouuoir  fouftenir  le  furieux  choc  qui 
fe  preparoit  : Quand  vn  jeune  lacobin  du 
Conuent  de  Paris  , nomme  lacques  Clément, 
par  vne  refolution  aufli  diabolique  ÔC  dète- 
ftable , que  déterminée  , vint  frapper  le  Roy 
Henry  III.  dVn  coup  de  coufteau  dans  le 
ventre , dont  il  mourut  le  lendemain.  Si  ce 
Moine  frénétique  n eufl:  pas  efté  tue  fur  le 
champ  par  les  gardes  du  Roy , on  euft  peut- 
eftre  appris  beaucoup  de  chofès,  qui  n ont  ja- 
mais elle  feeuës. 

Le  Roy  de  Nauarre  eftant  auerti  fur  le  (bir 
bien  tard  , de  ce  funefte  accident,  & du  dan- 
ger où  eftoit  le  Roy , fe  rendit  à fon  logis  ac- 
compagné feulement  de  vingt- cinq  à trente 
Gentilshommes.  Y eftant  arriué  vn  peu  au- 
parauant  qu’il  expiraft , il  fe  mit  à genoux 
pour  luy  baifer  les  mains , &C  receut  fes  der- 
nières embraftades.  Le  Roy  le  nomma  par 
pluûeurs  fois  fon  bon  frere , ÔC  fon  légitimé 
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Henry  ni.  eft 
tué  pat  vn  la- 
cobin. 


Noftre  Henry 
le  vient  voir 
comme  ilmou- 
loit. 


Ce  que  le  Roy 
luy  (lit,  & 4 
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ceux  qui  e- 
ftoieut  pcefens. 
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Succcfleur  , luy  recommanda  le  Royaume,' 
exhorta  les  Seigneurs  là  prefens  de  le  rccon- 
noiftre,  & de  ne  fe  point  defunir.  Enfin  après 
l’auoir  conjure  d'embrafler  la  Religion  Ca- 
tholique , il  rendit  Icfprit  5 laifiant  toute  Ibn 
armée  dans  vn  eftonnement  & dans  vne  con- 
fufion  qui  ne  fe  peut  exprimer , & tous  les 
Chefs  6c  Capitaines  dans  des  irrelblutions , 6c 
des  agitations  differentes , félon  leurs  humeurs, 
leurs  attachemens,  6c  leurs  interdis. 


■•V 
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SECONDE  PARTIE 

, D E LA  VIE 

DE  HENRY  LE  GRAND, 

CONTENANT  CE  QVTL  FIT 
depuis  le  jour  qu'il  paruint  à la  Cou- 
ronne de  France  , jufquà  la  Faix  , qui 
fut  faite  l'an  mil  cinq  cens  quatre-vingts 
dix-huit,  par  le  Traité" de  Veruin, 

du  Roy  Henry  III. 


Changement 
que  caufe  la 
mort  de  Hentf 
III. 


H changea  entièrement  la  face 
des  affaires.  Paris,  la  Ligue,  ÔC 
le  Duc  de  Mayenne  , pafferent 
tout  dVn  coup  dVne  grande 
trifteffe  à vne  furieufe  joye  j & les  feruiteurs 
du  défunt  Roy , d Vne  efperance  toute  pro- 
chaine de  le  voir  vengé  , à vne  extrême  de- 
iblation. 

Ce  Prince , qui  auoit  efte  Tobjet  de  la  hai- 
ne des  peuples , n eftant  plus  j il  fembloit  que 
cette  haine  deuoit  ceffer , ôC  par  confequent 
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la  chaleur  de  la  Ligue  fc  ralentir!  mais  d au- 
tre coftc  , non  feulement  tous  ceux  qui  com- 
polbient  cette  faction , mais  encore  beaucoup 
d’autres,  qui  eulTent  tenu  pour  crime  de  fe 
liguer  contre  Henry  III.  leur  Roy  légitime 
& Catholique,  crurent  cftre  obligez  en  con- 
fciencc  de  s’oppofer  à Henry  IV.  au  moins 
jufques  à ce  qu’il  fuft  rentre  dans  le  Icin  de 
la  vraye  Eglife;  condition  qu’ils  croyoient  ab- 
folumcnt  necelTairc  pour  fucceder  à Charle- 
magne ÔC  à Saint  Louis.  Tellement  que  fi  la 
Ligue  perdoit  cette  chaleur  que  la  haine  luy 
donnoit,  elle  cnprenoit  vne  bien  plus  fpecieu- 
fe  du  zele  de  la  Religion , Sc  auec  cela  auoit 
vn  pretexte  tres-plaufible  de  ne  point  pofer  les 
armes,  que  Henry  ne  profefiaft  la  Foy  de  fes 
Anceftres. 

Il  eftoit  bien  mal-aifc  de  juger  fi  le  poindi 
auquel  arriua  ce  malheureux  parricide  , fut 
temps  fauora-  bon  OU  mauuais  pour  luy.  Car  d’vn  cofté  il 
fembloit  que  la  Prouidence  ne  l’auoit  attiré 
de  1 extrémité  du  Royaume,  ou  il  eftoit  com- 
me relégué , & ne  l’auoit  amené  par  la  main 
fur  le  plus  beau  theatre  de  la  France  , à la 
veuë  de  Paris  , qu’afin  qu’il  y fift  connoi- 
ftre  fa  bonté  fa  vertu  , qu’il  fuft  en 
cftat  de  recueillir  vne  fucceflion , à laquelle 


Problème  I fi 
Henry  III. 
mourut  en  vn 
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on  ne  l’euft  jamais  appelle,  s’il  n’euft  cfté  pre- 
fent.  Mais  d’autre  part , quand  on  confideroit 
la  multitude  des  puilTans  ennemis , qui  luy  al- 
loicnt  tomber  fur  les  bras,  le  peu  d’argent  5c 
de  forces  qu’il  auoit,  l’obftacle  de  fa  Religion, 

& mille  autres  difïicultez } on  ne  pouuoit  cer- 
tes juger  , fi  la  Couronne  luy  eftoit  ccheuc 
pour  en  jouir,  ou  fi  elle  luy  eftoit  tombée  fur 
la  tefte  pour  l’écraferj  Et  il  y auoit  fujet  de  di- 
re , que  fi  cette  conjondure  l’éleuoit , c’eftoit 
fur  vn  Throfhe  tremblant , ÔC  drefle  fur  le 
bord  des  précipices. 

Tandis  que  Henry  III.  eftoit  à l’agonie,  Henry  iv.tint 
noftre  Henry  tint  plufieurs  confcils  tumul- 
tuairement  dans  le  mefmc  logis , auec  ceux 
qu’il  eftimoit  Tes  plus  fideles  leruiteurs.  Lors 
qu’il  feeut  qu’il  auoit  rendu  l’efprit , il  fe  reti- 
ra en  fon  quartier  à Meudon , où  il  prit  le 
dueil  de  violet.  D’abord  il  fut  fuiui  d’vn  alfez 
bon  nombre  de  Noblcffe  , qui  l’accompagna 
autant  par  curiofitc  que  par  affedion  i La 
Huguenote  auec  les  troupes  qu’il  auoit  ame- 
nées, luy  prefta  ferment  tout  aufti-toft  ; mais 
ce  nombre  eftoit  bien  petit.  Q^lques -v ns  Quelques  Ca- 
des  Catholiques,  comme  le  Marefchal 

TT*  !•  ' connoiflcnc  f 

mont,Giury,  & Humieres,  luy  jurèrent  1er- plufieurs  ne 
uice  jufqu’à  la  mort,  ÔC  de  bonne  grâce  , fans 
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1589.  defirer  de  luy  aucune  condition.  Mais  la  plus 
grande  part  des  autres  ellant  ou  éloignez 
d’inclination , ou  piquez  de  quelque  mécon- 
tentement , ou  croyant  auoir  trouué  alors  le 
temps  de  fe  faire  bien  acheter , fe  tenoienc 
plus  à l’écart , &C  faifoient  de  petites  alTem- 
blées  en  diuers  lieux,  où  ils  formoient  quan- 
tité de  delTeins  fantaftiques. 

Queiques-vns  Chacun  d’cux  fc  ptopofoit  de  le  faire  Sou- 
fe  propofoicnt  uetain  de  quelque  Ville,  ou  de  quelque  Pro- 

de  fc  faire  Sou*  . ^ ^ 1 ^ • r • 

uerains.  uince , comme  les  Gouuerneurs  auoient  rait 
dans  la  decadence  de  la  Maifon  de  Charlema- 
Lc  Marefchai  gnc.  Le  Marcfchal  de  Biron , entre  autres , vou- 
de  Biron  entre  [oit  auoir  la  Comté  dc  Périgord  5 Et  Sancy, 
Roy  îûyen'kî  pout  ne  le  tebutet  pas , en  parla  au  Roy.  Cette 
perdre  l’enuic.  pj-opofition  eftoit  foit  dangèteufe,  car  s’il  la 
refufoit , il  l’irritoit  i &c  s’il  luy  accordoit  la 
demande , il  ouuroit  le  chemin  à tous  les  au- 
tres, d’en  faire  dépareilles,  & ainliil  faloit  met- 
tre le  Royaume  en  pièces.  Il  n’y  auoit  que  le 
puilTant  Genie  & les  lumières  certaines  de  ce 
grand  Roy,  qui  le  pulTent  tirer  d’vn  pas  fi  dif- 
ficile Il  charge  donc  Sancy  de  l’alTcurer  de  là 
part  de  fon  aneéHon , dont  il  luy  donneroit  vc- 
îontiers  en  temps  & lieu,  toutes  les  marques 
qu’vn  bon  Sujet  deuoit  attendre  de  fon  Souue- 
raini  mais  en  mefme  temps  il  luy  fournit  tant 

de 
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de  puifTantes  raifons,  pour  lefquellcs  il  ne  pou-  1589. 
uoit  luy  accorder  ce  qu’il  defiroit,  que  Sancy 
en  eftant  perfuadé  le  premier,  il  ne  luy  fut  pas 
difficile  de  faire  le  niefme  effet  fur  l’elprit  de 
Biron , lequel  il  obligea  non  feulement  de  re- 
noncer à cette  prétention , mais  encore  de  pror 
tefter  qu’il  ne  louffriroit  jamais  qu’aucune  piè- 
ce de  l’Eftat  fuft  démembrée  en  faueur  de  qui 
que  ce  fufl.  # 

Il  faloit  fans  doute  que  le  Grand  Henry  rai- 
fonnaft  bien  puilfamment,  àc  qu’il  expliquafl: 
fes  raifonnemens  de  la  bonne  maniéré  ; puif- 
qu’il  pouuoit  en  des  occafîons  fi  importantes, 
perfuader  des  efprits  fi  habiles,  contre  leurs 
propres  interefts. 

Biron  eftant  ainfi  gagné  , s’en  alla  auec  kî'’' 
Sancy  , s’affeurer  des  Suifles  que  Sancy  auoit  Catho- 

amenez  au  feu  Roy  j mais  qui  eftans  tous  « d” 
des  Cantons  Catholiques  , faifoient  difficulté 
de  porter  les  armes  pour  vn  Prince  Hugue- 
not , 6c  fans  nouuel  ordre  de  leur  Supérieur. 

Q^nc  aux  troupes  Françoifes  du  défunt  Roy, 
il  n’eftoit  pas  fi  facile  de  les  gagner  j les 
Seigneurs  qui  les  commandoient  , ou  qui 
tenoient  les  Chefs  dans  leur  dépendance , a- 
uoient  chacun  diuerfcs  vifées  > 6c  vouloient  les 
vns  vne  chofe,  ÔC  les  autres  vne  autre,  fe- 
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Quelle  cftoit 
la  dilpolicion 
des  Princes  du 
Sane  vers  le 
Roy. 


Seigneurs  dans 
l'armée,  & dans 
la  Cour  , mal- 
inremionnez. 


Ion  leur  intereft  , ou  leur  caprice. 

Il  y auoit  fix  Princes  de  la  Mailbn  de 
Bourbon  : fçauoir  le  vieux  Cardinal  de  Bour- 
bon, le  Cardinal  de  Vcndofme,  le  Comte  de 
Soilfons,  le  Prince  de  Conti,  le  Duc  de  Mont- 
penfier,  8C  le  Prince  de  Dombes  fon  fils  , les- 
quels au  lieu  d’dlre  le  plus  ferme  appuy  du 
Roy  , ne  luy  caulbicnt  pas  peu  d’inquictu  - 
de;  parce  qu’il  n’y  en  auoit  aucun  d’eux,  qui 
n’euft  fa  prétention  particulière,  laquelle  al- 
loit  toûjours  à luy  faire  obftacle. 

Plufieurs  des  Seigneurs  , qui  eftoient  dans 
l’armée  , n’eftoient  aufii  gueres  bien  intention- 
nez,  particulièrement  Charles  , Grand  Prieur 
de  France,  fils  naturel  du  Roy  Charles  IX.  (il 
fut  depuis  Comte  d’Auuergne  ÔC  Duc  d’An- 
goulefme)  le  Duc  d’Efpernon , & Termes- 
Bcllcgarde,  qui  dans  la  crainte,  qu’ils  auoient 
CUC  autrefois  qu’il  ne  les  cloignaft  de  la  faucur 
de  leur  Maiftre  , l’auoient  choqué  en  diueifes 
rencontres. 

Pour  les  Courtifans,  comme  François  d’O, 
& Manou  fon  frere  , Chafteau -Vieux , ÔC 
plufieurs  autres  , comme  ils  fçauoient  que 
noftre  Henry  deteftoit  leurs  vilaines  débau- 
ches, qu’il  ne  feroit  pas  fi  mauuais  ména- 
ger, que  d’épuifer  fes  finances  pour  fournir  à 
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leur  luxe,  ils  n’auoicnt  pas  beaucoup  d’inclina- 
tion pour  luy  , 6c  neantmoins  faute  de  pou- 
uoir  trouucr  mieux,  ils  fe  vouloienr  déclarer 
en  (àfaueurj  mais  auec  des  conditions,  qui  le 
tinll'ent  en  bride,  6c  qui  robligealTent  en  quel- 
que façon  à dépendre  d’eux. 

Pour  cet  effet  ils  firent  vne  affemblce  de 
quelque  Nobl^e  chez  d’O  , homme  volu- 
ptueux, prodigue,  6c  par  confequent  pas  fort 
fcrupuleux,  mais  qui  pour  lors  faifoit  le  con- 
feientieux,  afin  de  fe  rendre  neceffaire j Et  là 
ils  refolurent  de  ne  le  point  rcconnoiftre,  qu’il 
ne  fuft  Catholique,  François  d’O  , accompa- 
gné de  quelques  Gentilshommes,  eut  la  har- 
dieffe  de  porter  au  Roy  la  refolution  de  cette 
affemblce,  6c  y adjoufta  vn  difeours  eftudié  , 
pour  luy  perfuader  de  retourner  à la  Reli- 
gion Catholique.  Mais  le  Roy  qui  s’eftoit  dé- 
jà remis  de  fes  plus  grandes  craintes,  leur  fit 
vne  réponfe  tellement  meflée  de  douceur  6C 
de  grauité , de  vigueur  6c  de  retenue , qu’en 
les  repouflant  courageufement  fans  les  ra- 
brouer , il  leur  témoigna  qu’il  defiroit  bien 
les  conferuer  , mais  qu’aprés  tout  il  ne  crai- 
gnoit  guere  de  les  perdre. 

Quelques  heures  après,  la  Nobleffe  en  fuite 
de  diuerfes  petites  affemblées  , en  tint  vne 
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Noble(Techer 
d’O , veut  que 
le  Roy  fe  con- 
uertifTe. 


D’O  luy  e» 
potic  la  parole* 


Il  luy  répond 
adioicement, 
& couragcuic- 
menr. 


Autre  plus 
grande  aflem- 
blée  deNoblel- 
Ce  refout  de  le 
reconnoiftre 
pourueu  qu’il 
le  falTc  inlirui- 
rc. 


Le  Duc  de  Pi- 
ney  porte  cette 
refolution  au 
Roy , qui  l’a- 
grce. 
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grande  chez  François  de  Luxembourg  Duc  de 
Piney,  Là  s’eftant  fait  plufieurs  propofitions  , 
les  Ducs  deMontpenfier,  & de  Piney  auoient 
adroitement  ménage  les  efprits  , ramené 
les  opinions  les  plus  fafeheufes  à cette  relb- 
lution  , Que  l’on  reconnoiftroit  Henry  pour 
Roy  à ces  conditions:  i.  Pourueu  qu’il  le  lift 
inftruire  dans  lix.mois,  car  on  prefuppolbic 
que  l’inftrudion  caulèroit  neccffairement  la 
conuerfion.  i.  Qujl  ne  permift  aucun  exerci- 
ce que  de  la  Religion  Catholique.  3.  Qu[il  ne 
donnait  ni  charge , ni  employ  aux  Hugue- 
nots. 4.  Qu’il  pcrmill  à l’alTemblée  de  dépu- 
ter vers  le  Pape , pour  luy  faire  entendre  , &: 
agréer  les  caufes  , qui  obligeoient  la  NoblelTe 
de  demeurer  au  feruice  d’vn  Prince  feparé  de 
l’Eglife  Romaine. 

Le  Duc  de  Piney  fit  entendre  cette  relblu- 
tion  au  Roy , qui  les  remercia  de  leur  zelc 
pour  la  conferuation  de  l’Ellat , ôc  de  l’afFe- 
dion  qu’ils  auoient  pour  là  perlbnne',  leur 
promit  qu’il  perdroit  plûtoll  la  vie , que  le 
fouuenir  des  bons  feruices  qu’ils  luy  ren- 
doient  , &C  leur  accorda  facilement  tous  les 
poinds  qu’ils  demandoient  , hormis  le  fé- 
cond. Au  lieu  duquel  il  s’engagea  de  rellablir 
l’exercice  de  la  Religion  Catholique  par  tou- 
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tes  fes  Terres  , & d’y  remettre  les  Ecclefîafti-  *589. 
ques  dans  la  polTelTion  de  leurs  biens.  Il  fit 
drelTer  vne  Déclaration  de  cela  , ôC  apres  touchant  lo- 
que les  Seigneurs,  & Gentilshommes  de  mar-  R^i'g'on  c^ 
que  l’eurent  lignée  , il  l’cnuoya  à cette  partie  |>'oi>quc  pat 
du  Parlement,  qui  eftoit  feante  à Tours , pour  [e»."* 
la  vérifier. 

Il  y en  eut  plufieurs  qui  la  lignèrent  à re- 
gret , ôc  quclques-vns  qui  le  rerulcrent  ablolu-  & d’autres  re- 
ment  î entre  autres  le  Duc  d’Efpernon , & furent. comme 
Louis  de  l’Hofpital-Vitry.  Ce  dernier  , 
quieté  , ce  dilbit  - il,  du  fcrupule  de  confeien- 
ce,  fe  jetta  dans  Paris,  & fe  donna  pour  quel- 
que temps  à la  Ligue;  mais  auparauant  il  a- 
bandonna  le  Gouuernement  de  Dourdan , 
que  le  défunt  Roy  luy  auoit  donné.  Telle 
eftoit  alors  la  maxime  des  vrais  gens  d’hon- 
neur dans  les  guerres  ciuiles  , qu’en  quitant 
• vn  Parti , quel  qu’il  fuft , ils  quitoient  aulïi 
les  places  qu'ils  en  tenoient,6c  les  remettoient 
à ceux  qui  les  leur  auoient  confiées. 

Le  Duc  d’Efpernon  proteftant  qu’il  ne  fe-  EtieDucd’E- 

• • • • I * T * * Ipcrnon  )Qxii  tc 

roit  jamais  ni  Elpagnol  , ni  Ligueux  , mais  letiie. 
que  fa  confcience  ne  luy  permettoit  pas  de 
demeurer  auprès  du  Roy , luy  demanda  con- 
gé de  fe  retirer  en  fon  Gouuernement.  Le  Roy 
après  auoir  tenté  en  vain  de  le  retenir , luy 
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donna  congé  aucc  beaucoup  de  careflcs  & de 
• louanges,  mais  eflianc  fort  fafché  en  fon  cœur 

de  cet  abandonnement , pour  lequel  il  garda 
contre  luy  vn  rclfentiinent  fccret  tant  qu’il 
vefeut. 

MaVenneeft*^  Le  Duc  dc  Mayenne  n ’eftoit  pas  peu  em- 
bien  empefehe  pcfché  dans  Paris,  fur  la  refolution  qu’il  de- 
pteadre"*  ^oit  prendre.  Il  voyoit  que  tous  les  Parifiens, 
mefmc  ceux  qui  auoient  tenu  le  Parti  du  dé- 
funt Roy,  auoient  bien  rclblu  de  pouruoir  à 
la  feurcté  de  la  Religion;  mais  que  tous  vou- 
loient  vn  Roy  , à la  rcferuc  de  quelques-vns 
des  Seize,  qui  s’imaginoient  pouuoir  faire  vne 
République , àc  mettre  la  France  en  Cantons, 
comme  font  les  Suilfes  ; mais  ceux-là  n’e- 
ftoient  pas  alfez  forts,  ni  en  nombre , ni  en  ri- 
chelfes  , ni  en  capacité,  pour  conduire  vn  tel 
deffein.  Tellement  que  la  plufjjart  dc  fes  a- 
mis  luy  confeilloient  de  prendre  le  titre  dc 
Roy  ; Toutefois  quand  il  voulut  fonder  le 
gué  pour  cela , il  trouua  que  cette  propofition 
n’agreoit , ni  au  peuple , ni  mefmc  au  Roy 
d’Efpagne,  duquel  il  deuoit  tirer  fon  princi-r 

^ , . pal  appuy , & les  moyens  de  fa  fubfiflancc. 

On  luy  donne  t ^ fS  V I j j 

deuxconfeils.  La-deiius  on  luy  donna  deux  autres  cou- 

feils  ; L’yn , de  s’accommoder  dc  bonne  grâce 

auec  le  nouucau  Roy,  qui  fans  doute  dans  la 
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eonjondure  où  eftoient  les  chofes , luy  eufl:  ac-  1 589. 
cordé  des  conditions  très- auantageufc s:  L’au- 
tre , qu’il  fift  entendre  par  vne  Déclaration 
aux  Catholiques  de  l’armée  Royale,  que  tous 
les  rclTentimens  demeurans  cfteints  par  la 
mort  de  Henry  III.  il  n’auoic  plus  d’interefl 
que  celuy  de  la  Religion  j Q^e  ce  poinét  eftant 
d’obligation  diuine  , & regardant  tous  les 
bons  Chreftiens,  il  les  fommoit  conjuroit 
de  fe  joindre  auec  luy  pour  exhorter  le  Roy 
de  Nauarre  de  rentrer  dans  l’Eglife,  auquel 
cas  ils  promettoient  de  le  reconnoiftre  aufli- 
toft  pour  Roy  5 Mais  s’il  refufoit  de  le  faire, 
ils  proteftoient  de  fubftituer  en  fa  place  vn 
autre  Prince  du  Sang.  Cet  auis  eftoit  le  meil- 
leur. Aulfi  luy  eftoit -il  propolc  par  leannin 
Preftdent  au  Parlement  de  Bourgongne,  l’vne 
des  plus  Pages  & des  plus  fortes  teftes  qui  fuft 
dans  Ibn  Confeil , ÔC  qui  agifloit  dans  les  af- 
faires fans  détours  &c  fans  rufes  , mais  auecvn 
grand  iens,  8c  vne  finguliere  probité. 

Le  Duc  de  Mayenne  rejetta  également  tous  iMes  rejette, &: 
ces  deux  auis  , 8c  en  prit  vn  troilieme,  Iça-  Roy  ic  vieux 
uoir  de  faire  proclamer  Roy  le  vieux  Cardi- 
nal  de  Bourbon , qui  eftoit  alors  detenu  pri- 
fonnier  par  ordre  de  noftre  Henry  , de  fc 
referucr  toûjours  la  qualité  de  Lieutenant 
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General  de  la  Couronne.  Il  drefla  enfuite  plu- 
fieurs  Déclarations  j l’vne  qu’il  enuoya  aux 
Parlemens  j l’autre  aux  Prouinces  , 6c  à la  No- 
blelTe,  les  inuitant  défaire  vn  effort  pour  dc- 
liurer  leur  Roy  , 6C  dcfendre  la  Religion. 

Le  Roy  tente  Au  mefmc  temps  le  Roy  le  tentoit  par  di- 
cn  vaindettai-yçjPgj  necociations , 6c  le  faifbit  exhorter  de 

ter  auec  ce  , , ° . a o r i r 

Duc.  rechercher  plûtolt  Ion  auancement  dans  Ion 
amitié  , que  dans  les  troubles  ÔC  dans  les  mi- 
feres  de  la  France.  Mais  à cela  le  Duc  répon- 
doit  qu’il  auoit  engagé  fa  foy  à la  caufe  pu- 
blique , 6c  prefté  ferment  au  Roy  Charles  X. 
(c’eft  ainfî  qu’on  appelloit  le  vieux  Cardinal 
de  Bourbon  , car  il  fe  nommoit  Charles)  au- 
quel, félon  le  fentiment  de  la  Ligue,  la  Cou- 
ronne appartenoit  , comme  au  plus  proche 
parent  du  défunt.  Et  cependant  il  entretenoit 
des  menées  ÔC  des  pratiques  dans  l’armée 
Royale  , où  fes  emiflaires  débauchoient  de 
jour  à autre  plufieurs  perfonnes , mefmc  de 
ceux  que  le  Roy  croyoit  les  plus  affeurez.  Il  y 
en  auoit  plufieurs  d’affez  genereux  pour  refi- 
fter  à l’argent  3 mais  rien  n’eftoit  à l’épreuue 
des  intrigues  des  femmes  de  Paris , qui  atti- 
roient  adroitement  les  Gentilshommes,  ÔC  les 
Officiers  dans  la  Ville  , ÔC  n’épargnoient  rien 
pour  les  engager. 


Comme 
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Comme  le  Roy  eut  reconnu  qu’il  en  de- 
meuroit  à toute  heure  quelques-vns  dans  ces 
filets , ôc  qu’il  eftoit  à craindre  que  ceux  qui 
en  reuenoient,  enfbreelez  par  des  Maiftrefles, 
n’en  rapportaffent  quelques  pernicieux  deC- 
feins  > Que  d’ailleurs  il  feeut  que  le  Duc  de 
Nemours  s’auançoit  auec  fes  troupes  pour 
joindre  le  Duc  de  Mayenne  j que  le  Duc  de 
Lorraine  luy  deuoit  aufïi  enuoyer  les  fîcnncs  î 
ÔC  qu’il  eftoit  à craindre  que  tous  enfemble 
ne  renueioppafTent , & ne  luy  coupafTcnt  le  n Icne  le  fiege 
chemin  de  la  retraite  : il  trouua  à propos  de 
décamper  de  deuant  Paris.  qooy. 

Auant  que  de  Icuer  le  piquet,  il  écriuit  Ecri**“* 
aux  Princes  Proteftans  pour  leur  rendre  com- pour 

pte  de  ce  qu’il  faifbit , SC  pour  les  afleurer 
que  rien  n’eftoit  capable  d’ébranler  fa  ferme- 
té , ni  de  le  feparer  d’aucc  Chrift.  Il  parloir 
encore  alors  félon  fa  penfee , & fà  confeien-  ' 
ce  , n’ayant  point  d’enuie  de  changer.  Ce  que 
pourtant  les  Miniftres  de  fà  Religion  ne 
croyoient  pas,  ôc  le  veilloient  de  fi  prés  fur 
ce  fujct-là , qu’ils  s’en  rendoient  importuns.  Ses  grandes 
Ce  fut  vne  peine  indicible , qu’il  eut  à q»*"® 

r rr  • • ^ i ^ i,  durant  i 

louttrir  trois  ou  quatre  ans  durant,  que  d en-  contenter  les 
tendre  d’vn  cofte  les  exhortations  de  ces  gens-  i^,^'Hu„^u«*ôt^ 
là  , & de  l’autre  les  remonftranccs  tres-in- 
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ftantcs  des  Catholiques  j car  il  faloit  qu’il 
calmaft  les  défiances  des  premiers  , & ôu’il 
entretinft  les  fccoads  de  continuelles  elpe- 
ranccs  de  fc  faire  milruirc.  De  combien  d’a- 
drefie  eut- il  bcfoin?  De  combien  de  patience? 
Aucc  quelle  accortifc  , 6c  auec  quelle  pru- 
dence falut-il  manier  tant  defprits  diffcrcnsî 
Certes  cela  ne  le  pouuoit  fans  y employer 
toutes  les  forces  de  fon  jugement , dc  de  Ion 
efprit.  Ainfi  il  connut  bien  a quel  poinét  il  eft 
nccellairc  à vn  Prince  dauoir  exerce  de  bon- 
ne heure  Ion  elprit  y &C  de  s eftre  inftruit  a 
parler,  à négocier,  ÔC  à bien  dire,  pour  pou- 
uoir  fe  feruir  de  fes  talens  dans  le  befoin.  Sans 
mentir , il  eut  bien  pour  lors  à fc  louer  de 
ceux , qui  ayant  eu  le  foin  de  1 eleuer , 1 auoient 
formé  en  fa  jeunelfc  à manier  les  affaires , a 
traiter  aucc  les  hommes , &c  a gagner  les  af- 
fedions  de  tout  le  monde. 

Les  derniers  deuoirs  qu’il  defiroit  rendre  a 
fon  Predeceffeur  , luy  feruirent  d’vn  honnefte 
prétexté  de  leuer  lefiege  de  deuant  Paris.  Pour 
mettre  Ion  corps  en  vn  lieu , ou  le  rclïenti- 
ment  des  feruiteurs  du  Duc  de  Guife  ne  luy 
pûft  faire  outrage  , il  le  conduifit  a Compie- 
gne  , & le  dcpola  en  1 Abbaye  de  Saint  Cor- 
nille*,  où  il  luy  fit  faire  toutes  les  ceremonies 
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funcbres  aufTi  honorablement  que  la  confu-  *5^9* 
fion  du  temps  le  pût  permettre,  N y pouuant 
alTiller  luy-mefme  à caufe  de  fa  Religion  , il 
en  commit  le  foin  à Bellegarde  ÔC  à Elpernon. 

Ce  dernier  l’accompagna  jufques  là , puis  fe 
retira  en  Angoumois. 

. • /•  1»  I • >0  Trou  auistOB- 

II  y eut  trois  auis  lur  1 endroit , ou  noltre  chant  ic  lieu , 
Henry  fe  deuoit  retirer  en  leuant  le  fiege  de 

J O ictirci. 

Paris.  Le  premier  eftoit  de  repalTcr  la  Loire, 

& d’abandonner  à la  Ligue  les  Prouinces  de 
deçà  , parce  que  difficilement  il  pouuoit  les 
maintenir.  Le  fécond  , de  remonter  le  long  ® 
de  la  Marne , & de  fe  faifir  des  Ponts , & des 
Villes  pour  y attendre  vn  fecours  de  Suilfes 
Proteftans  , & d’Allemans,  qui  luy  deuoit  ve- 
nir. Et  le  troifiéme  , de  defeendre  en  Nor- 
mandie, pour  s’alfeurer  de  quelques  Villes, 
dont  les  Gouuerneurs  n’eftoient  point  encore 
attachez  à la  Ligue  , ÔC  pour  y recueillir  les 
deniers  dans  les  Receptes  des  Tailles,  & y 
joindre  le  fecours  d’Angleterre , que  la  Reine 
Elizabeth  luy  auoit  promis  , & qui  ne  pou- 
uoit pas  beaucoup  tarder. 

Il  s’attacha  au  dernier  de  ces  auisj  Ainfi  la 
Noblelfe  qui  l’accompagnoit  délirant  s’aller  d'aller  « Nm- 
rafraifehir  chez  elle  pour  quelque  temps , il 
luy  donna*  congé.  Il  enuoya  vue  partie  de  les 
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troupes  en  Picardie,  (bus  la  conduite  du  Duc 
de  Longueuille  > vnc  autre  en  Champagne, 
ibus  celle  du  Marefchal  d’Aumont  i & auec 
trois  mille  hommes  de  pied  François , deux 
Regimens  Suiffes  , & douze  cens  cheuaux, 
qu’il  retint  feulement  auec  luy  , il  defeendit 
en  Normandie. 

Le  Duc  de  Montpenficr,  qui  en  eftoit  Gou- 
uerneur  , le  vint  joindre  auec  deux  cens  Gen- 
’^^°''‘J“[^^'tilshommes,  & quinze  cens  fantaflins.  Rolet 
du  Pont  de  Gouuerneur  du  Pont  de  l’Arche,  homme  de 
cœur  6c  d’efprit , luy  apporta  les  clefs  de  la 
place  , ne  demandant  pour  recompenfe  que 
l’honneur  de  le  feruir.  Emar  de  Chattes , 
Commandeur  de  Malte  , en  fit  autant  de  la 
Il  veut  aflîcger  ville  de  Dieppe.  Apres  quoy  le  Roy  appro- 

DucdcMayen-Cha  de  Roueii , OU  U cioyoït  auoir  quelque 
ne  vient  au  fc-  intelligence. 

poufTc  à Dicp-  L-ette  cntrepnlc  le  mit  en  vn  extrême  dan- 
er;  mais  en  reuanche  elle  luy  donna  vne  bel- 
e occafion  d’acquérir  de  la  gloire  en  fe  tirant 
d’vn  fi  dangereux  pas.  Voici  comment. 

Le  Duc  de  Mayenne  vient  au  fecours  de 
Rouen  auec  toutes  fes  forces , 6C  pafie  la  ri- 
uiere  à Vernon.  Le  Roy  bien  eftonne  fe  retire 
à Dieppe,  6c  mande  au  Duc  de  Longueuille  , 
6c  à d’Aumont  de  luy  ramener  en  diligence 


l'Atchci 
Chattes , de 
Dieppe. 


pe , où  il  l’in- 
nclbr. 
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ce  qu’ils  auoient  de  troupes.  Le  Duc  cepen- 
dant reprend  toutes  les  petites  places  des  cn- 
uirons  de  Dieppe  pour  l’cnuironner  & l’ini 
ueftir  là  dedans.  En  effet  il  le  ferra  de  fî  prés  , 
que  s’il  ne  fc  fuft  point  amufé  à contre-temps 
d’aller  à Bins  en  Hainaut , conférer  aucc  le 
Duc  de  Parme,  il  euft  dans  ce  defbrdre  difli- 
pc  la  plus  grande  partie  de  fa  petite  armée. 
11  auoit  déjà  fait  courir  le  bruit  par  toute  la 
France , & écrit  aucc  affcurance  à tous  les 
Princes  eftrangcrs  , qu’il  tenoit  le  Roy  de 
Nauarre , il  1 a^pclloit  ainfl , acculé  dans  vn 
petit  coin , d’ou  il  ne  pouuoit  fbrtir  qu’en  fe 
rendant  à luy,  ou  en  fautant  dans  la  mer.  Le 
péril  paroiffoit  fi  preffant,  mefme  à fes  plus 
fideles  feruiteurs , que  le  Parlement  qui  efloit 
à Tours,  luy  enuoya  exprès  vn  Maiftrc  des 
Rcqueftes,  luy  propofer  que  le  fcul  expédient 
qu’ils  voyoient  de  fauuer  l’Eftat , c’cfloic  de 
les  affocier  luy  àc  le  Cardinal  de  Bourbon  fbn 
oncle,  à la  Royauté  , donnant  à l’vn  la  con- 
duite des  affaires , 6C  à l’autre  celle  des  armes. 
Il  y auoit  auffi  la  plus  grande  partie  des  Ca- 
pitaines de  fon  armée  , qui  eftoit  d’auis  , 
que  laiffant  fes  troupes  à terre  bien  retran- 
chées  dans  leurs  portes , il  s’embarquart  au 
plûtoft  pour  prendre  la  route  d’Angleterre, 
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1590.  ou  de  la  Rochelle , de  peur  que  s’il  tardoic 
dauantage,  il  ne  fe  trouuaft  inuefti  par  mer, 
aufli-bien  que  par  terre.  Or  fur  la  propofition 
il  fcmocauc  du  Parlement,  il  fit  reponfe  qu’il  auoit  donné 
des  vns  & des  j^oiî  otdte  que  les  intrigues  du  Duc  de  Mayen- 
ne ne  pufl'ent  deliurcr  le  Cardinal  de  Bour-» 
bon  , comme  on  l’apprehcndoit } Et  le  Ma- 
refchal  de  Biron  parla  fi  vertement  à ceux , 
qui  luy  confeilloient  de  s’embarquer,  qu’ils 
s’en  ddîftercnt. 

Il  parut  bien-toft  à l’épreuue  que  les  for- 
ces de  la  Ligue , qui  eftoient  trois  fois  plus 
grandes  que  les  fiennes,  n’eftoient  pas  redou- 

\uVenne"affic-  ^ proportion  de  leur  nombre , & que 

gc  Dieppe,  plus  il  y auoit  de  Chefs , moins  les  efforts  en 
eftoient  à craindre.  Le  Roy  s’eftoit  loge  au 
Chafteau  d’Arques  , qui  eft  fur  vn  coftau , 
pour  fermer  le  paffage  de  la  vallée  , qui  va  à 
Dieppe.  Le  Duc  auoit  formé  le  deffein  de 


lourncc  d’Ar-  prendre  ce  Port  de  Mer.  Par  quatre  ou  cinq  re- 
prifes,  ÔC  à diuers jours , il  efiaya  d’attaquer  le 
fauxbourg  du  Polct,  & par  quatre  ou  cinq  fois 
il  fut  repouffé  , le  Roy  y faifant  toûjours 
des  merucilles,  & s’expofant  fi  fort,  qu’vne 
CeDucleueiefois  il  penfa  eftrc  furpris,  enuclopé  des  en- 

lïcge,  & le  re-  • * t'  /*  1 t-x  > • 11' 

nrci  va  en  Pi- iicmis.  Enfin  Ic  Duc,’  aptcs  auoir  perdu  la 
cardic,&  onze  jours  de  temps,  & mille  ou  douze  cens 

pouiquoy.  fi.’ 
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hommes-,  Icua  le  liège,  & fc  retira  en  Pi-  1590. 
cardie. 

On  crut  qu’il  pafla  en  cette  Prouince , fur 
la  crainte  qu’il  auoit  que  les  Picards,  gens  fin- 
ceres  &:  francs,  mais  fort  (impies,  ne  fc  lai(^ 
fartent  (urprendre  aux  artifices  des  agens  d’E- 
(pagne , qui  les  vouloient  engager  à (c  jetter 
(ous  la  protection  du  Roy  leur  Maiftrc. 

On  remarqua  aufii  que  ce  qui  l’empelcha  Ce  auîl’etnpc- 
dc  reiirtir  dans  l’cntrepnfe  de  Dieppe,  & qui  5,*,  fo" “kgc. 
le  tint  deux  ou  trois  jours  fans  y rien  entre- 
prendre à l’heure  qu’il  y faifoit  bon  , ce  fut  la 
jaloufie , S>c  les  piques,  d’entre  les  Chefs,  qui 
l’accompagnoient  j particulièrement  du  Mar- 
quis du  Pont-à-Mourton  fils  du  Duc  de  Lor- 
raine, du  Duc  de  Nemours,  & du  Cheualier 
d’Aumale.  Car  comme  ils  croyoient  la  prife 
du  Roy  infaillible,  ou  du  moins  fa  fuite  afieu- 
rée,  & qu’ils  difpolbient  déjà  du  Royaume  , 
comme  de  leur  conquefte  , ils  fe  regardoient 
tous  d’vn  œil  de  jaloulic,  6c  chacun  d’eux  for- 
moit  des  defieins  dans  (a  telle , pour  en  auoir 
la  meilleure  part. 

On  remarqua  encore  qi 
combats  de  Dieppe,  le  Duc 
eu  d’abord  quelque  auantage , euft  remporte 
vnc  entière  viCloire , s’il  fe  fuft  auancé  plus 


le  dans  vn  de  ces 
de  Mayenne  ayant  »uantage. 
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1590.  vifte  feulement  d’vn  quart  d’heure;  mais  com- 
me il  marchoit  trop  lentement , il  laifla  écha- 
per  i’occafion , que  jamais  depuis  il  ne  ren- 
contra. Ce  qui  fit  dire  au  Roy,  qui  reconnut 
bien  cette  faute  : S'il  riy  va  pas  t£vne  autre 
façon,  je  fiü  ajfeuré  de  le  battre  toujours  à U 
campagne. 

Trois  caufes  rapporté  CCS  particularitez,  parce  qu- 

Jcgrandëorpl  cUcs  fout  conuoiftre  les  defauts  de  ce  grand 
ic  la  Ligue  ne  Corps  de  la  Lieue,  &:  donnent  fujetde  recher- 
en  fcj  deiTeins.  cher  les  Véritables  caules , qui  empefeherent 
fes  progrez , ÔC  la  reduifîrent  au  néant.  l’en 
trouue  trois  principales.' 

La  première  fut  la  défiance,  que  le  Due  de 
deîtîeurE-  Mayenne  eut  des  Elpagnols.  Car  bien  qu’il 
fpagnois,&  le  Qg  ppft  fg  palTcr  d’eux,  il  ne  laifibit  pas  de  les 
DucdeMajren-  commc  fcs  cnnemis  fecrets;  Et  eux 

ne  l’afliftoient  pas  pour  l’amour  de  luy-mef- 
mc , mais  dans  le  dc/Tein  de  profiter  du  dé- 
bris de  la  France.  Ainfi  comme  ils  virent  qu’il 
ne  concouroit  pas  auec  eux  pour  leurs  fins  , 
& qu’il  penfoit  à fbn  auantage  (ans  faire  le 
leur , ils  ne  luy  donnoient  que  de  foibles  fe- 
cours  , en  forte  qu’ils  le  lailTcrent  déchoir  fi 
bas,  qu’aprés  ils  ne  purent  le  releuer  quand  ils 
le  voulurent  faire. 

La  fécondé  fut  la  jaloufic  d’entre  les  Chefs , 

qui 
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qui  ne  s’accordèrent  jamais  entre  eux.  Ils  pen-  ij9o. 
foient  plus  à le  trauerfer  & à fe  ruiner  l’vn 
l’autre  , qu’à  accabler  leur  ennemi  commun , Chîfidlu 
• & s’embarraflbient  de  telle  forte  par  leurs  di- 
uilions  ÔC  partialitez , qu’ils  manquoient  toû- 
jours  leurs  plus  grandes  entreprifes:  là  où 
dans  le  Parti  du  Roy  , il  n’y  auoit  qu’vn  fcul 
Chef,  auquel  tout  fe  r^portoit,  & par  les  or- 
dres duquel  tout  fe  pafloit. 

La  troifiéme  eftoit  la  pefanteur  du  Duc  de  i-a  lenteur 
Mayenne,  qui  fe  remuoit  fort  lentement  en  5rMay‘ln°c“" 
toutes  chofes.  Ses  dateurs  appclloient  cela 
grauité.  Ce  defaut  proccdoit  principalement 
de  fon  naturel,  & eftoit  augmenté  non  feule- 
ment par  la  malTc  de  fon  corps,  grand  de  gros 
à proportion,  de  qui  par  conlequent  auoit 
befoin  de  beaucoup  de  nourriture  , de  de 
beaucoup  de  fommeil  5 mais  encore  par  la 
froideur  , dC  par  rcngourdilfemcnt  que  luy 
auoit  lailTc  dans  l’habitude  du  corps  vne  cer- 
taine maladie  , qu’il  auoit  contraétée  à Paris 
peu  de  jours  apres  la  mort  de  Henry  III.  de 
laquelle  , dit-on  , il  s’eftoit  voulu  rejou'ir  mal 
à propos. 

Le  Roy  Henry  I V.  n’eftoit  pas  de  mefmej  Grande  aibui. 
Car  quoiqu’il  aimaft  aftez  la  bonne  chere  , at  Hc^yTv! 
& à fe  diuertir  auec  fes  familiers , lors  qu’il 

R 
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1590.  en  auoit  le  loifir  î ncantraoins  tandis  qu’il 
auoit  des  affaires  , ou  de  guerre , ou  d’aucrc 
nature,  il  n’eftoit  à table  qu  vn  quart  d’heure. 

Se  dormoit  à peine  deux  ou  trois  heures  de  • 
fuite  j Tellement  que  le  Pape  Sixte  V.  ayant 
efté  bien  informe  de  fa  façon  de  viure.  Se  de 
celle  du  Duc  de  Mayenne , prognoftica  har- 
diment que  le  Bearnois , il  l’appelloit  ainfi  , 
comme  faifoient  tous  les  Ligueux , ne  pou- 
uoit  manquer  dauoir  le  deffus  , puifqu’il  n’e- 
ftoit pas  plus  long-temps  au  li<ft,  que  le  Duc 
de  Mayenne  eftoit  à table,  SC  qu’il  vfoitplus 
de  bottes, que  l’autre  n’vfoit  de  fouliers. 

Les  Officiers  Les  Officiers  SC  feruiteurs  fe  formant  fur 
r^/embîSrà  l’cxcmple  dcs  Maiftrcs  , ceux  du  Roy  cftoient 
leurs  Maiftres.  prompts  , alertes  , vigilans  , qui  executoient 
fes  ordres  auffi-toft  qu’ils  eftoient  fortis  de  fa 
bouche , qui  prenoient  garde  à tout , Sc  luy 
donnoient  auis  de  tout.  Au  contraire  ceux  du 
Duc  eftoient  lents,  nonchalans,  pareffeux  , Sù 
, qui  pour  quelque  occafion  preflante  que  ce 

fuft,  ne  vouloient  rien  perdre  de  leurs  aifes, 

ÔC  de  leurs  diuertiffemens.  On  raconte  que  fon 
premier  Secrétaire  laiffa  vne  fois  vn  paquet 
d’importance  quatre  jours  entiers  fans  l’ouurir. 

Il  me  femble  que  pour  l’intelligence  de  no- 
ftre  Hiftoirc,  il  eftoit  neceffaire  de  marquer 
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ces  circonftances  , qui  font  tout-à-fait  cffcn- 
tidles,  ôc  fort  inftrudiues. 

Nous  auons  dit  fur  la  fin  de  la  première 
Partie , qui  eftoient  les  principaux  Chefs  de  la 
Ligue}  ic  comme  ils  tcnoient  prcfque  toutes 
les  meilleures  Villes , les  plus  riches  Pro- 
uinccs  du  Royaume.  Ce  ne  feroit  jamais  fait 
de  rapporter  par  le  menu  toutes  les  fadions , les 
combats,  les  entreprifes,  les  changemens, 
qui  fe  firent  dans  chaque  Prouince  cinq  ou  fix 
ans  durant.  Nous  fuiurons  feulement  le  gros 
des  affaires , verrons  comme  la  Prouidcnce  le  gros  dc$  af- 
Diuine , & la  vertu  incomparable  de  noftre 
Héros,  tirèrent  la  France  du  labyrinthe  de  fes 
miferes } en  forte  que  l’Eftat  fie  la  Religion , 
qui  fe  vouloient  détruire  par  vne  guerre  irré- 
conciliable, furent  fauucz  miraculcufemcnt 
l’vn  6c  l’autre,  6c  refleurirent  auec  autant  de 
bonheur  ÔC  de  gloire  que  jamais.  \ 

^Q^ique  le  Duc  de  Mayenne  fe  fufl:  reti- 
r^e  deuant  Dieppe , neantmoins  les  peuples  que  le  Roy 
eftoient  cnticrenicnt  perfuadez  que  le  Roy  ne 
luy  pouuoit  cchapcr,  particulièrement  les  Pa- 
rifiens,  à qui  laDucheflc  de  Montpenfier  fai- 
foit  croire  par  des  courriers  apoftez , quelle 
.faifoit  arriuer  de  jour  à. autre,  tantoft  qu’il 
demandoit  à fe  rendre,  tantoft  qu’il  auoit  efte 

Rij 
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pris,  ôC  enfin  qu’on  l’amcnoit  à Paris  j fi  bien 
qu’il  y eut  des  Dames , qui  louèrent  des  fene- 
ftres  à la  rue  Saint  Denis  pour  le  voir  pafier. 

Tandis  qu’on  les  amufoit  de  ces  faux 
bruits,  ils  furent  bien  eftonnez  d’apprendre, 
qu’ayant  receu  vn  renfort  de  quatre  mille  An- 
glois,  il  s’eftoit  mis  en  marche,  & qu’il  ve- 
noit  droit  à Paris  , Içachant  que  le  Duc  de 
Mayenne  s’en  eftoit  allé  en  Picardie  auec  le  Duc 
de  Nemours  fon  frere  vterin.  Il  y auoit  quelques 
intelligences , qui  luy  promettoient  que  s’il 
pouuoit  gagner  les  faux* bourgs,  ils  leferoient 
entrer  dans  la  ville.  Il  attaqua  donc  ceux  de 
Saint  Germain,  Saint  Michel,  Saint  lacques , 
Saint  Marceau,  & Saint  Viâ:or,  & les  emporta 
d’emblée,  mais  il  ne  pût  gagner  le  quartier  de 
rVniuerfité,  comme  il  efperoit , parce  qu’on 
n’amena  pas  fon  canon  alTez  à temps.  Sur  les 
huit  heures  du  matin, c’eftoit  le  jour  de  laTouf- 
faints,  il  entra  au  faux-bourg  Saint  lacqi^ , 
où  il  reconnut  que  le  peuple  n’auoit  null^- 
uerfion  pour  luy}  Car  il  ne  le  vid  point  effrayé, 
ni  s’enfuyant  épcrduëment , mais  fe  tenant  à 
fes  feneftres  pour  le  regarder,  & criant,  Viue 
le  Roj.  Auffi  vfa-t-il  de  fon  auantage  auec  vne 
grande  modération;  > 11  défendit  toutes  fortes 
de  violences  6c  de  pillages , & mit  ordre  que 
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. le  fcruice  diuin  fuft  continué}  de  forte  que  fes  1/90. 
gens  y afofterent  paifîblement  auec  les  Bour- 
geois , tandis  que  luy  montant  au  clocher  de 
Saint  Germain  confîderoit  attentiuement  ce 
qui  fo  faifoit  dans  la  ville. 

Le  foir  le  Duc  de  Nemours  eftant  accou-  Les  Ducs  de 
ru  auec  de  la  caualerie,  ÔC  le  Duc  de  Mayen- 
ne  le  lendemain  auec  fon  infanterie  , le  Roy  courent, 
délogea , & fe  retira  à Montlehcry  : mais  au- 
parauant  il  mit  fon  armée  en  bataille  à la 
veuë  de  Paris,  Sc  la  tint  quatre  heures  fous  les  hcry, 
armes , pour  faire  connoillte  aux  Parifîcns  la 
foibleflc  de  leurs  Chefs. 

Après  cela,  Ellampes,  Vendofme,le  Mans,  Puisii  prend 
& Alençon  ne  purent  fouftenir  fa  prefence 
Sc  fes  armes,  ÔC  fe  rendirent  à luy.  De  la  fa-  Man$,&Alcn- 
çon  qu’il  y alloit , &C  que  fe  defendoient  les 
Chefs  de  la  Ligue , il  euft  reconquis  tout  le 
Royaume  en  moins  de  quinze  mois,  s’il.n’euft  gcnfauefteiis 
point  manqué  d’argent.  Ce  feul  defaut  retar-  progtez. 
doit  le  cours  de  fes  profp'eritez.  Les  rançons 
qu’il  impofoit  aux  Villes  réduites  par  force, 
les  emprunts  qu’il  faifoit , ÔC  les  deniers  qu’il 
pouuoit  tirer  des  Tailles,  ne  fuffifoient  pas 


tre  ou  cinq  ans  durant  de  faire  la  guerre  d’v- 
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ne  façon  extraordinaire.  Q^nd  fes  troupes 
auoient  ferui  quelques  mois  , & confume 
outre  leur  paye  , ce  qu’elles  auoient  picore 
dans  leurs  quartiers  , il  les  y renuoyoit  tant 
pour  fe  refaire  , que  pour  preferuer  leurs  pais 
des  inuafions  de  la  Ligue.  Semblablement  lors 
que  les  Gentilshommes  volontaires  auoient 
dépenfc  l’argent  qu’ils  auoient  apporté  de 
leurs  maifons , il  leur  donnoit  congé  de  s’en 
retourner  pour  y ménager  dequoy  fournir  à vn 
autre  voyage , les  inuitant  par  fon  exemple  à 
retrancher  la  depenfe  fuperfluc  des  habits  , Ôc 
des  équipages,  & les  traitant  outre  cela  auec 
tant  de  ciuilité  &C  d’accortife , qu’ils  ne  luy 
manquoient  jamais  dans  les  occalîons  pref- 
fantes  , ÔC  reuenoient  le  plûtoft  qu’ils  pou- 
uoient , le  feruant , s’il  faut  ainlî  dire  , par 
quartier. 

Cependant  il  fondit  tout  d’vn  coup  en 
Normandie  , & la  reduifit  prefquc  toute, 
ayant  pris  les  villes*  de  Domprront , Falaiic , 
Lifieux , Bayeux  , Honfleur  , cette  dernierc 
par  vn  fiege  bien  meurtrier.  Puis  au  retour  de 
là , il  prit  encore  Meulan  fur  la  Seine  à fept 
lieues  de  Paris,  & mit  le  fiege  deuant  Dreux. 

Au  bruit  de  fes  conqueftes  le  Duc  de 
Mayenne  fut  obligé  pour  fa  réputation  de 
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fortir  de  Paris  , d ’afTcmbler  fcs  troupes , èc  de  1590. 
receuoir  contre  fon  inclination  quinze  cens 
Lanciers , & cinq  cens  Carabins  du  Duc  de 
Parme,  Gouucrncur  des  Païs-Bas.  Ces  troupes 
cftoient  commandées  par  le  Comte  d’Egmont, 

Apres  que  ce  Duc  eut  repris  quelques  pe-  lc  Duc  de 
tites  places  , qui  incommodoient  Paris  & les 
enuirons  , il  palTa  la  Seine  fur  les  ponts  de  courir  Dreux. 
Mantes , pour  aller  Iccourir  Dreux , s’imagi- 
nant qu’il  le  pouuoit  faire  fans  rien  bazarder. 

De  fait  au  bruit  de  fa  marche  le  Roy  Icua  le  l*  R°y  vient 
fiege  , mais  ce  fut  à delfein  de  le  combattre , iTcombattfc!*^ 
&C  fc  vint  pour  cet  effet  loger  à Nonancourt 
fur  le  paffage  de  la  riuiere  d’Eure. 

Deux  chofes  principalement  le  firent  re- 
foudre à donner  bataille  ; l’vne , que  manquant  Deux  raifons 
d’argent,  il  ne  pouuoit  pas  tenir  plus  long-*î^ 
temps  fes  troupes  en  corps  d’armée , 6c  que 
s’il  les  menoit  en  Normandie  , il  leur  fcroic 
confumer  inutilement  tout  le  reuenu  de 
cette  Prouince,  qui  feule  luy  valoir  plus  que 
toutes  les  autres  qu’il  tenoit.  L’autre  , qu’il 
voyoit  vne  gayeté  extraordinaire  dans  tous 
fes  gens  de  guerre , qui  ne  faifoient  que  fau- 
ter de  joye, quand  on  leur  difoit  qu’ils alloient 
trouuer  l’Ennemi , 6c  monftroient  à leurs  vi- 
fages , 6c  à leur  contenance , qu’vn  jour  de 
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combat  cftoit  vn  jour  de  fefte  pour  eux.' 

Le  Duo  de  Mayenne  n’eftoit  nullement 
d ’auis  d expofer  fa  fortune  &c  Ibn  honneur  au 
hazard  d Vne  journée  , quand  il  conHderoit  la 
valeur  des  troupes  du  Roy  au  prix  des  hen- 
nés , la  grande  expérience  , & l’incomparable 
vertu  de  ce  Prince,  & auec  cela  Ibn  heureufe 
fortune , qui  auoit  pris  vn  entier  afeendant 
lur  la  fienne  > de  force  qu’il  ne  croyoit  plus  la 
pouuoir  vaincre  qu’en  î’éuitant.  Mais  les  re- 
proches des  Parifiens  j les  inftances  du  Légat, 
que  le  Pape  auoit  enuoyé  pour  appuyer  les 
interefts  de  la  Ligue  j la  cabale  Érpagnole, 
qui  de  quelque  cofte  que  la  chance  tournaft, 
fe  promettoit  de  grands  auantages  de  cette 
bataille  j & la  honte  enfin  d’auoir  perdu  plus 
de  quarante  places  en  fix  mois , fans  fe  mettre 
en  deuoir  d’en  fecourir  aucune  , l’amenerent 
comme  par  force  au  fecours  de  Dreux.  Et 
quand  il  fut  fi  proche  , le  faux  auis  qu’il  eut 
que  le  Roy  fe  retiroit  vers  la  ville  de  Vemeuïl 
au  Perche , & les  brauades  du  Comte  d’Eg- 
mont  qui  fè  vantoit  d’eftre  capable  luy  feul 
auec  les  troupes,  de  défaire  l’armée  du  Roy, 
l’engagcrerit  à paffer  la  riuiere  d’Eure  fur  le 
Pont  d’Yury  en  grande  diligence. 

A dire  le  vray,  le  Roy  èc  luy  furent  égale- 
ment 
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ment  furpris  î le  Roy  d’apprendre  qu’il  auoit  iJiJo* 
palTé  fi-tofti  le  Duc  de  voir  que  le  Roy  , qu’il 
croyoit  auoir  ^ris  la  route  de  Verneuïl  , s’en 
venoit  droit  a luy.  Mais  quand  ils  euflfent 
voulu , ils  ne  s’en  pouuoient  plus  dédire,  il 
faloit  en  venir  aux  mains.  Ce  qui  arriua  le 
quatorzième  de  Mars  auprès  du  bourg  d’Y-  Bataille  dTury 

Ujy  le  14'  Mars. 

On  void  bien  au  long  dans  les  Hiftoires  la 
defeription  du  champ  de  bataille  , l’ordon- 
nance des  deux  armées , les  charges  que  fi- 
rent les  efeadrons  6c  les  bataillons  de  part  &C 
d’autre,  & les  fautes  des  Chefs  de  la  Ligue. 

Ainfi  nous  n’en  dirons  que  ce  qui  touche  la 
perlbnne  de  noftre  Prince. 

On  y admira  fa  rare  intelligence,  fon  mer-  Meruciiicnfe 
ucilleux  genie  , & fon  adiuité  infatigable  ‘"tci''gencc  de 
dans  le  meftier  de  la  guerre.  On  y admira  ^ 
comme  il  feeut  donner  les  ordres  fans  s’em- 
barralTer,  & auec  aulTi  peu  de  confufion,  que 
s’il  euft  efté  dans  fon  cabinet  j Comme  il  feeut 
parfaitement  ranger  fes  troupes , ÔC  comme 
ayant  reconnu  le  delTein  des  ennemis,  il  chan- 
gea toute  l’ordonnance  de  fon  armée  en  vn 
quart  d’heure  j Comme  dans  le  combat  il  eftoit 
par  tout,  remarquoit  toutes  chofes,&  y don-  » 
noit  ordre  de  mefme  que  s’il  euft  eu  cent 
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yeux,  & autant  de  bras } le  bruit,  lembarras» 

la  poufliere , ÔC  la  fumée  luy  augmentant  plû- 

toft  le  jugement  & la  connoilTancc , que  de  le 

troubler. 

Les  armées  eftant  en  prefence  preftes  de 
donner  , il  leua  les  yeux  au  Ciel,  ÔC  joignant 
^les  mains  appclla  Dieu  à témoin  de  fon  in- 
tention , èc  inuoqua  fon  afliftance  , le  priant 
de  vouloir  réduire  les  rebelles  à reconnoiftre 
celuy  que  l’ordre  de  la  fuccelfion  leur  auoit 
donné  pour  légitime  Souuerain.  Niais , Sei- 
gneur t difoit-il , s’il  t’a  plû  en  dijjjofer  autre- 
ment y OH  que  tu  'vojes  que  je  deuÿe  ejîre  du 
nombre  de  ces  Rois  que  tu  donnes  en  ta  colerCy 
ojte  moy  la  •vie  auec  la  Couronne  s agre'e  que  je 
Jois  aujourdhuy  la  'viStime  de  tes  fàintes  volon- 
tezji  fay  que  ma  mort  deliure  la  France  des  ca- 
lamite‘i(jle  la  guerre  y if)  que  mon  JângJdit  le  der- 
nier quijoit  répandu  en  cette  querelle. 

Aum-toft  il  le  fit  donner  fon  habillement 
de  telle  , fur  la  pointe  duquel  il  y auoit  vn 
pennache  de  trois  plumes  blanches,  ôc  l’ayant 
pris  , auant  que  de  bailTcr  la  vilîere , il  dit  à 
.Ibn  efeadron:  Nies  compagnons  y ftnjous  coure^ 
aujourdhuy  ma  fortune , je  cours  aujSi  la  vo- 
fire  ; je  veux  vaincre  , ou  mourir  auec  vous. 
Cardez,  bien  vos  rangs  , je  vous  prie:  fi  la  cha- 
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leur  du  combat  vous  les  fait  quiter  fpenjèz^aufi-  j 
tof  au  ralliement , cejl  le  gain  de  la  bataille. 

KouS  le  ferez.»  entre  ces  trois  arbres  que  vous 
vojez,  là  haut  à main  droite  ( c eftoient  trois 
poiriers  y ) & fl  vous  perdez»  vos  enfèignes , cor" 
nettes  , guidons.,  ne  perdez»  point  de  veué 
mon  pennache  blanc  : vous  le  trouuerez»  tou- 
jours au  chemin  de  l'honneur  & de  la  vi- 
üoire. 

La  decifion  de  Ja  journée  ayant  eftc  aflfcz  gnéepar'ie^* 
long-temps  incertaine , luy  fut  enfin  fauora-  Roy- 
ble.  La  principale  gloire  luy  en  eftoit  deuë, 
dautant  qu’il  donna  impetueufenient  dans 
ce  formidable  gros  du  Comte  d’Egmont , ÔC 
que  s’eftant  méfié  dans  cette  foreft  dé  lances 
l’épce  à la  main  , il  les  rendit  inutiles  , ÔC  les 
contraignit  dlen  venir  à de  courtes  armes  5 à 
quoy  les  fiens  auoicnt  beaucoup  d’auantage , 
parce  que  les  François  font  plus  agiles  & plus 
adroits  que  les  Flamans.  Tellement  qu’en 
moins  d’vn  quart  d’heure, il  le  perça, le  difiipa 
& le  mit  en  déroute  j ce  qui  caufa  le  gain  ’ 
entier  de  la  bataille. 

De  feizc  mille  hommes  qu’auoit  le  Duc, à Grande  pmc 
peine  s’en  fauua-t-il  quatre  mille.  Il  demeura 
plus  de  mille  cheuaux  fur  la  place  auec  le 
Comte  d’Egmont  5 quatre  cens  prilbnniers  de 
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marque , & toute  l’infanterie  î car  les  Lan(l 
qiienets  furent  tous  taillez  en  pièces.  On  luy 
prit  tout  fon  bagage  , canon  , enfeignes  éc 
cornettes:  Içauoir  vingt  cornettes  de  caualc- 
ric  , la  cornette  blanche  du  Duc,  la  Colonelc 
de  lès  Reiftres  , le  grand  ellcndart  du  Comte 
d’Egmont , &c  foixante  enfeignes  de  gens  de 
pied. 

Le  Duc  de  Mayenne  s’y  porta  aufli  vail- 

lamment  qu’il  le  deuoit , &c  tafeha  plufieurs 

tes,  & de  là  à fois  à faite  quelque  ralliement  } mais  enfin 
' de  peur  d’eftre  enuelopc , il  fe  retira  vers  le 
pont  d’Yury , &c  l’ayant  pafle  le  fit  rompre 
pour  arrefter  ceux  qui  le  pourfuiuoient , 5c  le 
fauua  a Mantes  , de  là  à Saint  Denis  , puis  à 
Paris.  Vne  partie  des  fuyards  prit  ce  chemin 
auec  luy  , 5C  l’autre  prit  celuy  de  la  plaine,  SC 
gagna  la  ville  de  Chartres. 

Roy  expofe  Le  Roy  s’cltant  méfié  durant  la  déroute 
Biron  U efeadron  de  Wallons  courut  fi  grand 

luy  remonftcc  rifque  de  là  perlbnne,que  fon  armée  le  crut 
librement.  ^lort  durant  quelque  temps.  Surquoy  le  Ma- 
refchal  de  Biron  accouftumé  à parler  libre- 
ment , 5C  qui  n’auoit  point  combattu  , mais 
s’eftoit  tenh  à quartier  auec  vn  gros  de  refer- 
ue  , pour  empefeher  le  ralliement  des  enne- 
mis , ne  put  s’empefeher  de  luy  dire  : 


Le 
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Sire,  cela  neji pas  jujie , vous  auez,  fait  aujour- 
dhuy  ce  que  Biron  deuoit  faire,  & il  a fait  ce 
que  deuoit  faire  le  Roj. 

Cette  rcmonftrance  fut  approuucc  de  tous 
ceux  qui  l’entendirent  , hc  les  principaux 
Chefs  prirent  la  liberté  de  fupplicr  le  Roy  de 
ne  plus  expofer  ainfi  fa  perlbnne , ÔC  de  confi- 
dererque  Dieu  ne  l’auoit  pas  deftinépour  eftre 
Carabin,  mais  pour  eftre  Roy  de  France  j que 
tous  les  bras  de  fes  Sujets  deuoient  combattre 
pour  luy,  mais  qu'ils  demeureroient  tous  per- 
clus , s’ils  auoient  perdu  la  tefte , qui  les  failbit 
mouuoir. 

Pardeftus  tous  les  Chefs  il  emporta  le  prix  Sadcmcncc, 
delà  vaillance î mais  outre  cela,  fa  clemence, 
fa  generohte  , 6c  fa  courtoifie  ajoûterent  vn  rc. 
merueilleux  éclat  à fes  belles  avions  ; Et  la  * 
maniéré  dont  il  vfa  de  la  vidoire  , fut  vnc 
preuue  certaine  qu’il  la  tenoit  de  fa  conduite, 
plûtoft  que  de  la  Fortune.  ’ • 

Il  aima  mieux  receuoir  les  bataillons  Suif-  ...  . 
fes  à compofttion,  que  de  les  tailler  en  pièces. 
comme  il  le  pouuoit;  Il  leur  rendit  leurs  en- 
fèignes,  ôc  les  fit  reconduire  dans  leur  païs  par 
des  Commiftaires.  Par  là  il  gagna  l’afFedion 
des  cinq  petits  Cantons  Catholiques. 

Il  n eut  rien  plus  à coeur  que  de  faire  con- 
* • • • 

S iij 
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15^0.  noiftre  à fes  Sujets  qu’il  dcfîroit  épargner  leur 
fang,  ÔC  qu’ils  auoient  affaire  à vn  Roy  clé- 
ment mifcricordieux  , non  pas  à vn  cruel 
èc  impitoyable  ennemi.  Il  fit  crier  dans  la 
déroute,  jfàuueT^les  François , & main  hajie 
JUr  l'EJhanger.  Il  prit  à merci  tous  ceux  qui 
demandoient  quartier  , & en  arracha  tant 
qu’il  put,  des  mains  des  foldats  acharnez  à la 
Sa  rcconnoif-  tuctie.  Il  traita  les  prifonniers  , particulierc- 
&nce  &juft!cc.  Gentilshommes,  non  feulement 

auec  humanité,  mais  encore  auec  courtoifie  j 
&C  il  combla  d’honneur,  de  loüanges  & de  re- 
merciemens  toute  la  Noblelfe  , qui  auoit 
combattu  pour  luy  , partageant  auec  eux  la 
gloire  de  la  journée,  & leur  donnant  des  ca- 
relfes  pour  arres  des  recompenfes  qu’ils  de- 
• uoient  efperer  de  luy  , lors  qu’il  en  auroit  le 
pouuoir. 

Belle  aÆon  oubUcr  vne  aélion  qu’il  fit  de 

qu’il  fit.  mcrueilleulè  bonté , qui  fut  aum  de  gran- 

de efficace  pour  luy  concilier  les  cœurs  des 
Officiers , ic  des  Gentilshommes.  Le  Colo- 
nel Thifche  , ou  Theodoric  de  Schomberg 
commandant  quelques  compagnies  de  Rei- 
ftres , auoit  efté  forcé  la  veille  de  la  bataille 
par  les  crieries  de  ces  mercenaires , de  luy  de- 
mander les  montres  qui  leur  cftoient  deuës  , 
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& de  luy  reprefenter  qu’à  moins  de  cela  ils  ne 
vouloient  point  combattre.  Les  Soifles,  dC  les 
Allcmans  de  ce  temps-là  en  vfbient  ainfî  î 
l’Hiftoire  nous  en  fournit  cent  exemples.  Le 
Roy  tout  en  colère  d’vne.  telle  demande , luy 
répondit:  Qomment  Colonel  Thijche , eFt-ce  le 
Jaiéf  d’^un  homme  d’honneur  de  demander  de  tar- 
dent quand  il  faut  prendre  les  ordres  pour  com- 
battre? Le  Colonel  fe  retira  tout  confus  , fans 
rien  repartir.  Le  lendemain  comme  le  Roy 
eut  arrangé  fes  troupes,  il  fe  (buuint  qu’il  l’a- 
uoit  mal  traité , ôc  fur  cela  poulTé  d’vn  re- 
mords, qui  ne  peut  tomber  que  dans  vne  ame 
genereulc,  il  alla  le  trouucr  , 6c  luy  dit  ; Co- 
lonel, nous  'üoicy  dans  l'occafion , il  je  peut  faire 
que  fy  demeureray  s il  nef  pas  jufie  que  f em- 
porte f honneur  d’vn  braue  Gentilhomme  com- 
me vous  'je  déclaré  donc  que  je  vous  reconnais 
pour  homme  de  bien , & incapable  de  faire -vne 
lajeheté. 

Cela  dit,  il  l’embralTa  cordialement,  6c  a- 
lors  le  Colonel  ayant  de  tendrefle  la  larme  à 
l’œil , luy  répondit , aAh  ! Sire  , me  rendant 
l’honneur  que  vous  m’auiez,  oflé,  vous  rriofescj  la 
vie,  car  f en  Jerois  indigne  fi  je  ne  la  mettais  au- 
jourdlhuy  pour  vofire  jeruice.  Si  f en  auois  mil- 
le , je  les  voudrais  toutes  re'pandre  a vos  piedsl 


r;90. 


1590. 


Autre  belle 
a£tion. 


144  Histoire 

De  fai£t  il  fut  tue  en  cette  occafion  , comme 
plufieurs  autres  braues  Gentilshommes. 

le  rapporteray  encore  vne  autre  fort  belle 
aftion,  qui  fait  voir  admirablement  comme 
ce  Prince  n épargnoit  ni  les  ciuilitez , ni  les 
careffes  enuers  les  Gentilshommes,  qui  le  (cr- 
uoient  bien.  Le  foir  comme  il  foupoit  auCha- 
• fteau  de  Rofny,  ayant  efté  auerti  que  le  Ma-, 
refchal  d’Aumont  venoit  luy  rendre  compte 
de  ce  qu’il  auoit  fait,  il  fe  leua  pour  aller  au 
deuant  de  luy,  & l’aÿant  étroitement  embraf- 
fé,  il  le  conuia  à louper,  & le  fit  aflfeoir  à la 
taljle  auec  ces  obligeantes  paroles  : Ou  il  ejloif 
bien  raijonnable  qutlfujt  du  fejlin  3 puijqutl  /*4- 
uoit  fi  bien  firui  à fis  nopces. 

^ „ *•  La  terreur  fut  n grande  dans  Paris  apres  la 

Qujeft-cequi  , .|Y  i « r n t 

empeicha  le  perte  de  cette  bataille,  que  li  le  Roy  y mit  al- 
drouVparis.  droit,  on  ne  fait  point  de  doute  qu’il 

n’y  euft  elle  receu  fans  beaucoup  de  difficulté. 
Quclques-vns  difoient  que  c’eftoit  le  Mare- 
fchal  de  Biron , qui  l’en  détournoit  î pourcc 
qu’il  craignoit  qu’aprés  cela,  n’ayant  plus  tant 
de  befoin  de  luy  , il  ne  le  confideraft  moins. 
D’autres  penfoient  que  c’eftoient  fes  Mini- 
ftres  ÔC  Capitaines  Huguenots , qui  l’en  dif- 
fuadoient  > parce  qu’ils  auoient  peur  qu’il  ne 
s’accommodait  auec  les  Parifiens  pour  la  Re- 
ligion , 
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ligion  , 6c  ainfi  luy  confcilloicnt  d auoir  pld- 
toft  cette  grande  ville  par  famine.  Ce  que  le  jf 
Marquisd’Ojpour  lors  Surintendant, appuyoit  ^ ' 
aulli  fortement , afin  que  le  Roy  la  prenant 
par  ce  moyen  , pûft  la  traiter  comme  vne  ^ 
ville  de  conquefte,  en  tirer  de  grands  trcfors, 

& fupprimer  les  rentes  de  THoftel  de  Ville , 
faifant  banqueroute  aux  Bourgeois  de  toutes 
les  debtes  du  Roy , qui  cftoient  fort  grandes. 

La  Vefue  de  Mùntpcnfier , IVn  des  princi-  La  Vefue  de 
paux  organes  de  la  Ligue , qui  auoit  accoû- 
tumé  d’amufèr  le  peuple  de  Paris  de  fauffes  pic. 
nouuelles  , ne  put  plaftrer  le  mal  de  la  perte 
de  cette  bataille  , qu’en  difant  que  véritable- 
ment le  Duc  l’auoit  perdue  , mais  que  le 
Beamois  eftoit  mort.  Le  Bourgeois  le  crut 
cinq  ou  fix  jours  durant  5 &C  cemt  affez  pour 
retenir  fà  première  frayeur,  & pour  auoir  le 
temps  de  donner  les  ordres  cependant,  d’en- 
uoyer  ramafler  du  fecours  de  tous  coftez. 

Après  la  bataille,  le  Roy  ayant  fejourne  LeRoypattdc 
quelques  jours  à Mantes,  à caufe  des  ^an- 

11  /-  • 1 . _ ^ . quelques  ville», 

des  pluyes,  le  remit  aux  champs , prit  Lagni,  & vient  bio- 
Prouins,  Montereau,  & Melun  , fans  le  iaif- 
fer  plus  amufer  aux  propofitions  de  treue  <juc 
Villeroy  luy  faifoit.  Puis,  apres  auoir  en  paf- 
fant  tenté  auec  peu  de  fucccs  la  ville  de  Sens  , 

T 
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1590.  que  de  Harlay  Chanualon  défendit  fort  vail- 
• lammcnt , il  vint  bloquer  Paris , & prit  tous  les 
poftes  Sc  chafteaux  des  enuirons  , où  il  logea 
desgarnifons  de  caualeric  pour  battre  la  camr 
pagne. 

Le  Duc  de  Le  Duc  de  Mayenne  n cftoit  pas  dedans,  il 
Mayenne  e-  auoitlailTc  le  Duc  de  Ncmouis  pour  Gouuer- 

ftoïc  allé  trou-  / 1 1 • -n  1 *■  1 

ucr  le  Duc  de  ncur,  aucc  quelqucs  huit  nulle  hommes  de  gar- 
lafSe  Se  uifon , ÔC  eftoit  aile  trouuer  le  Duc  de  Parme 
Nemours  à Pa-  à Condc  fur  l’Efcaut,  pourluy  dcmaaderqucl- 
“■  que  afliftance  en  fon  befoin.  Il  fc  trouuoit  dans 

vn  extrême  embarras , èc  dans  vne  jufte  crain- 
te de  perdre  Paris,  foit  qu’il  le  pûil  fccourir, 
foie  qu’il  le  lailfaft  prendre } dautant  qu’il  voyoit 
bien  que  s’il  y introduifoit  le  fccours  Efpagnol, 
les  Seize  le  feruiroient  de  cet  auantage  pour  Ce 
relouer,  & peut-eftre  pour  engager  Paris,  par 
dépit  de  luy , fous  le  joug  des  Efpagnols.  Car 
ces  Seize  ne  l’aimoient  point  du  tout , parce 
qu’il  auoit  calTc  leur  Confeil  de  Quarante,  qui 
bridoit  fon  autorité  j &c  que  pour  s’éloigner 
tout-à-fait  du  gouuernement  Républicain  qu’- 
ils vouloient  introduire,  il  auoit  créé  vn  autre 
Confeil,  vn  Garde  des  Seaux,  & quatre  Secré- 
taires d’Eftat,  auec  lefquels  il  gouuernoit  les 
affaires  fans  les  y appeller,  finon  quand  il  vou- 
loir auoir  de  l’argent. 
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illuy  furuint  vi  autre 

SrlnTr'R  “‘^î; 

^rd.n^  de  Bourbon,  qu,  mourut  à Fontenay 
en  Poiâou  , ou  il  eftoit  gardé  par  le  Seigneur 
de  la  Boulaye.  11  auoit  à craindre  que  cette 
mort  ne  donnaft  ouuerture  aux  Efpagnols  Si- 
aux Seize  de  demander  la  création  dVn  Rov 
&qu  lit  ne  le  preiraircnt  fi  fort,que  dant  le  bl’ 
foin  qu  il  auoit  deux,  il  fuft  contraint  de  le 

au^r'A"  condition 

que  les  Agent  d Bfpagne  mirent  dant  le  Trai- 
te, quilt  firent  aucc  luy  pour  luy  donner  fe- 
court:  Et  luy  de  peur  de  leur  déplaire , té- 
moigna quil  fouhaitoit  ardemment  la  con- 
uocation  det  Eftatt  pour  élire  vn  Rov  & 
Wantfera  le  lieu  de  l'artcmblée  de  la  ville  de 

îft  • a'  'i  f' <•' P^- 

rit,  ceft  a dire  dvne  ville  qu’il  auoit  perdue 
dant  vue  qui  eftoit  alTlegée.  Cependant  iî 

iHoftel  de  Ville  pour  fe  confouer  la  qualité 
de  Lieutenant  General;  laquelle  luy  ayant  efté 
continuée,  il  monftra  quil  ne  crayoTt  'en 
tant  gue  let  Eftatt,  & trauailla  de  touffon  pou- 
uoir  a let  empefeher.  Ce  qui,  pour  dire  vray 

acheua  la  ruine  de  fon  Parti.  ^ 

Paris  cftant bloqué,  le  Lcgat,  ceftoit  k Car- 

Tii 
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n fe  faitcon- 
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GcncraL 


i48  . Histoire 

ij9o'.  dinal  Cactan , & les  Seize  n’oublicrent  rien 
pour  encourager  les  peuples.  Ils  confulterenc 
leur  Faculté  de  Théologie , &C  en  obtinrent  tel- 
les rcfolutions  qu’ils  voulurent , contre  celujr 
qu’ils  nommoient  le  Bearnois  } Ils  firent  faire 
pluficurs  proceflions  generales  6c  particulières; 
Et  les  Omciers  prefterent  de  nouueau  ferment 
de  fidelité  à la  faintc  Vnion.  C’eft  ainfi  qu’ils 
appelloicnt  la  Ligue. 

Au  mefmc  temps  le  Duc  de  Nemours  ap- 
portoit  vn  grand  ordre  pour  mettre  cette  vil- 
à defcn-  fg  en  dcfenfc  > Et  les  Bourgeois  eftant  perfua- 
dez  pour  la  plufpart,  que  fi  le  Roy  la  prenoit, 
il  y cftabliroit  le  Prefehe,  êC  aboliroit  la  Mef- 
fe,  s’yportoient  auec  vnc  ardeur  extrême,  6c 
contribuoient  tout  ce  qu’on  vouloit  de  leur 
bourfe,  6C  mcfme  de  leur  trauail,  aux  fortifi- 
cations. 

C’eft  vne  belle  chofe  dans  les  Hiftoires  de 
ce  temps-là , que  la  relation  de  ce  Blocus , les 
ordres  que  Nemours  donna  dans  la  ville,  les 
gamifons  qu’il  y cftablit  en  diuers  quartiers, 
les  /orties  qui  fc  firent  durant  le  premier 
* mois , les  inuentions  dont  on  fe  /èruoit  à ani- 
mer le  peuple,  les  efforts  & les  diuer/ès  pra- 
tiques des  feruiteurs  du  Roy  pour  l’introdui- 
re dans  la  ville , les  négociations  qui  fc  firent 
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de  part  &:  d’autre  pour  effayer  de  traiter  vn 
accommodement  i comme  les  viures  dimi- 
nuîJnt , on  chercha  les  moyens  de  les  faire  du- 
rer } comme  nonobftant  toute  l’œconomie 
qu’on  y apporta  la  difette  fut  extrême  j Et 
comme  enfin  cette  grande  ville  eftant  à trois 
ou  quatre  jours  prés  de  périr  entièrement 
par  la  famine,  fut  deliurée  par  le  Duc  de 
Parme. 

l'en  marqucray  feulement  quelques  parti- 
cularitez  fort  mémorables.  Il  fe  trouua  dans 
Paris,  quand  il  fut  bloqué,  deux  cens  trente  P"'*- 
mille  perfonnes  feulement , dont  il  y en  auoit 
bien  prés  de  trente  mille  des  païfans  d’alen- 
tour, qui  s’y  eftoient  réfugiez  j & il  s’en  cftoit 
retiré  prés  de  cent  mille  naturels  Habitans  3 
fi  bien  qu’en  ce  temps-la  il  n’y  auoit  que  trois 
cens  mille  âmes  à Paris  , & aujourd’huy  on 
croit  qu’il  y en  a plus  de  deux  fois  autant. 

On  auoit  fait  efperer  au  Roy , que  lors  que 
les  Parifiens  auroient  veu  fept  ou  huit  jours 
durant , la  haie  6c  les  marchez  dégarnis  de  ^ 

pain  , les  boucheries  lans  viande,  les  ports  dre  pefimine. 
fans  bled  , fans  vin  ÔC  fans  les  autres  commo- 
ditez , dont  la  riuiere  a de  couftume  d’eftre 
couuerte,  ils  iroient  prendre  leurs  Chefs  à la 
gorge,  & les  contraindroient  de  traiter  auec 
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*59 ®‘  ^ humeur  feditieufe  rie  les 

portoit  pas  à cela  fi  promptement,  la  faim  les 
y forceroit  dans  quinze  jours.  En  effet  il  n y 
auoit  que  pour  cinq  femaines  de  viurcs  : mais 
on  les  ménagea  fort,  èC  ceux  qui  luy  difoient 
cela  ne  connoifibient  pas  bien  le  peuple  de  Pa- 
ris. Car  il  eft  merueilleufement  patient,  ÔC  il 
n y a point  d’extremitc  qu’il  ne  (bit  capable  de 
fbuffrir  , pourueu  qu’on  le  fçaehe  conduire , 
principalement  lors  qu’il  s’agit  de  la  Religion. 
On  ne  fçauroit  lire  fans  eftonnement , quelle 
fut  l’aueugle  obeiïTance,  èc  la  confiante  vnion 
de  cette  ficre  & indocile  populace  pendant 
quatre  mois  entiers  de  pertes,  6c  de  miferes 
horribles.  La  famine  fut  fi  grande , que  le  peu- 
ple mangea  jufqu’aux  herbes,  qui  croifibient 
dans  les  fofiezj  jufqu’aux  chiens,  aux  chats  ô£ 
aux  cuirs î quelques- vns  mefme  difent  que  les 
Lanfquenets  mangeoient  les  enfans  qu’ils  pou- 
uoient  attraper. 

Les  Huguenots  Les  Huguenots  rauis  d’aife  de  tenir  vnc 

vouloient  fort 


quonieptift  Ville  bloqucc  , qui  leur  auoit  tant  fait  de 
maux  , infifioient  fortement  dans  le  Confèil 
loic  pas.  du  Roy , ÔC  crioient  mefme  tout  haut , 6c  le 
faifbient  crier  par  des  foldats , qu’il  la  faloit 
attaquer  de  viue  force , 6c  que  dans  fix  heu- 
res ce  feroit  vnc  affaire  vuidée.  Mais  le  bon  6c 


DE  Henry  le  Grand,  iji 
(âge  Roy  n’auoit  garde  de  fuiurc  ces  confeils  1590. 
paflionnez:  il  connoilToit  bien  qu’ils  vouloient 
prendre  Paris  de  force  pour  y égorger  tout, 
en  reuanche  des  malTacres  de  la  Saint  Barthé- 
lémy. D’ailleurs  il  conlidcroit  qu’il  defolcroit 
vne  ville  , dont  la  ruine,  comme  vne  blelTurc  « 
faite  au  cœur  , feroit  peut  - cftre  mortelle  à « 
toute  la  France;  Qifil  difliperoit  en  vn  jour  le  « 
plus  riche  , & prefque  l’vnique  trefor  de  fon  « 

Eftatj  Et  que  perfonne  n’en  profiteroit  que  la  « 
fimple  Ibldatefque  , qui  deuenant  infolente  a 
d’vn  fi  riche  butin , fe  fondroit  dans  les  délices,  « 
ou  l’abandonneroit  aufli-toft.  « 

Ceux  qui  au  dedans  auoient  pris  le  foin  de 
la  Police,  auoient  fait  vne  grande  faute  de  n’a-  P»ns. 
uoirpas  mis  dehors  la  pauure  populace,  &C  les 
bouches  inutiles:  La  difette  s’augmentant,  ils 
cherchèrent  trop  tard  les  moyens  d’y  remedierj 
Et  n’en  ayant  pû  trouuer  aucun,  ils  députè- 
rent vers  le  Roy  pour  luy  demander  permifo 
fion  d’en  laifier  lortir  certain  nombre , qui 
cfperant  cette  grâce  , s’eftoient  déjà  aflcmblez 
prés  la  porte  de  Saint  Viétor,  8C  auoient  pris 
congé  de  leurs  amis  ÔC  de  leurs  voifins  auec 
des  regrets  , qui  fendoient  les  cœurs  les  plus 
infenfiblcs. 

Le  Roy  clément  ÔC  débonnaire  fe  lailfoit 
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IJ90»  aifcmcnt  fléchir  à leur  accorder  cette  faucur; 
mais  ceux  de  fbn  Confeil  s y oppolèrent  fi  hau- 
tement , que  de  crainte  de  les  fâcher , il  fut 
contraint  de  renuoyer  ces  miferables.  Sa  clé- 
mence neantmoins  ne  put  pas  fouffrir  quon 
Grande  de-  luy  fift  long- temps  cette  violence.  Comme  il 
quT£ffe“  eut  appris  de  plufieurs  , qui  craignans  moins 
les  tnirerobles  la  mort  que  la  famine , fàutoient  pardeflus  les 
affamez.  murailIcs , leftat  pitoyable  de  la  ville,  qu’ils 
luy  eurent  reprefenté  au  vray  ce  qu’ils  auoient 
veû  de  l’horrible  neceflité  , &c  de  l’incroyable 
obftination  des  Ligueux  : fon  cœur  fut  telle- 
ment ferré  de  douleur,  que  les  larmes  luy  en 
vinrent  aux  yeux  j Et  s’eftant  vn  peu  détourne 
cacher  cette  émotion  , il  jetta  vn  grand 
foûpir  auec  ces  paroles  : O Seigneur  ^ tu  Jçais 
qui  en  ejt  la  caujèi  mais  donne  moy  le  moyen 
de  Jàuuer  ceux  que  la  malice  de  mes  ennemis  s’o- 
pniafire  fi  fort  à faire  périr. 

En  vain  les  plus  durs  de  Ibn  Confeil , & 
Ipecîalemcnt  les  Huguenots  , luy  reprefente- 
rent  que  ces  rebelles  ne  meritoient  point  de 
grâce  i II  fe  refblut  d’ouurir  le  paflage  aux  in- 
nocens.  Je  ne  m'efionne pas  , dit-il, y? /fj  Chefs 
de  la  Ligue , & fi  les  Sfpagnols  ont  fi  peu  de 
compafiton  de  ces  pauures  gens  -là  3 ils  nen  font 
que  les  Tjrans  ,•  mais  pour  moj  qui  fuis  leur 

Pere 
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Pere  & leur  Roy , je  ne  puis  pas  entendre  le  récit 
de  'ces  calamitej^pins  en  ejfre  touché  ju/quau 
fond  de  tame , & fins  de/irer  ardemment  éty 
apporter  remedei  le  ne  puis  pas  eri^ejcker  que 
ceux  que  la  fureur  de  la  Ligue  pojfede  , ne  pé- 
riment auec  elle  s mais  quant  a ceux  qui  implo- 
rent ma  clemence»  que  peuuent-ils  mais  du  crime 
des  antres  \ je  leur  'veux  tendre  'lés  bras.  Cela 
dit,  il  commanda  quon  laiflaft  Ibrtir  ces  rai- 
Terables.  Il  y en  eut  plufieurs  qui  s y traifne- 
rent , quelqucs-vns  s y firent  porter.  Il  en  for- 
tit  cette  fois  là  plus,  de  quatre  mille  , qui  fo 
mirent  à crier  de  toute  leur  force,  Viue  le 
Roy. 

Depuis  ce  jour-là , comme  Ton  focut  qu’il 
ne  s’en  ofFenfoit  pas,  les  Capitaines  quand  ils  • 
-cftoient  en  garde,  en  laiflbient  toûjours  écha-  Ccuxmefme 
per  quelques  bandes  , ÔC  mefmc  prenoïent  là 
hardiclTe  d’enuoycr  des-viures  , 6c  des  raffai-' uoyoient  des 
chiflemens  à leurs  amis , à leurs  anciens  hoftes, 

■6c  particulièrement  aux  Dames.  Car  Paris  « 
fiant  la  commune  patrie  des  François,  il  y a « 
peu  de  gens , qui  ne  l’aiment,  ÔC  qui  n’y  ayent  « 
îjuelque  gage  d’amitié , qui  leur  défend  d’en 
procurer  la  perte  à toute  outrance.:  ; 1 i.I  ; 

A l’exemple  des  Chefs , les  foldats  fe  lîcen-  ” • 
.ciôient  à leur  paffer  de  la  viande^  des  pains, 
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1590,  &c  des  barils  de  vin  pardcflus  les  murailles  , 
& receuant  en  échange  quelques  bonnes  har- 
des à vil  prix  , ils  fe  Faifoient  braues  aux  dé- 
pens des  Marchands.  Ce  qu  on  eftoit  en  quel- 
que façon  contraint  de  tolerer , pource  qu’il 
n’y  auoit  point  d’argent  de  quoy  les  payer. 
Ce  oui  le  fait  ^cla  fit  fubfiftcr  Paris  prés  d’vn  mois  plus  qu’il 
fubfiûcr.  n ’euft  fait  j Mais  il  eft  prefquc  irapoflible  que 

cela  n’arriuc  toûjours  en  pareilles  occafions , 
comme  on  l’a  veû  il  n’y  a pas  encore  long- 
temps i Dieu  veuille  pour  jamais  preferuer  la 
France  d’vn  fi  grand  mal. 

Après  tout , le  Roy  Içauoit  bien  certaine- 
ment que  cette  grande  ville  ne  pouuoit  pas 
longuement  fubfiftcr,  & il  defiroit  en  gagner 
• entièrement  le  cœur , afin  d’y  làpper  les  fon- 
demens  de  la  Ligue.  C’eft  pourquoy  il  com- 
^ ‘ battit  leur  opiniaftreté  auec  vn  excès  d’indul- 
' gencc.  Il  donna  des  pafteports  aux  Efcoliers, 
ne  pouuant  pas  refufer  cela  à leurs  parens , qui 
, eftoient  auec  luyj  puis  aux  Dames,  aux  Ec- 
. clefiaftiques;  & à la  fin  mefme  à ceux  qui  s’e- 
ftoient  monftrez  fes  plus  cruels  ennemis. 

L«  Roy  en  Cependant  pour  hafter  vn  peu  les  Chefs  de 
Clomgstn  venir  à capitulation , il  fut  arrefte 

vnc  nuit.  cn  lon  ConfcÜ  qu’il  fe  rendroit  maiftre  des 
faux-bourgs,  Le  foir  du  vingt-feptiéme  luillet. 
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il  les  fit  tous  attaquer  à la  fois}  ils  furent  for- 
cez en  moins  d Vnc  heure,  àC  toutes  les  portes 
bloquées,  fes  gens  ayant  fait  des  logemens  de- 
uant , ôc  terralTc  les  mailbns  les  plus  pioches 
du  fofie. 

Par  ce  dernier  effort  il  prenoit  les  Parifiens 
à la  gorge  , & les  prefToit  de  telle  forte  qua 
peine  pouuoient-ils  re/pirer.  C’eft  pourquoy 
leurs  Chefs  appréhendant  que  les  defenfes  , 
les  exhortations,  la  crainte  des  fupplices  ne 
fuffent  plus  capables  de  les  retenir,  conclurent 
apres  dix  ou  douze  deliberations  d’entrer  en 
conférence  auec  le  Roy  > non  pas  en  intention 
de  traiter  auec  luy,  mais  feulement  de  traif- 
ner  la  chofe  en  longueur , afin  de  donner  loi- 
fir  au  Duc  de  Mayenne  de  faire  vne  tentatiue 
pour  les  recourir. 

Ce  Duc  leur  donnoit  de  fes  nouuelles  deux  t«  Dhc  de 
fois  la  femaine,  & à chaque  fois  leur  promet- 
toit  qu’il  feroit  à eux  auec  vne  puiflante  ar-  “*! 

méc  dans  cinq  ou  fix  jours.  Les  ayant  traifi 
nez  par  ces  elpcrances  prés  de  fix  femaines,. 
il  s’auança  enfin  jufqu’à  Meaux , dont  Vitry. 
eftoit  Gouuerncur , &'  de  là  il  leur  monfiroit 
quelque  cifccrance  de  fecours } toutefois  il  e- 
ftoit  trop  foible  pour  le  bazarder.  " 

_ Le  Duc  de  Parme  qui  auoit  ordre  d’Efpa- 
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*590.  gne  de  l'aller  joindre , & de  ne  rien  épargner 
pour  fecourir  Paris  , y apportoit  grande  ré- 
pugnance. 11  apprehendoit  que  pendant  Ibn 
abfencc  le  Cabinet  ne  luy  donnaîl  vn  fuccef* 
fcur  dans  fon  Gouuernement , & qu’il  ne  per- 
diû  plus  aux  Pai's-Bas  , qu’il  ne  gagncroit  en 
France;  Neantmoins  il  receut  enfin  des  corn- 
mandemens  fi  exprès,  qu’il  fut  contraint  d’o- 
^'°“‘=^®n^"-bcïr.  Il  partit  donc  de  Valenciennes  le  fîxiémc 
joindre Vuec  d’Aouft , Sc  arriua  à Meaux  le  vingt-deuxième^ 
Païs-Bw^'  n’auoit  que  douze  mille  hommes  de  pied^ 
& trois  mille  cheuaux;  mais  de  l’artillerie,  6c 
des  munitions  pour  vne  armée  trois  fois  plus 
grande,  & quinze  cens  chariots  de  viures  pour 
rafraifehir  Paris.  r 

iiauoitfibien  Comme  c’eftoit  fans  doute  le  plus  grand 

prisfesmefurcs,  . . , ^ T & 

qu’il  fe  tenoie  Capitaine  entre  les  nltrangers  de  ce  iiecle-la, 

îeïe^r?efiege*dcP°^*'  exploi'ts  qui  dépendent  du  pro- 

Paris.  fond  raifonnement , & de  la  judicieufe  con- 
duite: il  auoit  de  telle  forte  fait  le  plan  de  fbn 
• ' ■ deffein  dans  fa  tefte , fi  bien  pris  toutes  fes 
mefures  fur  les  cartes  bien  exaéles  du  pais , 
& fi  bien  médité  tout  ce  qui  luy  pourroit  ar- 
riuer , ÔC  tout  ce  qu’il  pourroit  faire , qu’il  fe 
tenoit  tout- à- fait  afleuré  du  fuccés. 
po'i <!“*  eftoien'  auprès  da  Roy , luy  a- 
deuil  quitec  uoicnt  toûjouis  fait  croire  que  ce  Duc  ne 

les  Païs-Bat. 
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forciroit  point  des  Pais-bas  , & difbicnt  s’il  ^9^• 
en  fortoit , ou  qu’il  ne  pourrait  faire  qu’vn 
fi  foiblc  armement  , qu’il  n’olèroit  s’enga* 
ger  au  cœur  de  la  France,  ou  que  s’il  le  izi- 
îoit  grand , il  ne  feroit  jamais  alTez  à temps 
pour  deliurer  Paris.  Le  Roy  s’eftoit  vn  peu 
trop  endormi  fur  ce  faux  railbnnemcnt.  Q^nd 
il  feeut  qu’il  marchoit  tout  de  bon  , il  com- 
mença alors  de  craindre  ce  qui  luy  arriua  j &c 
le  péril  luy  parut  d’autant  plus  grand , qu’il 
l’auoit  moins  preueû.  Dans  cette  apprehen-  II  renoue  la 
fion  il  fut  bien  aife  de  renouer  la  négociation  de 

auec  le  Duc  de  Mayenne  , qui  de  Ion  collé  Mayenne,  qui 
feignit  de  defirer  l’accommodement  plus  que  dre"poucî’rraùI 
jamais,  afin  de  l’amufer,  de  peur  qu’il  n’atta-  fer- 
quaft  Paris  de  viuc  force , ÔC  d’entretenir  les 
Parifiens  de  l’efpcrance  prochaine  de  leur  de- 
liurancc;  car  la  famine  les  dcfefperoit  fi  fort, 
quil  n’eftoit  plus  en  fon  pouuoir  de  les  rete- 
nir auec  toutes  fes  inuentions  que  cinq  ou  fix 
jours  tout  au  plus. 

Q^nd  le  Duc  de  Parme  fut  à deux  jour-  ; 

nées  de  Meaux,  il  fit  fçauoir  au  Roy  que  lé" 

Duc  de  Mayenne  ne  pouuoit  plus  traiter  que 
conjointement  auec  luy.  Alors  le  Confcil  du  confeîl  du 
Roy  demeura  fort  eftonné,  & dans  vnc  gran-  Roy  fort  cm- 
dc  irrefolution  de  fçauoir  ce  qu’il  faloit  fai- 
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re.  li  y auoit  fans  doute  de  la  honte  pour  le 
Roy  , &C  vn  notable  déchet  à la  réputation 
de  fes  armes,  de  leuer  vn  fiege  ^ui  auoit  duré 
quatre  mois  > Et  c’eftoit  vn  tres-fenfible  de- 
plaifir  à ce  Prince  , qui  eftoit  braue  ÔC  glo- 
rieux, de  le  leuer  à la  veille  de  la  prife  de  cet- 
te grande  Ville,  dont  la  redudion  euft  efté  le 
coup  mortel  de  la  Ligue. 

'Il  n’y  auoit  donc  qu’vn  parti  à prendre , 
mais  qui  fans  doute  eftoit  fort  hazardeux , 
neantmoins  le  Roy  le'vouloit.  C’eftoit  de  laif- 
fer  vne  partie  des  troupes  dans  les  faux-bourgs, 
& de  choiûr  vne  place  de  bataille,  où  le  refte 
de  l’armée  pûft  tenir  tefte  au  Duc  de  Parme 
fans  leuer  le  fiege.  Pour  cet  effet  le  Roy  , ap- 
puyé de  l’auis  de  la  Noue,  Guitry,  & le  Plcf- 
fis-Mornay,  laiffa  feulement  trois  mille  hom- 
mes deuant  Paris  du  cofté  de  l’Vniuerfité,  ÔC 
mit  le  refte  de  fbn  armée  en  bataille  dans  la 
plaine  de  Bondy,  qui  eftoit  entre  Paris  le 
Duc  de  Parme. 

Mais  le  Marefchal  de  Biron  improuuant 
tout- à-fait  ce  confcil , fit  tant  que  l’on  refb- 
lut  de  s’auancer  jufqu’à  Chelles  en  intention 
de  donner  bataille.  On  ne  fçait  pas  s’il  fe  por- 
ta à cela , ou  par  jaloufie  de  ce  qu’il  n’auoit 
pas  donné  le  premier  confeil , ou  parce  qu’il 
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luy  fcmbloit  dangereux  de  demeurer  fî  prés  IJ90. 
de  Paris,  d’où  il  pouuoit  fortir  quinze  ou  fei- 
2e  mille  hommes  vn  jour  de  combat  pour  les 
charger  par  derrière.  Quoy  que  c’en  loit,  fon 
autorité  eftoit  ti  grande  parmi  les  gens  de 
guerre,  &c  il  eftoit  (î  dangereux  dans  la  con> 
jonéture  d’alors  de  contredire  cet  elprit  chaud, 
qu’il  l’cn  falut  croire,  6c  Icuer  entièrement  le 
fiege  pour  s’aller  pofter  à Chelles. 

Le  Duc  de  Parme  voyant  cela,  6c  ne  ju- 
geant pas  à propos  de  combattre,  fe  retrancha 
promptement  dans  vn  marais,  6c  h bien,  qu’il 
ne  craignoit  point  d’y  eftre  forcé.  11  fè  vanta 
mcfme  que  le  Roy  ne  Içauroit  le  contraindre 
dans  ce  poftc-là  de  tirer  feulement  vn  coup 
de  piftolet , ÔC  qu’auec  cela  il  prendroit  vne 
ville  à fa  veuc,  ÔC  déboucheroit  vn  palTage 
fur  les  riuieres  pour  faire  entrer  des  viures 
dans  Paris.  De  fait  il  exécuta  ponélucllemcnt  lc  Duc  de  Pat- 
ce  qu’il  auoit  dit>  Il  ne  fut  point  au  pouuoir 

I I fs  t \ I I ^ Ml  ^ M • gny  a la  veue 

du  Roy  de  1 obliger  a la  bataille  î ÔC  il  prit  duRoy.&fe- 
Lagny  fur  Marne  fans  qu’il  le  pûft  fecourir. 

Ainfî  Paris  fut  entièrement  dcliurc , reccuant 
dés  le  lendemain  vne  tres-grandc  quantité  de 
bateaux  chargez  de  toutes  fortes  de  proui fions.  . 

Sans  que  toutefois  fa  joyc  fuft  pareille  à fon  Abondance  de 
Ibulagement,  dautant  que  la  trop  longue  mi-  J' 
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1590,  ferc  aüoit  tellement  deflcichc  les  corps  aba- 
tu  les  courages , qu’ils  n eftoient  plus  capables, 
d’aucun  fentiment  de  rcjouiïTancc. 

Les  troupes  du  Duc  de  Nemours  ayant  re- 
pris cœur  par  ce  rafraifchilTement , fortoient 
tous  les  jours  auec  les  plus  courageu:^  de  la 
Bourgeoifie  , &c  retranchoient  les  viures  au 
camp  du  Roy  j de  forte  qu’en  peu  de  temps 
la  cherté  commença  de  s’y  mettre,  les  mala- 
dies s’y  multiplièrent  , éc  l’impatience  prit 
tellement  les  Gentilshommes , qui  y eftoient 
accourus  fur  l’efperance  d’vne  bataille,  que  le 
Roy  voyant  cela  affembla  fbn  Confcil  pour 
chercher  quelque  remede  à ces  inconueniensi 
Il  trouua  que  les  difpofttions  eftoient  fi  mau- 
uaifes  dans  toute  fon  armée  , qu’il  valoir 
mieux  faire  retraite  que  de  s’expofer  à vn  plus 
grand  affront.  Mais  comme  il  auoit  regret  de 
quiter  l’entreprifè  de  Paris , il  tenta  en  paf. 
‘ fant , de  l’emporter  par  efcaladc  du  cofte  de 
rVniuerfité  , entre  la  porte  Saint  lacques  ,&C 
celle  de  Saint  Marceau  j Ce  qu’ayant  fait  in- 
utilement , il  fe  retira  à Senlis , de  là  à 
Creil.  Enfuite  ne  pouuant  mieux  faire,  il  prit 
, J Clermont  en  Beauuoifis  , qui  incommodoit 
Roycft  cou-  Senlis  & Compiegnej  Puis,  il  mit  vne  partie 
de  fes  troupes  dans  les  villes  d’alentour  de 

Paris, 
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Paris,  en  enuoya  vne  autre  dans  les  Prôuinccs 
pour  les  ralTeurer  dans  robeiïTance  , & ne  re- 
tint auprès  de  luy  qu’vn  camp  volant. 

Lors  qu  il  fut  retiré,  les  Ducs  de  Parme  & 
de  Mayenne  s’élargirent  dans  la  Brie.  Parme 
follicité  inftamment  par  les  Ligueux,  affiegea 
Corbeil.  Il  le  penfoit  prendre  en  quatre  ouLcDucdePar- 
cinq  jours,  & il  y mit  vn  mois  tout  entier , 
faute  que  le  Duc  de  Mayenne,  par  noncha- prend, 
lance,  ou  par  jaloufie,  ne  luy  fournilToit  des 
munitions  que  peu  à peu.  De  forte  que  voyant 
fbn  armée  fe  diminuer  de  beaucoup,  & d’ail-  ‘ ' 

leurs  fe  licentier  à toute  forte  de  defordres  à 
l’exemple  des  foldats  François,  il  s’en  retour- n,'enr.tonrnff 
na  en  Flandres  , fort  mal  content  de  la  con-  Flandres, 
duite  de  la  Nation  Françoife,  qu’il  auoit  trou- 
uée,  difoit-il,  inconftante,  ÔC  volage,  pleine 
de  jaloufies  & de  diuifîons,  infatiable,  & peu 
rcconnoilTante.  Son  chagrin  le  faifoit  parler 
ainfî. 

Auant  que  de  partir  11  eut  le  déplaifir  d ap- 
prendre la  perte  de  Corbeil,  qui  luy  auoit  tant 
coufté.  Giury  Gouuerneur  de  Brie  pour  le  ^®rbcil  eft  re- 
Roy,  le  reprit  en  vne  nuit  par  efcalade.  Et 
Ligue,  quelques  inftances  qu’çlle  en  fifl,  ne 
feeut  jamais  obliger  le  Duc  de  Parme  à de- 
meurer en  France  jufqu’à  tant  quelle  l’euft 
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repris.  Il  luy  laiffa  feulement  huit  mille  hom- 
mes de  fès  troupes  , promettant  de  reuenir  au 
Printemps  auec  vnc  plus  grande  armée , 8c 
luy  confeillant  cependant  d’amufer  le  Roy 
par  des  Traitez  de  Paix  jufqu’à  la  prochaine 
campagne;  Confeil  que  le  Duc  de  Mayenne 
ne  manqua  pas  de  fuiure , & par  ce  moyen 
retint  encore  en  fon  Parti  plulîeurs  Villes  qui 
eftoient  preftes  de  l’abandonner. 

L’expedition  du  Duc  de  Parme  en  France 
retarda  beaucoup  les  affaires  du  Roy  , mais 
elle  n auança  point  celles  du  Duc  de  Mayen- 
ne , au  contraire  elle  les  embrouilla , 8c  y mit 
des  difpofitions  qui  à la  fin  les  ruinèrent.  Car 
le  Duc  de  Parme  ayant  connu  les  defauts  du 
Duc  de  Mayenne , fit  connoiftre  au  Confeil 
d’Efpagne  qu’il  cftoit  peu  propre  pour  l’auan- 
cement  de  leurs  interefts , cftant  trop  foiblc 
8c  trop  peu  autorifé  pour  tenir  en  liaifbn  vn 
fi  grand  Parti,  trop  jaloux,  trop  lent  8C  trop 
LcDucdePar-parcffeux  pour  donner  ordre  à tout  ; Qu[ainfi 

^°y  fi’EQ>agnc  prift  luy-mef- 
dc  Te  rendtf  me  le  foin  de  la  Ligue,  8C  s’en  rendift  abfolu- 
A^re^d^bLi-  ment  Ic  maiftre.  Que  pour  cet  effet  il  gagnait 
gue.  les  Ecclefiaftiqucs , 8c  les  peuples  des  grandes 

Villes , qui  ayans  beaucoup  de  difpofition  à 
voir  changer  l’cftat  du  gouuernement , parce 


DE  Henry  le  Grand.  i6^ 
que  fous  les  Régnés  derniers  il  auoit  efte  fort 
rude  aux  peuples,  fc  porceroient  facilement, 
ou  à joindre  les  villes  enfemble  en  forme  de 
Cantons,  ou  à faire  vn  Roy  dont  la  puilTance 
fuft  fi  limitée,  qu’il  ne  puft  déformais  les  ac- 
cabler d’impofts,  ou  de  gens  de  guerre  , com- 
me auoient  fait  les  deux  derniers  Rois. 

En  effet  le  Roy  d’Efpagne  trouuant  cette 
voie  la  plus  commode  ^our  fes  defieins, 
penfant  par  là  changer  la  France  en  Républi- 
que , ou  y faire  vn  Roy  qui  ne  fubfiftaft  que 
par  luy , ne  confidera  plus  tant  le  Duc  de 
Mayenne  comme  il  auoit  fait , & ne  l’aflifta 
que  foiblement  : mais  fe  mit  à entretenir  les 
factions  dans  les  grandes  Villes  , ôc  particu- 
lièrement celle  des  Seize  à Paris , n’y  épar- 
gnant point  l’argent.  On  croit  qu’il  en  dépen- 
fa  de  fi  grandes  fommes  à cela,  que  s’il  en  euft 
mis  autant  à entretenir  des  armées,  il  euft  con-r 
quis  vne  bonne  partie  de  ce  Royaume.  • 

Or  noftre  Henry  s’eftant  ap^rceu  de  fes 
deffeins,  trauailla  de  fbn  cofté  a les  rompre. 
-Et  premièrement  quant  au  Duc  de  Mayenne, 
il  l’amadolioit  par  carefles  &:  par  plufieurs 
bons  traitemensj  Ce  qu’il  failbit  à deux  fins  , 
,rvnc  pour  effayer  de  le  gagner  , l’autre 
pour  le  rendre  plus  fufped  aux  Efpagnols. 


Le  Roy  d’Efpx-' 
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le  plus  tant  U 
DuedeMayen- 
ne,  Sc  penfe  à 
fe  rendre  mai- 
lire  des  gran- 
des Villes  pas 
des  faâions. 
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Pour  le  mefme  effet  il  tafehoit  de  luy  au- 
gmenter le  degouft  qu’il  auoit  déjà  de  cette 
Nation  , & aucc  cela  luy  promettoit  de 
grands  auantages  s’il  vouloir  s’accommoder 
auec  luy.  Par  ces  moyens  il  le  retint  toûjours 
vn  peu,  ralentit  fon  ardeur,  & l’empefcha  de 
porter  les  chofes  à l’extremitc.  Et  quant  aux 
peuples , comme  il  fçauoit  que  c’eftoit  le  mau- 
uais  gouuernementîde  fon  Predecefleur , qui 
en  auoit  altéré  les  affedions,  &qui  auoit  four- 
ni de  pretexte,  & d’occafîon  à la  Ligue  de 
caufer  leurs  emportemens  , il  n’obmettoit  au^ 
cun  loin  ni  aucune  bonté  pour  les  ramener 
doucement  à leur  deuoir. 

Ce  bon  ÔC  fage  Roy  confîderoit  que  pour 
guérir  vn  mal , il  faut  en  ofter  les  caufes , &c 
qu’ainlî  il  n’auoit  qu’à  corriger  & adoucir 
les  mauuaifes  humeurs,  qui  auoient  mis  l’E- 
ftat  à l’extremitc.  Il  connoilToit  alfez  pour  l’a- 
uoir  veû,  que  trois  chofes  principalement  a- 
uoient  rendu  fon  Predecelfeur  odieux  ÔC  con- 
temptible. 

La  première  eftoit  fa  molelTe  &C  fa  fainean- 
tifo , qui  faifoient  qu’au  lieu  d’employer  les 
beaux  talens  que  Dieu  luy  auoit  donnez , à 
régir  fon  EftatôC  à faire  les  fondions  de  Roy , 
il  negligeoit  de  s’y  appliquer , ne  prenoit 
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point  affez  à cœur  la  conduite  de  fcs  alFaircs,  a rypo.' 
mais  s’addonnoit  prefque  tout  à fes  plaifirs  j a 
comme  lî  la  Royauté , qui  eft  la  plus  grande  « cation.*^^  " 
& la  plus  cminente  des  chofes  d’ici  bas , n’e-  „ 
ftoit  quVn  vain  diuenilTcmcnt , & que  Dieu  a 
cuft  fait  les  Rois  feulement  pour  l’amour  d’eux  « 
mefmes,  & non  pas  pour  fa  gloire,  6c  pour  le  a 
bien  commun  des  hommes.  « 

La  fécondé  eftoit  fon  mauuais  ménage,  & diffipation 

kj./p  . iri--  •u‘^'  de  le*  Finance*. 

dillipation  de  les  rinances,  qui  lauoicnt^ 
oblige  de  chercher  des  moyens  extraordinai-  ^ 
res  &c  fafeheux  d’exiger  de  l’argent.  Or  il  n’a-  „ 
uoit  pas  dilTipc  fes  Finances  feulement  par^ 
fes  profufions  extrêmes  , &c  par  les  dons  ini-  „ 
menlès  qu’il  faifoit  à fes  Fauoris,  ce  qui  defe-  « 
fperoit  les  peuples  j mais  plus  encore  par  fa  « 
négligence  , pource  qu’il  ne  fe  donnoit  pas  la  « 
peine  d’en  prendre  connoilfance , ôc  de  veil-  « 

1er  fur  ceux  à qui  il  en  confioit  l’adminiUra- a 
tion.  Lefqucls  oubliant  qu’ils  n’en  eftoient  que  « 
les  dilpenlateurs  , les  prodiguoient  en  mille* 
foies  depenfes' , & les  diftribuoient  à leurs  « 
créatures  , comme  li  c’euft  efte  leur  propre  «c 
bien.  « 

La  troifiéme  eftoit  le  peu  de  creance  qu’on  d’ag!r”nopX 
auoit  en  la  foy , 6C  fes  "maniérés  d’agir  aucc  “«*• 
les  Sûjets,  trop  lubtiles,  trop  fines,  trop  cou-  “ 

X iij 
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IJ90.  *»  uertcs  ] en  forte  qu’il  auoit  ce  malheur  qu’on 
" eftoit  toûjours  en  perpétuelle  défiance  auec 
» luy  , que  toutes  fes  paroles  & fes  démar- 
” ches  fcmbloicnt  eftre  des  piégés  , & qu’on 
» penfoit  faire  prudemment  de  croire  tout  le 
» contraire  de  ce  qu’il  vouloir  qu’on  cruft. 

Or  le  Roy  ayant  reconnu  que  ces  mauuai- 
fes  voies  auoient  conduit  fon  Predeceffeur  au 
f précipice , fc  refolut , tant  par  l’inclination 

qu’il  auoit  au  bien,  que  par  bonne  Politique , 
d’en  fuiure  de  toutes  contraires. 

Trois  autre»  Premièrement  il  voulut  monftrer  à la  Li- 
inoyens  tout  gUC  , qui  luy  difputoit  le  Sceptre,  qu’il  eftoit 
ufqSHeSJJ  digne  de  le  porter.  Et  pour  cela  il  agiftbit 
IV.  gagna  IV  continuellement:  non  pas  feulement  à la  cam- 

ftinic  Sc  l’ath:-  i i i r i i 

ûion  de  (is  pagne  & dans  les  choies  de  la  guerre  , mais 
dans  le  cabinet  pour  les  deliberations  des  af- 
„ faites  importantes  , pour  les  négociations  ^ 
Sonaûiuiré.df  pour  l’otdrc  6c  la  diftributionde  fes  Finances  , 
grandeur d'a-^^  pout  la  cüfpenfation  des  charges  & des  cmr 
J»  plois  , pour  les  connoiflances  des  principales 
^ Loix , de  l’ordre  6C  de  la  police  de  fon  Royr 
■ „aume,  enfin  pour  toutes  les  occupations  quç 
' „ doit  auoir  celuy  qui  ne  fe  contente  pas  d’eftre 

» Roy  de  nom,  mais  qui  le  veut  eftre  en  effet.  Il 
» vouloir  bien  auoir  de  fidèles  Miniftres,  mais 
» il  n’auoit  point  de  compagnons  5 il  leux  conar- 
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mettoit  le  (bin  des  affaires  de  telle  forte  qu’il  « ijÿo. 
demeuroit  toûjours  le  maiftre  abfolu,  ôc  eux  „ 
les  fèruiteurs.  Il  les  aimoit  tendrement , coin-  « 
me  il  cft  jufte,  6c  vfoit  d’vne  grande  familia-  « 
rite  auec  eux,  mais  il  n’euft  pas  foufFcrt  qu’ils  « 
cufTent  manque  de  foûmifTion  & de  refped.  " 
S’ilprenoit  leur  confcil,  c’eftoit  par  forme  d’a-  ** 
uis,  non  pas  d’inllruâiions  neceffaircs,  &c  il  les  « 
obligeoit  bien  plus  fbuuent  par  raifon  à fui-  « 
urc  le  fien  , qu’il  ne  fuiuoit  le  leur.  Il  les  ho-  « 
noroit  de  fes  grâces  6c  de  fes  bienfaits , mais  « 
auec  proportion  Sc  mefure  j II  ne  donnoit  pas  « 
tout  à vn  feul,  ou  bien  à deux  ou  trois,  mais  “ 
comme  pere  commun  il  diftribuoit  les  re- « 
compenfes  à tous  ceux  qu’il  en  jugeoit  di-  “ 

, gnes  } Et  il  vouloir  qu’ils  les  receufTent  de  fes  « 
mains , non  point  de  celles  d’autruy , dautant  « 
qu’il  fçauoit  que  donner  &c  faire  du  bien  eft  le  « 
plus  glorieux  attribut  de  la  Souucraineté,  qui  « 
ne  fe  doit  communiquer  à perfonne.  « 

En  fécond  lieu  il  prit  vn  foin  tres-particu- 
lier  de  bien  faire  adminiftrer  fes  Finances , à « 
quoy  quatre  motifs  l’obligeoient.  Le  premier,  ** 
qu’il  efioit  d’vn  naturel , non  pas  auare,  mais  « 
ménager  &c  qui  haïfToit  les  profufîons.  Le  fe-  “ 
cond,  qu’il  aimoit  fes  peuples , ÔC  qu’il  les  é-  “ 
pargnoit  le  plus  qu’il  luy  cftoit  pofTible  : car  " 
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1J90.  » il  faifoit  confciencc  de  tirer  l’argent  de  leurs 
” bourfcs  pour  d’autres  çhofes  que  pour  des  v- 
” fages  tres-neceffaires.  AulTi  n’a-t-il  jamais  eu 
” auprès  de  luy  de  ces  Sang-fuës  de  Cour,  qui 
" tirent  tout  à eux , ôc  qui  nefefoucientpasd’où 
” U vienne  pourueu  qu’ils  en  ayent.  Le  troifié- 
•»  me  , que  le  befoin,  où  il  auoit  toûjours  elle, 
” luy  auoit  fait  connoiftre  la  valeur  éc  la  necet 
” litc  de  l’argent,  & qu’il  eftoit  bon  de  le  bien 
**  ménager,  parce  qu’il  eftoit  difficile  d’en  recou- 
» urer.  Le  quatrième , que  n’ayant  pas  efte  c- 
**  leué  dans  l’ignorance  des  affaires  , comme 
» trop  fouuent  on  y éleue  les  Princes , il  eftoit 
” bien  informé  que  la  plufpart  des  maux , qui 
» auoient  aftligé  la  France  , procedoient  de  la 
. *»  mauuaife  adminiftration  des  deniers  publics. 
Entre  tous  les  foins  donc  qu’il  prit  de  bien 
gouuerner  fon  Eftat , il  n’en  eut  point  de  plus 
grand  ni  de  plus  continuel  que  celuy  de  ré- 
gler fes  Finances,  & d’éclaircir  cette  matière. 
Les  Surintendans  l’auoient  embrouillée  & era- 
barraffée  de  cent  mille  nœuds  , afin  qu’on  ne 
pûft  jamais  la  déueloper  &C  la  démeüer , ÔC 
ils  auoient  fait  en  forte  que  ce  maniement,, 
comme  difoit  vn  Financier  de  ce  temps -là, 
eftoit  vne  magie  noire  , où  l’on  ne  pouuoit 
voir  goûte,  ôC  qu  ainfî  le  bien  du  Prince  ÔC  le 

fang 
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fang  du  pauure  peuple  demeuroient  toûjours 
à leur  dilcrerion. 

Il  y auoit  pour  lors  dans  les  Finances  vn 
Gentilhomme  Normand  nommé  François  d’O, 
qui  eftoit  Surintendant  dés  le  Régné  de  Hen- 
ry III.  Cet  homme,  à dire  vray , eftoit  hor- 
riblement prodigue  en  toutes  fortes  de  dé- 
penfes.  Ses  profufions  le  rendoient  plus  ingé- 
nieux , & plus  fubtil  à trouuer  de  nouuellcs 
inuentions  pour  arracher  la  fubftance  des 
peuples  jufques  dans  les  môuclles  , & pour 
troubler  de  plus  en  plus  l’ordre  des  Finances, 
afin  quon  ne  connuft  point  la  déprédation 
qu’il  en  failbit.  Or  quoique  le  Roy  le  con- 
nuft bien  pour  tel  qu’il  eftoit  , neantmoins 
parce  qu’il  auoit  vne  forte  cabale  aucc  les  mi- 
gnons & feruiteurs  de  défunt  Henry  III.  qui 
faifbient  les  zelez  Catholiques  , il  fut  con- 
traint de  le  foufffir  dans  cette  charge , en  at- 
tendant que  fes  affaires  fuffent  en  meilleur 
cftat.  Cependant  pour  reprimer  fa  conuoitife 
jnfatiable , il  prit  luy-mcfme  peu  à peu  ia 
connoiffancc  du  maniement  de  fes  deniersr, 
& y apporta  tout  doucement  les  ordres , tan- 
toft  par  vn  moyen , puis  par  vn  autre  : de  for- 
te qu’il  feeut  auec  le  temps  le  brider  & le  ré- 
duire en  telle  façon  qu’il  ne  pouuoit  plus 
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1590,  prendre  que  peu  de  chofe  en  comparaifbn  de 
ce  qu’il  prenoit  auparauant. 

Il  feroic  fuperflu  de  dire  auec  quelle  nette- 
^ té  auec  quelle  franchife  ce  bon  Roy  agit- 
foit  auec  tout  le  monde.  Aufli  voyons-nous 
V dans  tout  le  cours  de  fa  vie,  que  fes  propres 
» ennemis  auoient  plus  de  confiance  en  fa  pa- 
» rôle  feule  , qu’ils  n’en  auoient  aux  écrits  de 
” tous  les  autres.  Il  vfoit  bien  de  prudence  dans 
>j  fa  conduite,  mais  il  n’vfa  jamais  ni  de  four- 
Sabonnefoy^j  be  , ni  de  fincflc , ni  d’artifice.  Le  prudent  ne 
6c  ranc  le.  niarche  jamais  que  par  des  voies  droites  6c 
» vertueufes  j l’artificieux  au  contraire , par  des 
" voies  obliques  6c  mauuaifes  j le  prudent  ne 
» peut  eftre  que  genereux  6C  bon  i au  lieu  que 
« l’artificieux  ne  peut  eftre  que  lafehe , trom- 
» peur  ÔC  mefehant.  Or  il  eft  certain  que  toute 
» la  vie  de  ce  grand  Roy  n’a  efté  que  generofi- 
» té  , bonté  , douceur  6c  clemencc  , ayant  vue 
M inclination  merueilleufc  à obliger  toutes  Ibr- 
" tes  de  perfonnes,  au  moins  de  carelfes,  de  bon 
» accueil  ÔC  de  douces  paroles  quand  il  n’en 
» auoit  pas  d’autres  moyens.  Il  reconnoiflbit 
" les  moindres  feruices  quand  il  pouuoit  j II  fc 
wraonftroit  facile  ÔC  affable  à tout  le  monde, 
» familier  aux  gens  de  guerre,  pitoyable  enuers 
»jles  peuples  de  la  campagne,  jufqu’à  s’exeufer 
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cnucrs  eux  quand  loccafion  s’en  prefentoit , 1590. 

des  maux  qu’ils  IbufFroient , ôc  protefter  qu’il  “ s»  bonté, 
n’en  eftoic  point  la  caufe , qu’il  defiroit  ar-  " 
demment  la  Paix  que  lefus  Chrift  a tant  rc-  « 
commandée  aux  Chreftiens,  & que  c’eftoient  « 
lès  ennemis  qui  le  forçoient  de  faire  la  guer-  *• 
re , laquelle  il  deteftoit  comme  la  fourcc  de  ** 
tous  crimes  & de  toutes  miferes.  Il  paroilToit  * 
dans  fon  vifage  vne  certaine  gayetc , dans  fon  « 
difeours  vne  viuacité  dc  vne  grâce  d’efprit  « 
particulière,  dans  toutes  fes  adions  vne  rclb-  « 
lution  & vne  promptitude  qui  conrentoient  « 
les  plus  difficiles,  ÔC  animoient  les  plus  froids.  « 

Bien  qu’il  fuft  encore  Huguenot  il  parloit  « 
auec  refpcd  du  Pape  ÔC  des  Eeelefiaftiques;  « 

Il  traitoit  les  Grands  ÔC  les  Gentilshommes  « 
comme  fes  compagnons , ÔC  n’ayant  pas  allez  u 
dequoy  leur  donner , il  les  flatoit  de  la  gloi-  « 
re  d’eftre  le  bras  droit  de  l’Eftat , ÔC  dc  luy  n 
foullenir  la  Couronne  fur  la  telle.  Il  ne  fea- « 

■ f n • 1 i les  injures, 

uoit  ce  que  c eltoit  que  dc  vengeance  , Ion  « & n’auoit 
grand  cœur  cftoit  fans  aucun  fiel , il  pardon-  " 
noit  les  injures  , 6C  mefme  les  oublioic  facile-»  “ 
ment , pourueu  qu’il  reconnuft  que  l’on  s’en  « 
repentoit  , ÔC  qu’on  auoit  difpolîtion  à bien  a 
faire  , ou  du  moins  à ne  plus  faire  de  mal.  « 

C’efi  auec  CCS  armes,  plûcoll  qu’auec  l’épcc»  « 

Yij, 
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1590.  « qu’il  vainquit  fcs  plus  cruels  ennemis , qu’il 
«n^!?fon  ” cœurs  les  plus  durs  &c  les  plus  enuc- 

Royauraer  “ nimcz  à Taimer , 6c  que  des  Ligueux  les  plus 
” paflionnez , il  fit  fes  plus  fideles  feruiteurs  j 
“ 'P«.  n qyg  c eftoit  vn  procédé  conucnablc 

” à la  grandeur  & à la  bonté  d’vn  Souuerain  ,dc 
**  ne  pas  perdre  ceux  qu’on  pouuoit  acquérir , 
” 6C  de  les  retirer  de  la  faute  plûcoft  que  de  les 
„abifmer.  Voilà  donc  comme  il  fuiuoit  des 
routes  toutes  contraires  à celles  que  fon  Pre- 


1591- 

Diui(ions&  ja> 
loufies  dans  le 
Parti  de  la  Li- 

f;ue,  àc  dans  ce- 
uy  du  Roy* 


decelTeur  auoit  tenues. 

Depuis  le  départ  du  Duc  de  Parme  , les 
deux  Partis  , celuy  du  Roy  ÔC  celuy  de  la  Li- 
gue , demeurèrent  quelque  temps  dans  vnc 
alTez  grande  foiblefie , 6C  tous  deux  furent  é- 
galement  tourmentez  par  le  mal  des  diuifions 
ÔC  des  jaloufies  i auec  cette  différence  neant- 
moîns,  que  celles  du  Parti  du  Roy  furent 
cfteintes  par  fa  bonne  conduite,  ÔC  que  celles 
de  la  Ligue  allèrent  toûjours  en  croiffant. 

Il  y auoit  vne  furieufe  jaloufie  entre  le 
Duc  de  Nemours,  6c  le  Duc  de  Mayenne  frè- 
res vterins.  Elle  n’eftoit  pas  moindre  entre  le 
Duc  de  Mayenne  , 6c  le  Duc  de  Lorraine  j 6C 
plus  grande  de  beaucoup  entre  le  mefme  6C 
les  Efpagnols , qui  luy  fufeitoient  mille  tra- 
uerlcs  par  le  moyen  des  Seize.  Car  comme  il 
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ne  pouuoit  les  foulFrir  pour  compagnons , ils 
ne  pouuoient  le  fouffrir  pour  maiftre,  &;  defi- 
roient  fur  toutes  chofes  que  la  Ligue  euft  vn 
autre  Chef  que  luy. 

Dans  le  Parti  du  Roy  femblablement  il  y 
auoit  trois,  ou  quatre  fafHons.  La  première  , 
celle  des  Huguenots  rigides  ÔC  opiniaftres, 
qui  ne  vouloient  point  que  le  Roy  parlaft  de  aî^Roy 
le  faire  inftruire , menaçoient  de  l’abandon-  de» 

ner  s’il  y fongeoit , & pour  cet  effet , l’obfcr-  d«^SoH- 
uoient  fans  ceffe  , 6c  trouuoient  à dire  à tou- 

f t / 1 r r 1 111,"  lcruiteurs  de 

tes  Tes  démarchés.  La  leconde,  celle  des  Ca-  Henry  iii. 
tholiques  , qui  eftoient  zelez  , ou  qui  fei- 
gnoient  de  l’cftre  : ceux-là  tafehoient  de  l’é- 
loigner des  Huguenots,  6C  murmuroient  lors 
qu’il  leur  vouloir  donner  des  charges , ou  des 
emplois , ou  qu’il  les  entretenoit  en  particu- 
lier. La  troifiéme  , celle  des  feruiteurs , ÔC 
Courtifans  de  Henry  III.  à qui  l’humeur  de 
noftre  Henry  dcplaifoit , parce  qu’il  ne  leur 
donnoit  pas  tout  ce  qu’ils  vouloient,  ÔC  qu’il 
ne  fe  laifToit  point  mener  à leur  fantaifie. 

Ceux-là  eftoient  la  plufpart  athées  & liber- 
tins , ôc  neantmoins  communiquoient  auec  les 
Catholiques,  6C  caufoient  beaucoup  d’inquie-  * 
tude  au  Roy.  dent  der- 

De  ces  deux  dernieres  faéUons  jointes  enfem-  pi"? 

Y iij 
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ble,  il  s’cn  forma  vne  qu’on  nomma  le  Tiers 
‘ Parti.  Charles  Cardinal  de  Bourbon , qu’on  a- 
uoit  appelle  le  Cardinal  de  Vendofme,  tandis 
que  le  vieux  Cardinal  de  Bourbon  viuoic  , en 
cftoit  le  Chef.  Ce  Prince  vain  & ambitieux 
s’imaginant  que  la  Couronne  luy  feroit  déférée 
fl  Henry  IV. l'on  coufin  en eftoit exclus,  fufeita 
les  Catholiques  de  prefler  fa  conuerfion,  dans 
la  croyance  qu’il  auoit  que  la  confciencc  de  ce 
Roy,  &;  fes  affaires  n’y  eftant  pas  encore  dif- 
pofées,  il  n’y  pourroic  pas  entendre,  6C  que 
par  confequent , il  le  feroit  par  ces  fourdes 
menées,  pafTerpour  vn  Heretique  opiniaftre, 
ÔC  obligeroit  les  Catholiques  à l’abandonner, 
puis  à le  tourner  de  fon  cofté.  Cette  faéUon 
fut  la  plus  dangereufe  affaire  que  noftre  Hen- 
ry eut  jamais  à démefler;  quoiqu’il  fill  fem- 
blant  de  la  méprifer,  dC  qu’il  nommafl  ceux 
qui  en  efloient  , Us  T^ieredets.  Elle  n’éclata 
point  à mafque  leué , & ne  fe  fcpara  point 
ouuertcment  de  luy  î mais  pour  cela  mcfme  el- 
le en  efloit  plus  à craindre.  Elle  produifît  en- 
fin ce  bien , qu’il  fut  contraint  de  fe  faire  in- 
ftruirc  tout  de  bon,  &;  de  fc  conuertir. 

Les  Huguenot,  Quant  aux  Huguenots,  comme  ils  virent 

foiiiciteni  les  qu’il  preftoit  l’oreille  aux  Doéicurs  Catholi- 

dcnu(J«de  ^l^cs , Üs  s’auifercnt , afin  de  i'enucloper  de 
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telle  forte  qu’il  ne  leur  pûft  cchaper  , qu’il  fa-  ^9^• 
loit  Iblliciter  puilTamment  la  Reine  Elizabeth, 

6c  les  Princes  Proteftans  d’Allemagne,  de  luy  «fin de  lempé- 
enuoyer  de  grandes  rorces,  par  le  moyen  del-  Catholique, 
quelles  ils  croyoient  le  faire  venir  à bout  de  la 
Ligue,  apres  quoy  il  n’auroit  plus  befoin  de  fc 
conuertir,  ôc  que  cependant  ils  le  tiendroient 
toûjours  obfedé  par  ces  troupes  eftrangeres. 

En  effet  Elizabeth,  qui  auoit  vne  extrême  ar- 
deur pour  fa  Religion  Proteftante  , s’intereffa 
fort  dans  la  caufe  de  ce  Roy,  l’aflifta  toûjours 
gencreufement , èc  foUicita  auec  chaleur  les 
Princes  d’Allemagne  d’y  concourir  auec  elle. 

Au  mefmc  temps  les  Huguenots  prefToient 
à toute  force  qu’on  leur  donnaft  vn  Edid  pour 
l’exercice  libre  de  leur  Religion.  Ils  le  pour- fux  Hugue-'^^ 
fuiuirent  fi  fortement,  qu’il  Hlut  le  leur  accor- 
der  , SC  on  l’enuoya  au  Parlement  feant  à 
Tours  i mais  on  ne  pût  jamais  obtenir  qu’il 
le  verifiaft  qu’auec  ces  mots,  parproui/tonjeti- 
lement , fe  monftrant  auffi  ennemi  de  cette 
faufl'e  Religion , qu’il  l’eftoit  des  faêlions  de  la 
Ligue. 

Durant  ce  temps  le  Pape  Sixte  V.  mourut, 
laifTant  dans  le  trefor  de  î’Eglife  cinq  millions  Sixte  v. 
d’or,  qu’il  auoit  amaflez.  Il  cftoit  fort  dégoû- 
té de  la  Ligue  , &:  tendoit  les  bras  tant  qu’il 
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pouuoit  à noftrc  Henry  pour  le  rappcllcr  dans 
l’Eglife,  au  lieu  que  la  Ligue  sefforçoit  de  luy 
en  fermer  les  portes , afin  de  l’exclurre  de  la 
Royauté.  A Sixte  fucceda  Vrbain  VIL  qui 
ne  tint  le  Siégé  que  treize  jours.  Et  à cet  Vr- 
bain Grégoire  XIV.  lequel  eftant  vehement,. 
& Efpagnol  d’inclination , embrafla  auec  ar- 
deur le  Parti  de  la  Ligue  , comme  nous  le 
verrons. 

le  pafie  fous  filence  les  diuerfes  entrepri- 
faifoient  de  part  & d’autre.  Les 
Parifiens  en  manquèrent  vnc  fur  Saint  Denis. 
Le  Cheualicr  d’Aumale , l’vn  de  leurs  Chefs  , 
qu’on  appclloitle  Lion  rampant  de  la  Ligue  ^ 
y fut  tué  au  milieu  de  la  ville  , comme  il  s’en 
eftoit  prefque  rendu  le  maiftve.  Le  Roy  de 

Entreprife  du  cofté  en  tenta  vne  autre  fur  Paris.  On  la 

Roy  fut  Pans»  / l t'  • i 

qu’on  ap^eiia  nomma  la  loumee  des  Fatines , parce  quil  de- 
furprendre  la  ville , fous  pretexte  d’vn 
conuoy  de  farines  qu’on  y amenoitj  mais  elle 
fut  découuerte,  &c  obligea  le  Duc  de  Mayen- 
ne fur  les  vehementes  crierics  que  firent  les 
Seize , de  receuoir  quatre  mille  hommes  de 
garnifon  Efpagnole  j ce  qui  retarda  de  plus  d’va 
an  la  réduction  de  Paris. 

U eft  bon  de  fçauoir  que  l’vn  & l’autre  Par- 
ti n’àyant  pas  de  fonds,  ne  pouuoicnt  pas  te- 

oit 


Denis  I où  le 
Cheualiec 
d’Aumale  fut 
tué. 
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nir  continuellement  leurs  troupes  fur  pied , ÔC  1591. 
ne  faübicnt,  pour  ainfi  dire,  la  guerre  que  par 
interualles.  Q^nd  elles  auoient  efté  trois  • 

mois  enfemble , elles  fe  retiroient  i puis  fe  raf- 
fembloient  à quelque  temps  de  là , 6c  félon  ' 

• quelles  eftoient  les  plus  fortes  ou  les  plus  foi- 
bles , elles  faifoient  des  entreprifes. 

Le  Roy  ayant  ramalfé  les  lîennes  alTiegea  chanres  affic- 
la  ville  de  Chartres,  où  la  Bourdailîere  com-f^ 
mandoit.  Il  y auoit  peu  de  gens  de  guerre  de- 
dans î le  fiege  neantmoins  fut  long , difficile 
& meurtrier.  Sa  longueur  donna  fujet  auTiers 
Parti  de  remuer  quantité  d’intrigues  fort  dan- 
gereufes:  Mais  la  prife  de  cette  place  les  repri- 
ma pour  quelque  temps.  Il  en  rendit  le  Gou- 
uernement  à Chiuerni  Chancelier  de  France  , 
qui  l’auoit  eu  auant  que  la  Ligue  s’enfuit  faille. 

Après  cela  le  Duc  de  Mayenne  , qui  ne  fe 
voyoit  pas  en  trop  bon  ellat , fuiuant  le  con- 
fcil  du  Duc  de  Parme  , renoüa  vne  conféren- 
ce pour  la  Paix  J qui  s’ellant  feparée  fans  rien 
faire , les  Princes  Lorrains  & les  principaux 
Chefs  de  la  Ligue  tinrent  vne  alTcmblce  ge- 
nerale à Reims.  Il  y futrefolu,  qu’eltant  tous 
enlcmble  trop  foibles  pour  rcïîller  au  Roy,  & 
ayant  manque  d’argent,  il  faloit  necelfaire- 
ment  nouer  auec  l’Elpagne  plus  fort  qu’on 

• Z 
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ij^i.  n’auoit  pas  fait  : Et  pour  cela  ils  dépefchercnt 
Le  Prefident  le  Prelident  lanin  vers  Philippe  Second.  Ce 
fpagne^de  îa^'  Ptcfidciit  cftoit  hommc  dc  forte  ccruellc  &: 
part  de  la  bon  François , qui  trauailloit  pour  la  Ligue 

pour  le  l5uc  de  Mayenne , mais  qui  vouloir 
fauuer  l’Eftat  en  fauuant  la  Religion  j telle- 
ment qu’il  tafehoit  bien  de  fe  feruir  des  E(pa^ 
gnols,  mais  il  ne  vouloit  point  les  feruir  , ni 
procurer  leur  auancement.  11  ne  faut  pour- 
de'  * douter  que  comme  il  auoit  fes  fins  , 

profiter  du  dé-  jls  neuflcnt  aufli  les  leurs,  ôC  qu’ils  ne  penfaf- 
jisdclaFran-  ^ dédommager  des  frais  qu’ils  faifoient 

pour  la  Ligue,  fur  le  Royaume  de  France. 

L’Efpagnol  auoit  pour  aide  6c  fécond  dans 
fon  defiein  le  nouucau  Pape  Grégoire  XIV. 
qui  alloit  encore  plus  vifte  &C  auec  plus  dc 
chaleur  que  luy.  Car  fans  auoir  égard  ni  aux 
lettres , que  Monfieur  de  Luxembourg , de- 
puis Duc  de  Piney , luy  écriuoit  de  la  part 
des  Princes  èC  Seigneurs  Catholiques  , qui 
J eftoient  dans  le  Parti  du  Roy,  ni  aux  foûmif- 
fions&tres-humbles  remonftrances,  que  luy 
faifoit  le  Marquis  dc  Pifany,  qui  eftoic  à Ro- 
me député  de  leur  part  : il  embrafia  fortement 
les  interefts  de  la  Ligue  5 il  entretint  corre- 
(pondancc  auec  les  , reccuant  des  lettres 
d’eux  ÔC  leur  en  écriuant  > Et  qui  plus  dl,  il 
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déploya  prodigalement  le  trefor , que  Sixte  U 9^* 

V.  auoit  amalTc  , pour  Icuer  vne  armée  de  f 
douze  mille  hommes,  qu’il  enuoya  au  fecoursmce  iia Ligue; 
de  la  Ligue  , ÔC  dont  il  donna  le  commande- 
ment  au  Comte  Hercules  Sfondrate  fon  neueu, 
qu’il  fit  exprès  Duc  de  Montemarcian  pour 
l’autorifer-  dauantage  par  ce  nouueau  titre. 

Il  accompagna  cette  armée  d’vn  Monitoire  , Et  vne  Bulle 
ou  Bulle  d’excommunication  contre  les  Pre- 
lats  , qui  fuiuoient  le  Roy , &;  l’enuoya  par  iTpreiXqui 
Marcellin  Landrianc  fbn  Nonce,  auec  quanti- **5. 

, ,,  i-n  -1  Roy  :&  de  lat- 

te d argent  pour  diltribuer  aux  Seize  de  Pa-geat aux  Seize. 

ris,  &c  aux  Chefs  des  cabales  dans  les  grandes 

Villes. 

Le  Parlement  de  Tours  ayant  eu  auis  de 
ce  Monitoire,  le  fit  lacerer  par  la  main  du 
Bourreau,  &c  décerna  prife  de  corps  contre  le 
Nonce.  Celuy  de  Paris  au  contraire  cafia  cet 
Arrefl , comme  eftant  donné  , difbit-il , par 
gens  fans  pouuoir,  àc  ordonna  qu’on  obcïft  au 
Sainél  Pere  SC  à fbn  Nonce. 

Après  tout , CCS  Bulles  ne  produifirent  pas 
grand  effet  d’abord  , & le  Cardinal  de  Bour-  fit  dm  gtlnV* 
bon  fe  tourmenta  en  vain  pour  faire  fbûleuer 
rAffemblèc  du  Clergé , qui  fe  tenoit  à Char- 
tres , contre  l’Arrefl  de  Tours.  L’armée  du  Pa- 
pe ne  fit  pas  auffi  de  grands  exploits , & fe 

Zij 
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de  mcfmc  au 
coftc  de  noftre 
Henry.  Il  fut 
vtilenient  fetui 
pat  le  Vicomte 
de  Tutcnnc  : 


Et  pat  le  Dac 
de  Lefdiguie- 
les. 
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difllpa  prefque  toute  , auant  que  d’auoir  ren- 
du aucun  feruice. 

Il  n’en  arriua  pas  de  mefme  des  troupes  que 
le  Roy  auoit  fait  Icuer  en  Allemagne  par  le 
Vicomte  de  Turcnne.  Elles  feruirent  beau- 
coup aux  affaires  du  Roy,  &C  luy  donnèrent  de 
notables  auantages.  En  recompenfe  il  honora 
ce  Seigneur  du  bafton  de  Marcfchal  de  Fran- 
ce, pour  le  rendre  plus  capable  d’cpoufer  Char- 
lote  de  la  Mark  Ducheffe  de  Bouillon , & Dame 
Souueraine  de  Sedan , laquelle  quoique  Hu- 
guenote , auoit  elle  puiffamment  recherchée 
d’amitié  ôc  de  force  par  le  Duc  de  Lorraine  , 
qui  defiroit  la  marier  à fon  filsaifné  le  Marquis 
du  Pont.  Le  Roy  fit  ce  mariage  pour  mettre 
vn  homme  en  tefte  au  Duc  de  Lorraine  , qui 
aidoit  à fouftenir  la  Ligue.  Dequoy  le  nouueau 
Marefchal  s’acquita  fort  bien,  ayant  entre  au- 
tres beaux  exploits  furpris  Stenay  la  nuit  pre- 
cedente de  fes  nopces. 

Le  Roy  auoit  vn  autre  grand  Capitaine  en 
Dauphiné , c’eftoit  Lefdiguieres , qui  conte- 
noit  ce  pais  là,  ayant  réduit  la  ville  de  Greno- 
ble j Et  qui  luy  fauua  la  Proucnce , dont  le 
Duc  de  Sauoye  penfoit  s’emparer,  8c  démem- 
brer cette  piecede  la  Couronne.  Ce  Duc  eftant 
gendre  de  Çhilippe  I L Roy  d’Efpagne , la 
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puiflance  de  fon  bcau-pere  éleuoit  fon  am- 
bition  &c  fon  courage , & luy  faifoit  oublier  , 

l’affedlion  & rattachement  que  fes  Predecef- 
feurs  auoient  prelque  toûjours  eu  pour  la 
France,  julqua  fe  tenir  fort  honorez  deftre 
penlîonnairas  de  nos  Rois.  Mais  la  conduite 
& la  vaillance  de  LelHiguieres  firent  échouer 
tous  fes  hauts  delTeins , fpccialement  par  les 
batailles  d’Elparon-de-Palicres,  & de  Pont- 
charra,  où  ce  Duc  receut  autant  de  perte  que 
de  confufion. 

Vers  ce  temps-là  noftre  Henry  conceutdeia  pSnpoaï 
la  paffion  pour  Gabrielle  d’Eftrées,  qui  eftoitj^^^y^® 
parfaitement  belle  àc  d’vnc  tres-noble  Maifonj 
Et  cette  paflion  alla  fi  fort  en  augmentant, que 
tandis  qu’elle  vefeut  elle  tint  la  principale  pla- 
ce dans  fon  cœur , jufques-là  qu’en  ayant  eu 
trois  ou  quatre  enfans,  il  auoit  quafi  refolu  de 
l’époufcr,  quoiqu’il  ne  l’eull  feeu  faire  qu’auec 
de  grands  embarras  & des  dilficultez  fort  dan- 
gereufes.  Ayant  pris  la  ville  de  Noyon  , il  en 
donna  le  Gouuernement  au  Comte  d’Eftrées 
pere  de  cette  belle,  &C  peu  après  encore  la 
charge  de  Grand  Maiftre  de  l’Artillerie  , qui 
auoit  déjà  efté  tenue  par  lean  d’Eftréesl’an  mil 
cinq  cens  cinquante. 

Comme  il  fc  repofoit  vn  peu  après  le  fîegc 
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Le  Duc  de 
Guife  fe  fauue 
de  la  ptiTon. 


Raironnetnent 

bien  judicieux 
de  Henry  I V. 
fur  réuaiiondu 
Duc  de  Guife. 
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de  Noyon  ] il  apprit  l’cuafion  du  Duc  de  Gui- 
fe, qui  après  plulîeurs  autres  tentatiues,  s’e- 
ftoit  fauue  en  plein  midi  du  Chafteau  de 
Tours,  où  il  eftoit  en  prifon  depuis  la  mort  de 
ion  pere.  La  nouuelle  d’abord  n’en  toucha  pas 
moins  le  Roy , qu’elle  le  (urprit.  Il*redoutoit  ce 
grand  nom  de  Guife , qui  luy  auoit  tant  fait 
de  peine.  Il  auoit  peur  que  ce  jeune  Prince  ne 
recucillift  l’amour  des  peuples , que  Ion  pere 
auoit  polTedc  à vn  fi  haut  poind  > ÔC  il  regre- 
toit  d’auoirpcrduvn  gage,  qui  luy  pouuoit  fer- 
uir  à beaucoup  de  chofes.  Toutefois  après  qu'il 
y eut  vn  peu  refvé , il  diminua  fes  apprehen  - 
fions , 6c  dit  à ceux  qui  eftoient  autour  de  luy, 
qu’il  auoit  plus  de  fujet  de  s’en  rèjouïr  que  de 
s’en  mettre  en  peine,  parce  qu’il  arriueroit , ou 
que  le  Duc  de  Guife  fc  rangeroit  auprès  de  luy, 
auquel  cas  il  le  traiteroit  comme  Ion  parent, 
ou  qu’il  fe  jetteroit  dans  la  Ligue,  & qu’alors 
il  feroit  impolTible  que  le  Duc  de  Mayenne  SC 
luy  pulfent  demeurer  long-temps  enfemblc 
fans  fc  brouiller,  ÔC  deuenir  ennemis. 

Ce  prognoftic  fut  trcs-veritablc.  Le  Duc  de 
Mayenne  ayant  vcû  les  rèjouïiTances  que  tou- 
te la  Ligue  témoignoit  de  cette  nouuelle , les 
feux  de  joye  qu’en  firent  les  grandes  Villes  ^ 
les  avions  de  grâces  que  le  Pape  en  auoit  ren- 
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ducs  à Dieu  publiquement,  6c  les  dperances  1591. 
que  les  Seize  conceuoicnc  de  voir  relTufciter 
en  ce  Prince  , la  protedion  6c  les  qualitez  de 
fon  pcrc  , dont  ils  auoient  efté  idolâtres  : Le 
Duc  de  Mayenne  , dis -je  , voyant  tout  cela 
fut  frapé  dVne  forte  jaloufîe  j 6c  quoiqu’il  luy 
enuoy  aft  de  l’argent , auec  prières  qu’ils  put  Duc  de 
(ent  s’entreuoir,  neantmoins  il  ne  le  comptoir  ^cnt]XMd« 
pas  comme  vn  nouueau  renfort,  mais  comme 
vn  nouueau  fujet  d’inquietude  ÔC  de  fafeherie 
pour  luy. 

En  effet  ce  jeune  Prince  noua  auffi-toft  vneLe»  Seize  s’ap-' 
grande  liaifon  auec  les  Seize,  ÔC  leur  promit 
de  prendre  leur  protection.  Par  ce  moyen-là,  veulent  p«drc 
ÔC  par  l’appuy  des  Efpagnols,  ils  s’enhardirent  MayeLe! 
de  telle  forte , qu’ils  refolurent  de  perdre  le 
Duc  de  Mayenne,  ne  ceffant  de  décrier  fa 
conduite  parmi  les  peuples.  On  affeure  qu’il  y RoySpTgue” 
en  eut  quelques -vns  d’entre  eux  qui  écriui- 
rent  vne  lettre  au  Roy  d’Efpagne , par  laquel- 
le ils  fe  jettoient  entre  fes  bras  , ÔC  le  fup- 
plioient,  s’il  ne  vouloit  regner  fur  eux  , de  ! 
leur  donner  vn  Roy  de  fa  race,  ou  de  choifir 
vn  gendre  pour  fa  fille,  qu’ils  receuroient  auec 
toute  obcïlfanceôC  fidelité.  Ils  s’auifèrent  outre 
cela  de  dreffer  vn  nouueau  formulaire  de  fer- 
ment pour  la  Liguç , qui  cxcluoit  les  Princes 
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du  Sang,  afin  d’obliger  tous  les  fufpcfts,  qui 
ne  voudroient  pas  jurer  vne  chofe  fi  contraire 
à leur  lentiment , de  fortir  hors  de  la  ville,  ÔC 
de  leur  abandonner  leurs  biens.  Par  cet  arti- 
fice ils  chafierent  plufieurs  perfonnes , entre 
autres  le  Cardinal  de  Gondy  Euefque  de  Pa- 
Gondy  ,&piu-  fis,  qu’ils  auoieut  pris  en  haine,  parce  qu’auec 
quelques  Curez  de  la  ville  il  trauailloit  a- 
droitement  à dilpofer  les  peuples  en  faueur 
du  Roy. 

Il  ne  leur  reftoit  qu’à  fe  défaire  du  Parle- 
ment , qui  les  vcilloit  jour  &C  nuid,  &c  qui  ar- 
reftoit  leurs  entreprifes.  Us  auoient  pourfuiui 
la  condamnation  d’vn  nommé  Brigard , par- 
ce qu’il  sauoit  correfpondance  auec  les  Roya- 
liftcs  i le  Parlement  l’ayant  ablbus , ils  en  fu- 
rent fi  irritez  , que  les  plus  pafllonnez  d’entre 
eux , de  complot  fait,  àc  de  leur  autorité  pri- 
uée , ayant  fait  prendre  les  armes  à ceux  de 
«tematï  fom  ^^ut  faéUon  , allèrent  fc  faifir  des  perfonnes 
pendre  le  Ptcfi- du  Prcfideut  Brifiou  , de  Larcher,  de  Tar- 
& deSxCon-  Confeillers.  Us  les  menèrent  prifonniers  au 
feilicr*.  Chaftelet , où  après  quelques  formalitez  , l’vn 
d’eux  leur  prononça  la  Sentence  de  mortj  en 
execution  de  laquelle  ils  les  firent  pendre  tous 
•trois  à la  feneftre  de  la  chambre,  puis  le  len- 
demain porter  à la  Greue , afin  d’cmouuoir  le 

peuple 
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peuple  en  leur  faueur.  Mais  la  plulparc  eurent 
horreur  d’vh  fi  damnable  attentat , ÔC  les  plus 
zelez  racfme  de  ce  Parti -là  demeurèrent 
muets  , ne  fçaehant  s’ils  deuoient  l’approuuer 
ou  le  blafmer. 

Il  le  trouua  quelques -vns  de  ces  Seize 
afiez  déterminez  pour  vouloir  pafler  plus  a- 

11  JT  • ^ .1  r 1 • L S ▼ouloicnt  auffi 

uant.  Us  diloient  qu  a raioit  acheuer  la  tra-  tuer  le  Duc  ae 
gedic  , & fe  défaire  du  Duc  de  Mayenne  s’il  ^ îéuT*'* 
approchoit  de  Paris, il  eftoit  pour  lors  à Laonj  manqua. 
Qu’apres  cela  ils  pourroient  s’afieurer  de  la 
Ville , élire  vn  Chef  qui  dépendift  d’eux,  ré- 
tablir le  Confeil  des  Quarante  aboli  par  ce 
Duc  , ÔC  demander  l’vnion  des  grandes  Villes. 

Et  certes  , il  y a apparence  qu’ayant  la  Baftil- 
le  dont  Bufly  eftoit  Gouuerneur  , le  menu  ‘ 
peuple , &:  la  garnifon  Elpagnolc  pour  eux , 
ils  eulTent  pû  le  rendre  maiftres  de  Paris,  ôc 
après  cela  traiter  tout  à leur  aile  , ou  auec  le 
Roy,  ou  auec  le  Duc  de  Guilc^ou  auec  les 
Elpagnols  j Mais  ils  manquèrent  de  relblu- 
tion.  Cependant  le  Duc  de  Mayenne  ayant 
hefité  deux  jours  s’il  viendroit  à Paris , parce  enfeitpendre 
qu’il  craignoit  qu’ils  ne  luy  en  fermall'ent  les  3bbM*enn'er1-* 
portes,  s’y  rendit  auec  quelques  gens  de  guer- 
IC,  ÔC  voyant  que  le  Parlement  n’olbit  entre- 
prendre de  faire  le  procès  à ces  gens-là,  il  fe 
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refolut  à les  chaftier  luy-mcfme  , quelque 
chofe  qui  en  pûft  arriuer  j ainfi  fans  forme  de 
, procès  dans  fon  cabinet  il  en  condamna  neuf 

a mort.  On  n en  pût  attraper  que  quatre , qu’il 
fît  pendre  dans  le  Louurcj  les  cinq  autres  fefau- 
uerent  en  Flandres.  Le  plus  remarquable  de  ces 
cinq  eftoit  Buffy  le  Clerc , qui  auoit  efté  con- 
traint de  rendre  la  BafHlle  aux  gens  du  Duc. 
On  l’a  veû  traifner  fa  mifere  dans  la  ville  de 
Bruxelles,  & conferuer  toûjours  fà  haine  con- 
tre les  François,  jufqu’au  dernier  foûpir  de. fa 
vie , qui  finit  peu  auant  la  derniere  déclara- 
tion de  la  guerre  entre  les  deux  Couronnes, 
iifïitiuffiqua-  tertiblc  coup  ayant  mis  bas  entiere- 

tre  Prefidens  ment  la  fadion  des  Seize  , le  Duc  fit  quatre 
au  Par  ement.  pj|.gg  ^ Parlement  , ou  il  n’y  en  auoit 

plus  î car  BrilTon  eftoit  refté  feul , les  autres 
cftant  allez  à Tours.  Mais  il  monftra  bien 
•*  qu’il  entendoit  mal  fes  interefts , car  à mon 
•»  auis  il  cft  iq^poflîblc  que  le  Parlement  ÔC  la 
» Noblefle  demeurent  long- temps  feparez  d’a- 
•I  uec  le  Royj  & la  force  d’vh  Parti  contraire  à 
» la  Royauté  ne  peut  confifter  qu’en  deux  cho- 
» fes,  ou  au  peuple,  ou  aux  gens  de  guerre. 

ÏÎ9I-  Lors  que  le  Roy  eut  rcccu  le  fècours  d’An- 
RoJc?,oùvd-  g^ct^rre  6c  celuy  des  Proteftans  d’Allemagne, 
laii  eftoit  Gou- il  afllegea  la  ville  de  Rouen.  Ce  fut  vn  des 

uciocur,  ^ 


DE  Henry  le  Grand.  187  • 

plus  mémorables  fieges  de  ce  temps-là.  Vil- 
lars  Gentilhomme  Prouençal , qui  en  eftoit 
Gouuerneur , y fît  des  adions  raerueilleules. 

Le  Duc  de  Parme  venoit  à fbn  fecours  , de 
auoit  joint  pour  cela  le  Duc  de  Mayenne  ; 

Mais  Villars,  qui  craignoit  qu’ils  ne  vinflent 
pas  à temps  , dC  mefme  que  le  Duc  de  Mayen- 
ne ne  luy  oftaft  Ibn  Gouuemement  s’il  en- 
troit le  plus  fort  dans  fa  place , fit  vn  effort 
pour  fe  fccourir  luy  mefme , ÔC  par  vne  fbr- 

. • . > ’ r ^ . 1 Grande  &me- 

tic  qüon  pouuoit  quali  nommer  vne  batail-morabic  foiUe. 
le , écarta  les  affiegeans  bien  loin  de  fes  mu- 
railles. Les  Ducs  voyans  cela , & qu’il  n’eftoit 
plus  prefTc  , fe  retirèrent , & Parme  logea  fes 
troupes  aux  enuirons  de  Rue  en  Ponthieu. 

Mais  deux  mois  apres , les  viures  mahquans 
à Villars  , &:  le  courage  des  Bourgeois  s’af- 
foiblilTantjil  fut  contraint  de  leur  écrire  qu*-  ^ 
ils  fe  haftaffent  de  le  venir  deliurer.  Les  Ducs  kï'iT'îi 
fur  vn  auis  fi  chaud  raffemblerent  leurs  troii- ^ 
pes  en  vn  jour , repalTercnt  la  Somme,  & mar-'*”"*  ’ 
chant  fans  bagage  firent  plus  de  trente  lieu& 
en  quatre  jours,  quoiqu’il  y euft  fur  leur  che- 
min quatre  riuieres  à paffer. 

Eftant  arriuez  à vne  lieuë  de  Rouen,  ils  fe 
mireftt  en  bataille  dans  vne  vallée  à cofté  de 
Dernetal.  Le  Roy  qui  eftoit  ailé  à Dieppe  > 
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1591-  trouuant  à fon  retour  fon  armée  trop  afFoi- 
ficge°& & découragée  pour  refifter  à ceux  de  dc- 
tircauPontdc  Jans  & dc  dehors  , leua  le  fiege  à fon  grand 
' *-  regret , & les  attendit  à vne  lieue  de  là  douze 
heures  durant  en  bataille  , puis  fc  retira  au 
Pont  de  l’Arche.  On  tient  que  s’ils  rculTenc 
pourfuiui , il  euft  eu  bien  dc  la  peine  d’éuiter 
la  bataille  ôC  de  la  perdre.  Mais  le  Duc  dc 
Mayenne  par  jaloufie  qu’il  auoit  du  Duc  de 
Parme  , ou  autrement  , opiniaftra  qu’il  faloit 
prendre  Caudebcc  pour  déboucher  la  Seine 

L DuedePar  ^ auoir  dcs  viutes  pour  Rouen.  Il  falut  que 
méprend  Cau-  le  Duc  de  Parme  fc  rendift  à Ibn  auis.  Ils  pri- 
rent  Caudebcc  en  vinet-quatre  heures  : mais 

bleflc,  & le  r 1 1 A-/  1^1.  r 

DuedeMayen-  Parmc  y tut  blcllc  au  bras  d vne  raoulqueta- 
n^y  tombe  ma-  ^ quclqucs  jours  aprés  le  Duc  dc  Mayen- 
ne tomba  malade  , de  forte  que  les  deux  Ge- 
neraux eftoient  tout  à la  fois  fur  la  litiere. 

Cependant  dans  cinq  ou  fix  jours  l’armcc 
il  poùtfait  les  du  Roy  fc  grolTit  dc  trois  mille  cheuaux , &: 
deux  Ducs,  mille  fantaffins  accourus  à fon  fccours 

des  Prouinces  circonuoifincs  > En  forte  qu’il 
cftoit  plus  fort  que  les  ennemis  d’enuiron 
cinq  mille  hommes.  Alors  la  chance  tourna. 
Il  fe  met  à les  chercher , il  les  enferme  prés 
‘ dTuetot,  & leur  coupe  les  viures  j lî  bien 

qu’ils  font  contraints  de  déloger  de  nuiâ;,  &: 
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de  fe  venir  pofter  prés  de  Caudebec.  Les  deux 
Generaux  citant  encore  au  lid , ÔC  leurs  trou-  B'ron  leur  e»- 
pes  fort  confternccs  , le  Marefchal  de  Biron  Jter',  mùS' 
leur  enlcua  vn  quartier,  ÔC  enfuite  défit  leur  pa*iesdé- 
caualerie  Icgere.  L’infanterie  du  Roy  fe  pre-  ment.*"''*”'  ’ 
paroit  au  mcfme  temps  de  donner  fur  l’infante- 
rie'Jalonne,  qui  fans  doute  dans  la  frayeur  où 
elle  eltoit,  eult  demande  quartier;  mais  Biron 
la  rappella  , de  peur,  dilbit-il,  qu’elle  ne  s’en- 
gageait entre  deux  quartiers  des  ennemis.  On 
crut  qu’il  le  failbit  ainfi  pour  ne  pas  acheuerv- 
ne  guerre,  où  il  auoit  le  principal  commande- 
ment. En  voici  vne  preuue  alfez  grande.  Vnc 
autre  fois  le  Baron  de  Biron  fon  fils , qui  depuis 
fut  aufii  Marefchal , luy  ayant  demandé  cinq 
cens  chenaux  ÔC  autant  d’Arquebufiers  en  crou- 
pe, pour  aller  inueltir  le  Duc  de  Mayenne , qui 
eftoit  en  beau  début  > comme  le  perc  eut  veû 
en  effet  que  cette  entreprife  eftoit  infaillible  , 
il  le  regarda  d’vn  oçil  de  colere,  & luy  dit  en 
jurant:  Quoj  donc,  maraut,  nom  ‘veux- tu 
uojer planter  des  choux  à Biron? On  peut  con-"'  agucnc 
noiftre  par  là  d’où  vient  que  les  guerres  durent  „ 
fi  long-temps  5 c’eft  que  les  Chers  ont  intereft  cc 
de  les  prolonger,  parce  qu’ils  y trouuent  leur  a 
auantage , tout  de  mcfmc  que  les  gens  de  pra-  a 
tique  trouuent  le  leur  à prolonger  les  proccz.  « 
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1591.  Quelques  jours  apres  le  Duc  de  Parme 
s’eftant  leué,  repafla  dans  fon  cfprit  toutes  les 
inuentions  & tous  les  ftratagemes^  qu’il  auoit 
appris  par  vn  long  vfage,  de  par  vne  profon- 
de méditation , pour  fe  tirer  d’vn  û mauuais 
pas.  Il  ne  trouua  point  d’autre  ilTac  que  de 
palTer  la  riuiere,  ÔC  de  fe  retirer  vers  Paris  en 
diligence.  Il  fit  baftir  pour  cet  effet  deux  forts 
vis  à vis  l’vn  de  l’autre  fur  les  deux  bords  de 
la  Seine  ,.aucc  des  redoutes,  qui  comman- 
doient  fur  l’eau , Sc  de  grands  dehors  , qui 
Merueiiicufc  s’auançoicnt  vers  l’armée  du  Roy.  A la  faueur 
rectaite  du  Duc  de  ces  forts,  il  pafTa  durant  vne  nuiâ:  obfcurc 
que^*RVyîr  hagage,  caualerie,  infanterie  & artillerie,  fur 
piufTcerapé-  jcs  pontoiis,  ÔC  fur  dcs  bateaux  couuerts  de 
' ' ’ planches , qu’il  fit  defeendre  de  Rouen  , fans 
que  le  Roy , qui  en  effet  s’en  apperceut  trop 
tard , pût  l’en  empefeher.  Lors  qu’il  eut  pafTé, 
il  prit  fa  marche  par  les  plaines  de  Neuf- 
bourg , ÔC  fit  telle  diligçnce  qu’il  arriua  au 
Pont  de  Charenton  en  quatre  jours  , n’ayant 
feeu  dormir  de  bon  fomme,  ainfi  qu’il  l’auoüa 
depuis,  qu’il  ne  fufi:  dans  la  Brie. 

Apres  cela  il  ramena  fes  troupes  aux  Païs- 
Bas , cftant  tout  couuert  de  gloire , d’auoir 
pour  la  fécondé  fois  fait  leuer  le  fiege  à vn 
grand  Roy , lors  qu’il  y auoit  le  moins  d’ap- 
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parence,  & d’auoir  à fa  vcuc,  trompant  fa  vi- 
gilance  6c  lès  foins,  paflc  vnc  grande  riuicre  , 
ou  plûtoft  vn  bras  de  mer,  fans  quon  le  pûft 
attaquer. 

Cette  adion  cftoit  fi  belle , que  le  Roy  ne  rolt  ce° 
pouuoit  s ’empefeher  del’admirer , & l’cftimoit 
plus  gloricufc  que  le  gain  de  deux  batailles , 
rcconnoilfant  que  le  chef-d’œuure  dVn  grand  « 
Capitaine  , n’eft  pas  tant  de  combattre  6c  de  « 
vaincre,  comme  de  faire  ce  qu’il  a entrepris  , “ 
fans  bazarder  le  combat.  “ 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  première  fois 
que  le  Duc  de  Parme  s’auança  pour  le  fecours 
de  Rouen  , le  _ Roy  alla  au  deuant  de  luy 
aucc  vnc  partie  de  fon  armée  jufqu’à  Auma- 
le , tant  pour  l’empelcher  de  palier  le  petit 
ruilTcau  qui  y cft , que  pour  le  rcconnoifirej 
& qu’auec  quatre  ou  cinq  cens  Carabins  feu- 
lement, il  arrefta  long-temps  fur  eu  toute  l’ar- 
mée ennemie  par  deux  ou  trois  charges  tresi- 
vigoureufes.  Le  Duc  de  Parme  ne  croyoit 
point  que  le  Roy  y fuft  , ne  jugeant  pas  qu’il 
duft  bazarder  fa  perfonne  dans  vn  fi  dange- 
reux polie , 6c  auec  fi  peu  de  troupes.  Mais 
lors  qu’il  feeut  qu’il  y eftoit  luy-mcfme , il  fit 
donner  par  tous  fes  Carabins,  fouftenus  de  fa 
caualerie  iegcrc.  Le  Roy  voyant  les  fiens  fi 
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IÇ9*-  preffez  qu’ils  ne  pouuoient  plus  refifter , fit 
leufca^on  da  vigourcufcs  chargcs , pendant  lefqucllcs 
Roy  à Aumale,  on  tîta  la  plus  grande  partie  du  bagage  hors, 
«tiwgude?”  Bourg.  Mais  tout  le. gros  de  la  caualcrie  du 
Duc  furuenant,  le  Roy  y perdit  beaucoup  de 
fbn  monde , fie  luy-meûne  courut  grand  riC- 
que  d’y  cftre  tué  , ou  fait  priibnnicr.  Dieu 
permit  qu’il  n’y  fut  que  blclTc  d’vn  coup  de 
piftolct  dans  les  reins , lequel  euft  efte  mortel 
fi  la  baie  euft  eu  plus  de  force , mais  elle  ne 
perça  que  les  habits  fie  la  chemife,  fie  effleura 
feulement  la  peau.  Sa  valeur  fie  fa  bonne  for- 
tune contribuèrent  toutes  deux  également  à le 
tirer  d’vn  fi  mauuais  pas,  fie  à mettre  en  fuite 
de  cet  échec,  fa  perfonne,  fie  ce  qui  luy  reftoit 
de  troupes  en  feureté. 

Le  Duc  de  Parme  admira  cette  aélion , 
mais  loua  dauantage  le  courage  que  noftre 
Henry  y auoit  témoigné  , que  fa  prudence  j 
Car  comme  il  luy  eut  enuoyé  demander  ce 
qui  luy  fembloit  de  cette  retraite , il  répon- 
Graai  téponfc  dit  : Qu'cn  ejfet  elle  ejhit  fort  belle  ,•  mais  c^ue 

fi  jamais  en  lien  d’ott  il 

du  Roy.  » contraint  de  Je  retirer.  C’eftoit  tacitement 
» luy  dire,  quVn  Prince,  8c  vn  General  doiuen^ 
» mieux  fe  ménager.  AulTi  tous  fes  bons  (èrui- 
teurs  vinrent  dés  le  foir  mcfme  le  fupplicr  de 

vouloir 
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vouloir  épargner  fa  pcrfonnc,  doù  dcpcndoit 
le  falut  de  la  France  > Et  la  Reine  d’Angle- 
terre fa  plus  fidcllc  amie , le  pria  par  lettres 
de  fe  vouloir  conferuer , & de  demeurer  au 
moins  dans  les  termes  d’vn  grand  Capitaine , 
qui  ne  doit  aller  aux  coups  que  dans  la  derniè- 
re extrémité. 

Après  la  Icuée  du  fiege  de  Rouen,  la  plus 
grande  partie  de  larmée  du  Roy  palTa  en 
Champagne  à la  pourfuite  du  Duc  de  Parme, 

ÔC  mit  le  fiege  deuant  la  ville  d’Efpernay,  fie 
la  prit.  Le  Marefchal  de  Biron  y fut  tué  d’vn  Biron  pere  tué 
coup  de  fauconneau,  qui  luy  emporta  la  tefte  i Elpemzy. 
en  reconnoirtant  la  place.  Son  fils  aiûié,  qu’ori 
nommoit  le  Baron  de  Biron,  aulTi  grand  Ca- 
pitaine que  le  pere,  fie  fort  chéri  du  Roy,  fut 
peu  après  honoré  de  la  mefme  charge  de  Ma- 
refchal de  France  î mais  il  perdit  la  tefte,  com- 
me nous  verrons  , vn  peu  moins  glorieufc- 
ment  que  fon  pere. 

Le  Duc  de  Mayenne,  Sc  le  Duc  de  Parme 
s’eftant  feparez  mal  facisfaits  IVn  de  l’autre , 
il  ne  fut  pas  mal-aifé  de  renouer  les  Confe-  Confcrcncw 
rences  entre  le  premier  ,'  fie  les  Royaliftcs.  ««««fes. 
Toutefois  la  choie  n’eftoitpas  encore  meure. 

Il  y fut  feulement  jetté  des  fcmences  ,qui  por-  de  fcTaK!* 
teront  léur  fruit  a quelque  temps  d’icy.  Car 
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i>59$*  le  Roy  confentit  qu’il  fe  feroit  inftruirc  dans 
mois,  & pet-  „ jj.  moycns  qui  ne  fifTcnt  point 

was  le  Pape,  de  tott  3 la  dignité,  ôc  a la  conicience.  11  per- 
mit aufli  aux  Seigneurs  Catholiques  de  fon 
Parti,  de  députer  vers  le  Pape  pour  luy  faire 
entendre  le  deuoir  auquel  il  le  mettoit , &C 
pour  le  fupplier  d y apporter  fon  autorité  j Et 
que  cependant  on  traiteroit  toûjours  la  Paix. 

Le  Duc  de  Mayenne  & les  liens  deinan- 
doient  des  conditions  lî  auantageufes , qu’el- 
Ics  faifoient  mal  au  cœurj  Et  à dire  le  vray  , 
bien  des  chofes  dans  cette  conjonélure  fai- 
foient de  l’embarras  à noftre  Henry.  Celle  qui 
luy  caufoit  le  plus  de  peine,  eftoit  que  le  Duc 
Le  Duc  de  Jg  Mayenne  viuement  prefle  par  les  inllances 
ilqSsVS  du  Pape , & du  Roy  d’Efpagne*,  par  les  re- 
i Paris  pour  é- des  grandes  Villes  qui  fuiuoient 
c vn  Roy.  ^ ^ j^ïcfme  par  la  necelTitc  de  fes  af- 

faires, auoit  conuoqué  les  Eftats  Generaux  à 
Paris,  afin  de  procéder  à la  nomination  d’vn 
Roy. 

Or  cette  nomination  eufl:  efté  la  ruine  in- 
L’éleûiond’vudubitable  de  la  France,  SC  peut-eftre  l’entiere 
Royeufteftéia  expulfion  dc  noftre  Henry.  Car  il  y a bien  de 
îv"e/dru  l’apparence  que  tous  les  Potentats  Catholiques 
France.  jJc  la  Chrcfticntc  eulTcnt  reconnu  le  Roy  que 
les  Eftats  eulTent  cleu:  Que  le  Clergé  en  euft 
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faTt  autant:  &c  que  la  Nobleflc  ôc  le  Peuple,  qui 
ne  fuiuoient  Henry  IV.  que  parce  qu’il  a« 
uoit  le  titre  de  Roy , n’euflent  peut-eftrc  pas 
fait  confcience  de  le  quiter  pour  vn  autre , à 
qui  les  Eftats  l’eufTent  déféré. 

Afin  donc  d’empefcher  ce  coup  mortel, 
il  s’auifa  fagement  de  faire  propofer  vne  con- 
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fercnce  des  Seigneurs  de  l'on  Parti  auec 
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prétendus  £(tats.  Le  Duc  de  Mayenne  fut  pour  empêcher 
tres-aife  de  cet  expédient,  parce  qu’il  voyoit*^""  eicOion, 
bien  que  le  Roy  d’Efpagne  defiroit  que  ccluy 
qui  feroit  cleu,  époufaft  fa  fille  Ifabelle-Ciai- 
re-Eugenie , 6C  qu’ainfi  cette  cleéHon  ne  le 
pouuoic  regarder  , puifqu’il  eftoit  marie  , 6c 
qu’il  auoit  des  enfans.  Mais  aufli  de  peur  qu’on 
ne  s’accoûtumaft  à rcconnoiftre  le  Roy  Henry 
IV.  il  fufeita  foufmain  quelques  Doéleurs  à 
dire  que  cette  conférence  aucevn  HeretiqUe 
eftoit  illicite  j Et  en  vertu  de  cet  auis  il  fit  cri 
forte  que  les  Eftats  arrefterent  qu’on  ne  con- 
fereroit  point  auec  luy,  ni  dire<ftemcnt,  ni  in- 
direétement,  touchant  Ion  eftabliffemcnt,  ni  . * ■ 

touchant  la  doélrine  de  la  Foy;  mais  que  l’ori  ^ 

pouuoit  conférer  auec  les  Catholiques  tenant 
Ion  Parti,  pour  le  bien  de  la  Religion  , & le  . ; i 
repos  public. 

Le  Légat  connoilTant  bien  où  cela  abouti- 
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roit,  fit  tout  fon  pouuoir  pour  cmpcfchcr  fcf- 
fet  de  cette  deliberation  des  Ellats , mais  à la 
fin  il  fut  contraint  d’y  donner  les  mains.  La 
Conférence  fut  donc  nouée , ÔC  les  Députez 
de  part  6C  d’autre  s’alTcmblcrent  au  bourg  de 
Surene  prés  Paris. 

Les  Eftats  cftoient  affemblcz  dés  le  mois  de 
lanuier  de  cette  année  mil  cinq  cens  quatre- 
vingts  treize,  ôc  Ce  tenoient  dans  la  fale  hau- 
te du  Louure.  Il  y auoit  peu  de  NoblelTc  , 
grand  nombre  de  Prélats  , ÔC  alTez  bonne 
quantité  de  Députez  du  Tiers  eftat , mais  la 
plufpart  créatures  du  Duc  de  Mayenne , ou 
payez  par  le  Roy  d’Efpagne.  Ce  Prince  déli- 
rant à quelque  prix  que  ce  fuft  auoir  la  Cou- 
ronne pour  fa  fille , auoit  deftiné  d’enuoyer 
vne  puilfante  armée  en  France,  qui  haftaft  la 
refolution  des  Eftats  : Mais  heureufement 
pour  le  Roy , l’incomparable  Duc  de  Parme 
eftoit  mort , & l’Efpagnol  n’auoit  point  aux 
Païs-Bas  de  Capitaines  , qui  fullent  capa- 
bles de  grandes  chofes.  Le  Comte  de  Mans- 
feld  auoit  ordre  d’amener  les  troupes  j le  Duc 
de  Mayenne  alla  au  deuant  î elles  reprirent 
Noyon , mais  ce  fut  tout.  Après  cela  elles  fe 
débandèrent,  6c  deuinrent  fi  foibles,  que  n’o- 
fant  palTer  plus  outre  > elles  s’en  retournèrent 
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en  Flandres,  où  le  Prince  Maurice  de  Naffau  ijoj/ 
leur  donnoit  bien  de  l'occupation. 

Pendant  le  fiege  de  Noyon  le  jeune  Biron, 
à qui  le  Roy  venoit  de  donner  la  charge  • 
d’Admiral , codée  par  le  Duc  d’Efpcrnon , en 
échange  du  Gouuerncment  de  Prouencc,  a- 
uoit  alfiegé  Selles  en  Berry  , pour  ofter  cette 
épine  du  pied  à la  ville  Tours.  Le  Roy  voyant  Biron  leneie 
que  cette  bicoque  le  retenoit  trop  long-temps,  ^'8® 
lauoit  rappelle  pour  aller  au  fecours  de  Noyon, &n*o. 
Noyon,  &;  pourtant  il  n'ola  rentreprendre. 

Ces  petites  difgraccs  enflèrent  meru#illeu-  cd*  enfle  u 
Icment  le  cœur  de  fes  ennemis,  refroidirent 
fes  feiuiteurs  , & enhardirent  les  brouillons.  **** 

Le  Tiers  Parti , qui  s’eftoit  tenu  couuert , Confpir«io» 
commença  à fe  mouuoir , & mefme  le  bruit 
couroit  qu’il  y auoit  des  Catholiques,  qui  a- 
uoient  confpiré  de  fe  faifîr  de  la  perfonne  du 
Roy  dans  Mantes  fous  couleur  de  l’arracher 
d’entre  les  bras  des  Huguenots  , & qu’ils  de- 
uoient  le  mener  à la  Meflc  malgré  qu’il  en 
euft.  Il  en  fut  fl  fort  effrayé , ou  feignit  de  l’c- 
ftre , qu'il  fortit  aux  champs  pour  ramafler  fos 
véritables  amis , & fit  venir  les  troupes  An- 
gloifes  loger  dans  le  faux-bourg  de  Limay. 

Au  mefme  temps  le  Duc  de  Feria  Ambaf- 
fadeur  du  Roy  d’Efpagnc  vers  les  Eftats  Gc- 
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1595-  neraux  j arriùa  à Paris.  Il  leur  prefenta  vne 

îiaÜJîotte  vné  ^luilc  dc  la  part  de  fon  Maiftre,  6c 

lente  aux  Eftats  leur  fit  vuc  belle  haraiîgue  , par  laquelle  il  les 
Royd'Efpagne. exhortoit  â nommcr  promptement  vn  Roy, 
6c  leur  oiFroit  toute  afiiftance  d’hommes,  ÔC 
d’argent.  En  effet  le  Roy  d’Elpagne  fouhai- 
toit paflionnement  qu’on  en  nommaft  vn,  par- 
• , • ce,  comme  nousauons  dit  , qu’il  luy  vouloit 
donner  en  mariage  fa  fille  Ifabelle  qu’il  aimoit 
vniquement. 

quc*?c°*Roy'fr  cftoit  donc  temps  que  noftre  Henry  fc 
conuertift.  deterf|inaft  à dire  hautement  qu’il  vouloit 
perfeuerer  dans  fa  Religion  fans  vaciller , au- 
quel cas  il  faloit  fc  reloudre  à vne  guerre, 
dont  peut-eftre  il  n’euft  jamais  veû  la  fin  j oii 
qu’il  fe  reduififi;  au  fein  de  l’Eglife  Catholi- 
que. 

Les  Ligueux  Efpagnolifcz  apprehendoient 
fur  tout  ce  changement , qui  leur  euft  ofté 
tout  pretexte  : les  bons  Catholiques  le  fou- 
haitoient  ardemment , ils  auoient  peur  feule- 
ment que  fa  conuerfion  ne  fuft  feinte  : les 
Huguenots  rigides  s’efiforçoient  de  l’en  dé- 
tourner , jufqu’à  le  menacer  des  jugemens  de 
Dieu  , s’il  abandonnoit , difoient-ils,  le  Parti 
de  la  vérité  Euangelique.  Mais  tous  les  Politi- 
ques de  l’vn  c 6c  l’autre  Religion  luy  conféil- 
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loient  de  ne  plus  différer.  Us  luy  difbient  que  15^3. 
de  tous  les  canons,  le  canon  de  la  MefTc  eftoit 
le  meilleur  pour  réduire  les  Villes  de  fon 
Royaume  ; ils  le  fupplioient  de  s en  vouloir 
lcruirj  & à leurs  prières  ils  ajouftoient  des 
menaces  de  labandonner  , & de  fe  retirer 
chez  eux,  pource  qu’ils  eftoicnt  ennuyez  de 
fe  confumer  à fon  feruice,  pour  le  caprice 
& l’opiniaftreté  de  quelques  Miniftrcs  Predi- 
cans  , qui  l’empefchoient  d’embralTcr  la  reli- 
gion de  fcs  PrcdecefTeurs. 

Outre  ces  motifs  humains.  Dieu  qui  ne  touci» ", &7ife 
manque  jamais  à ceux  qui  le  recherchent  conucrur. 
auec  foûmiflion  , luy  éclaira  l’entendement 
par  fes  faintes  lumières  , ÔC  le  rendit  capable 
de  receuoir  les  inflruâions  falutaires  des  Pré- 
lats Catholiques.  Cette  refolution  prife  , il 
en  donna  incontinent  auis  aux  Députez  de 
la  Ligue  dans  la  conférence  de  Surene.  On 
peut  penfer  quel  fut  leur  eftonnement , & 
combien  le  Duc  de  Mayenne  fut  furpris  j car 
ils  ne  s’attendoient  point  du  tout  à cette  nou- 
uelle. 

Les  Efpagnols  & le  Légat  ayant  eu  le  vent 
qu’il  s’alloit  conuertir,  preflerent  plus  fort  les 
Eftats  d'élire  vn  Roy  j Et  voyant  que  les  Fran-  vn  Rojr. 
çois  n’en  vouloicnt  point  qui  ne  fuft  de  leur 
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1593.  nation,  ils  propoferent  que  leur  Roy  nômmc- 
roit  vn  Prince  François , lequel  regneroit  foli- 
dairementScparindiuis  auec  l’Infante  liàbclle. 

Quand  le  Parlement  eut  appris  cela,  &;  que 
Grand  Arteft  Eftats  ne  s’cloignoicnt  pas  de  cette  propo- 
de  Paris  pour  lition  , ce  grand  Corps , quoique  captif  fie 
la  Loy  SaHquc.  gftfopîé  , fc  louucnant  de  Ion  ancienne  vi- 
gueur , ordonna  que  remonftrances  feroienc 
faites  au  Duc  de  Mayenne  , à ce  qu’il  main- 
tinft  les  Loix  fondamentales  de  i’Eftat , ÔC 
* qu’il  empefehaft  que  la  Couronne , dont  on 
luy  auoit  commis  la  Lieutenance,  ne  fuft  trans- 
férée aux  Eftrangers.  De  plus  il  dcclaroit  nuis 
tous  les  Traitez  faits  & à faire,  qui  feroient 
contraires  à la  Loy  de  l’Eftat. 

Teraoignage  a-  foupçonna  que  cet  Arreft  s’eftoit  don-  * 

vaicro^^nft  de  Mayenne  j 

ueur  du  Parle- Mais  Villcroy  le  plus  grand  homme  d’Eftat 
de  ce  rcgne-là , rend  ce  témoignage  au  Parle- 
ment , qu’il  prit  ce  confeil  de  luy-mcfmc, 
2XT ayant  point  a titres  motifs  que  ceux  de  l’hon- 
neur & du  deuoir  , comme  gens  qui  aimaient 
mieux  perdre  la  •vie  que  de  manquera  t'vn  & 
a î autre  , en  conniuant  au  renuerfèment  des 
Loix  du  Royaume  , dont  par  leur  inJHtution 
ils  font  Protecteurs  y ^ ohüge%Jie  les  maintenir 
par  le  ferment  quils  font  à leur  réception.  Ces 

paroles 
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paroles  font  tout- à -fait  mémorables.  1593. 

La  vigueur  de  cet  Arreft  fît  reprendre  cœur 
à ce  qu’il  y auoit  de  bons  François  à Paris  & 
dans  les  Eftats  j Et  au  mcfme  temps  la  prife 
de  Dreux  que  l’armée  du  Roy  força  , caufaLc  Roypre»i 
grand  eftonnement  aux  plus  palTionnez  Li-^'”*' 
gueux.  Neantmoins  les  Elpagnols  ne  cefferent 
point  de  pourfuiure  leur  delfein.  Le  Duc  de 
Mayenne  penfant  les  arrefter  leur  fit  des  de- 
mandes exceffiues  auant  qu’on  procedaft  à 
l’éledion  d’vn  Roy  j Mais  afin  de  le  faire  ve- 
»ir  à leur  poind , ils  luy  accordèrent  tout  3 Etpr^ofe'* 
enfin  ils  déclarèrent  que  leur  Roy  nommoit*“*^'^“‘‘’^^’ 
aux  Efiats  le  Duc  de  Guife,  auquel  il  donne-  de  Guüe  aueç 
roit  fa  fille  en  mariage , & toutes  les  forces 
qu’il  faudroit  pour  luy  alTeurer  la  Couronne , 
s ils  trouuoient  a propos  de  luy  donner  leurs 
fufFrages  & de  l’élire. 

Jamais  homme  ne  fut  plus  eftonnéquele  te  Duc  d. 
Duc  de  Mayenne , quand  il  vid  qu’il  feroit  cnne  en 
contraint  d'obeïr  à fon  ncucu,  & que  fon 
tonte  s’en  alloit  finir.  Sa  femme  encore  plus^*”- 
impatiente  que  luy^^e  pût  s’empefeher  de  fai- 
re paroiftre  fon  d(^it  & fa  jaloufie  , & plû- 
toft  que  de  fouffrir  qu’on  deferaft  la  Couron- 
ne a ce  jeune  Prince,  elle  confeilloit  à fon 
mari  de  faire  la  Paix  auec  le  Roy  à quelque 
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prix  que  ce  fuft.  Il  eftoiten  effet  relblu  de  tout 
faire  plûcoft  que  d cleuer  fbn  neueu  au  deffus 
de  luy.  C’eft  pourquoy  il  employa  toutes, 
fortes  de  moyens  pour  rempefeher  > Et  pour 
cet  effet  il  conclut  vnc  tréue  aucc  le  Roy , 
nonobflant  les  oppofitions  du  Légat  & des 
Efpagnols. 

En  fuite  de  cette  treue  le  Roy  vint  a Saint 
Denis  , où  fe  rendirent  plufieurs  Prélats  SC 
Douleurs  , par  le  foin  defqucls  il  s’eftoit  fait 
inftruire.  Vn  Hiftorien  rapporte  que  le  Roy 
faifant  faire  deuant  luy  vne  conférence  entre 
des  Douleurs  de  l’vne  & de  l’autre  Eglifc , ÔC 
voyant  qu’vn  Miniftre  tomboit  d’accord  qu- 
on  fe  pouuoit  fauuer  dans  la  Religion  des  Ca- 
tholiques, fa  Majeftc  prit  la  parole,  & dit  a ce 
Miniftre  : tombezj-'vous  d’accord  qtton 

puijfe  Je  Jàuuer  dans  la  Religion  de  ces 
fittrs-là?  Le  Miniftre  répondant  qu’il  n*en 
doutoit  pas, pourueu  qu’on  y vefcuft  bien:  le 
Roy  repartit  tres-judicieufement:  La  prudence 
•veut  donc  que  je  Jois  de  leur  Religion  & non  pas 
de  la  •vo/lre  , parce  quefi^nt  eu  la  leur  je  me 
fauue  Jèlon  eux  & Jelon  vous , & ejtant  de  la 
vojhe  3 je  me  fauue  bien  filon  vous  , mais  non 
pas  filon  eux.  Or  la  prudence  veut  que  je  Jùiue 
le  plus  affeuré,  Ainfi  apres  de  longues  inftru- 
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ftions , dans  lefquelles  il  voulut  amplement  *591* 
cftre  éclairci  de  tous  fes  doutes,  il  abjura  fon  Sc 

erreur  , fit  profelfion  de  la  Foy  Catholique,  Catholique. 
ÔCreceut  rabfolution  dans  l’Eglife  Abbatiale  de 
S.  Denys  au  mois  de  luillet,  par  le  miniftere  de 
Renaud  de  Beaune  Archeuefque  de  Bourges. 

Dés  le  jour  mefmc  on  vid  toute  la  campa- 
gne depuis  Paris  jufqu’à  Pontoife  éclairée  de 
feux  de  joye  , & grand  nombre  de  Parifiens, 
qui  eftant  accourus  à Saint  Denys  pour  voir 
cette  ceremonie  , remportèrent  à Paris  vnc 
entière  fatisfaélion  , & remplirent  toute  la 
ville  d’eftime  & d’afFeélion  pour  le  Roy;  tel- 
lement qu on  ne  ly  appella  plus  le  Bearnois, 
comme  auparauant,  mais  abfolument  le  Roy. 

Les  Eftats  de  Paris  ne  fubfifterent  pas  long-  Le  Doc  de 
temps  après  cela.  Le  Duc  de  Mayenne  con-  gSsEttX 
gedia  les  Députez  , qui  s’en  retournèrent  la 
plufpart  mal  fatisfaits  dans  leurs  Prouinces;  ÔC 
où  ils  ne  feruirent  pas  peu  à les  difpofer  à fc 
réduire  fous  robeiÏÏance  de  leur  légitimé  Sou- 
uerain. 

Il  ne  reftoit  plus  aucun  prétexté  à la  Li- 
gue , finon  que  le  Roy  n auoit  pas  l’abfolution 
du  Saint  Pere , &c  qu’ainfi  il  n cftoit  point  en- 
core dans  le  giron  de  l’Eglife , & qu  ils  ne  le 
pouuoient  reconnoiftre  qu’il  n’y  fuft  entré  par 
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la  grande  porte.  Il  auoit  enuoyé  le  Duc  de 
Neuers  à Rome , pour  négocier  cette  affaire 
auprès  du  Pape,  qui  eftoit  fort  en  colere  de 
ce  que  les  Prélats  de  France  auoient  entrepris 
de  l'abfoudre  , quoiqu'ils  ne  l’eufTent  abfous 
que  par  prouifîon  , aâ  cautelam  » feulement. 
Car  il  difoit  que  luy  feul  auoit  droit  de  re- 
habiliter les  relaps  , comme  ayant  le  fouue- 
rain  pouuoir  de  lier  ÔC  de  délier.  Voilà  pour- 
quoy  il  fe  rendit  fi  difficile  , & ne  pût  cftrc 
fléchi,  que  lors  qu’il  vid  que  le  Parti  de  la  Li- 
gue eftoit  tout- à-fait  à bas. 

Or  depuis  que  la  vie  6C  les  aéHons  du  Roy 
curent  fait  voir  que  fa  conuerfion  eftoit  fans 
feinte  : la  Ligue  n’ayant  plus  de  valable  pré- 
texte fut  fapée  , pour  ainfî  dire,  par  les  fon- 
demens  > fi  bien  qu’auant  la  fin  de  l’année  elle 
tomba  par  terre , & ne  luy  refta  qu’vn  fort 
petit  nombre  de  places  dans  les  extrémitez  du 
Royaume  , les  autres  Chefs  n’ayant  pas  voulu 
courir  jufqu’au  bout  la  fortune  du  Duc  de 
Mayenne.  Ce  Prince  eftoit  fort  irrefolu,  & ne 
fçauoit  ce  qu’il  deuoit  faire,  tant  à caufe  de  fa 
lenteur  naturelle,  que  pour  le  regret  qu’il  auoit 
de  renoncer  à l’autorité  fouûcrainc  , qu’il  auoit 
entre  les  mains,  & pour  la  crainte  auffi  de  ne 
pouuoir  trouucr  de  fcurctc  auprès  du  Roy. 
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Cependant  Vitry  defirant  eftre  le  premier  1594. 
à rentrer  fous  lobeiffance,  comme  il  auoit  elle 
le  premier  à s*en  feparer , ramena  la  ville  de 
Meaux  î &c  le  Comte  de  Carces  celle  d’Aix  en 
Prouence.  Lion  s y remit  de  luy-mefme,  dont  Lion, ôrieaM, 
le  Duc  de  Mayenne  fut  caufe  en  partie , pour  ^ndeï^an 
auoir  voulu  fc  rendre  maiftre  de  cette  ville, 
èc  l’arracher  au  Duc  de  Nemours  fon  frere 
vterin , qui  penfoit  fc  baftir  vne  petite  Souue- 
raineté  en  ce  païs-là.  Afin  de  venir  à bout  de 
Ibn  deflein,  il  auoit  par  defecretes  menées  fait 
(bûleucr  les  Bourgeois  contre  ce  jeune  Prin- 
ce, ^Icmcnt  qu’ils  s’eftoient  faifis  de  la  per- 
(qpne  , l’auoient  mis  prilbnnier  au  Cha- 
fzeâu.  de  Pierre- Encife.  Mais  il  fe  trouua  qu’il 
auoit  en  cela  plus  trauaillé  pour  le  Roy,  que 
pour  luy-nicfmc>  parce  que  les  Bourgeois,  qui 
auoient  arrefte  le  Duc  de  Nemours,  craignant 
que  les  frères  ne  s’accordalTent  entre  eux  à 
leur  préjudice,  traitèrent  lecretement  auec  le 
Colonel  Alfonfe  d’Ornanc  Lieutenant  Gene- 
ral pour  le  Roy  dans  le  Dauphiné,  & s’eftant 
barricadez  prirent  l’écharpe  blanche  , & criè- 
rent 'uiue  le  Roy.  La  Chaftre  femblablemcnt  fc 
remit  dans  le  deuoir  auec  les  villes  d’Orlcans, 
ta  de  Bourges.  La  redudion  de  Paris  arriua abonde 

ic  vingt-deuxieme  de  Mars:  le  Parlement , le**“^ 
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IJ94,  Preuoft  des  Marchands , & les  Efeheuins  ayant 
difpofé  cette  grande  Ville , y receurent  le 
Roy,  malgré  les  vains  efforts  de  quelque  refte 
de  la  faftion  des  Seize.  Le  Duc  de  Mayenne 
eftoit  allé  en  Picardie  } & Briffac,  à qui  il  a- 
uoic  confié  le  Gouucrnement  de  Paris  depuis 
quelques  mois , l’ayant  ofté  au  Comte  de  Be- 
lin,  luy  manqua  de  foy,  croyant  qu’il  la  de- 
uoit  plûtoft  au  Roy  qu’à  luy. 

Le  Roy  eft  fa-  Le  Roy  vn  pcu  aupatauant  s’eftoit  fait  fà- 
cte  i Chartres.  ^ Chartres,  aucc  l’ampoulle  de  Saint  Mar- 
tin de  Tours.  La  ville  de  Reims  eftoit  encore 
entre  les  mains  de  la  Ligue,  & il  ne  vouloit 
pas  différer  dauantage  fon  Sacre , parce  qu’il 
connoiffoit  que  cette  ceremonie  eftoit  abfolu- 
ment  necelfaire  pour  luy  concilier  l’aftèdion 
& le  refpeâ:  des  peuples. 

Ccfutprcfque  Cc  Hit  prefquc  vn  miracle  comment  y 
ÏLTcTipûtfe  ayant  quatre  ou  cinq  mille  Efpagnols  de  gar- 
dc"p^  ‘"“*arc  nifon  dans  Paris  , 6c  dix  ou  douze  mille  fa- 
étieux  reftans  de  la  cabale  des  Seize,  qui  tous 
haïlfoient  cruellement  le  Roy  ÿ il  put  néant- 
moins  s’en  rendre  le  maiftre  fans  coup  ferir  , 
6c  fans  répandre  de  fang,  finon  de  cinq  ou 
fix  mutins , qui  forcirent  dans  les  rues  pour 
ï . crier  aux  armes.  Ses  troupes  s’eftant  failles  par 
intelligence  des  portes,  remparts  6C  places  pu- 
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bliqucs , il  entra  triomphant  dans  la  ville  par  1594. 
la  Porte  Ncuuc,  par  où  Henry  III.  scftoitmal- 
heureufèmcnt  enruy  fixansauparauant,  èc  alla 
droit  àNoftre-Dame  entendre  laMefle,  fai- 
re chanter  le  ‘Te  Denm.  Puis  de  là  il  reuint  au 
Louure , où  il  trouua  fes  Officiers , & fon  difner 
preft , comme  s’il  y euft  toûjours  demeuré. 

L’aprefdinée  il  donna  à la  garni Ibn  Elpa- 

role  vn  fauf-conduit,  ôc  bonne  efeorte  pour 
conduire  jufqu’à  l'arbre  de  Guile  en  toute 
feurcté.  Ceux  qui  l’auoient  introduit  dans  la 
ville  l’auoient  ainff  deûrc.  Cette  garnifon  Ibr- 
tit  fur  les  trois  heures  du  mefme  jour  de  fon 
entrée,  auec  vingt  ou  trente  des  plus  obftinez 
Ligueux , qui  aimèrent  mieux  fuiure  les  é- 
trangers , que  d’obeïr  à leur  Prince  natureL 
Il  les  voulut  voir  fortir,  ÔC  les  regarda  pafferiivoidfortirii 
d’vne  feneftre  d’audeffùs  de  la  porte  Saint  De- 
nys.  Ils  le  faluoient  tous  le  chapeau  fort  bas,  qu'illuydic. 
& auec  vne  profonde  inclination i II  rendit  le 
falut  à tous  les  Chefs  auec  grande  courtoifîe, 
ajouftant  ces  paroles  : RecommandeZi-moy  bien 
à •vojtre  maifire,  aüeZj  ^ous-en  à la  bonne  heu- 
re, mais  ny  reuenez,  plus. 

Le  melme  jour  qu’il  entra  dans  Paris , le 
Cardinal  de  Pelleué  Archcuefquc  de  Sens,  Li- 
gueux pafflonné,  expira  dans  fon  hoilel  de  Sens. 
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Le  Cardinal  de  Plaifance  Légat  du  Pape  eut 
fauf-conduit  pour  fe  retirer , mais  il  mourut 
par  les  chemins.  BriiTacpourrecompenfe  eut  le 
bafton  de  Marefchal , & vne  place  de  Con- 
feillcr  honoraire  au  Parlement , faucur  qui  c- 
ftoit  très- rare  en  ce  temps-là,  ÔC  qui  le  deuroit 
toûjours  eftre.  D’O  fut  remis  dans  le  Gouuer- 
. nement  de  Paris  , qu’il  auoit  eu  (bus  Henry 
PademcTt*! qvîl  IH*  uiais  il  n’cn  jouît  pas  long-temps  , eftant 
mort  peu  apres.  La  partie  du  Parlement,  qui 
" eftoit  à Tours,  fut  rappellce,  celle  qui  eftoit  à 
Paris  rehabilitée,  (car  elle  auoit  efte  interdite) 
àc  toutes  deux  reiinies  pour  feruir  conjointe- 
ment le  Roy. 

Dés  le  midi  du  jour  que  noftre  Henry  fut 
receu  à Paris,  la  ville  fut  entièrement  paifiblc, 
les  Bourgeois  fefamiliariferent  dansvn  moment 
auec  les  foldats,  les  Artifans  trauaillerent  dans 
leurs  boutiques  i En  vn  mot  le  calme  fut  fi  pro- 
fond, que  rien  ne  l’interrompit  que  le  carillon 
des  cloches,  les  feux  de  joye,  ÔC  les  danfes  qui 
fe  firent  par  toutes  les  rues  jufques.à  minuit.  Il 
cft  certain  que  ce  qui  caula  cette  joyc  & cette 
merueilleufe  tranquillité , fut  la  grande  opi- 
nion que  le  peuple  auoit  conceuë  de  la  gene- 
reufe  bonté  de  ce  Prince , & les  ordres  qu’il 
doima  pour  contenir  fes  gens  de  guerre. 

Ott 
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On  remarque  deux  ad^ions  qu’il  fit  le  jour 
mefme  qu’il  entra  dans  Paris,  qui  font  dVne  aS^ns^dï'* 
bonté,  ci’vne  juftice,  &;  d’vne  politique  ad-  Roy. 
mirable. 

La  première  cft,  qu’il  fouffrit  que  le  baga- 
ge  de  la  Noue,  l’vn  de  les  principaux  Chefs , ««• 
entrant  dans  Paris  , fuft  arrellé  par  des  Scr- 
gens  pour  des  debtes  que  Ibn  perc  auoit  con- 
tractées pour  fon  feruice  i Et  quand  la  Noue 
alla  fe  plaindre  à luy  de  cette  inlblence,  il  luy 
répondit  publiquement  : La  Noué , il  faut 
fajer  fs  debtes  , je  paje  bien  les  miennes.  Mais 
après  cela  il  le  tira  à part,  &:  luy  donna  de  fes  « 

f)ierreries  pour  engager  aux^  créanciers  , au  « 
ieu  du  bagage  qu’ils  luy  auoient  faifi.  Fut-il  « 
jamais  vne  plus  merucilleufe  bonté  , & vne 
plus  exade  juftice  » 

La  fécondé  eft  , que  dés  le  loir  mefme  il  * p*: 
joiia  aux  cartes  auec  la  DuchelTe  de  Mont- 
penfier,  qui  cftoit  de  la  Maifon  de  Gui  le,  & la 
plus  forte  Ligueufe  qu’il  y euft  dans  le  Parti. 

Peut- on  rien  voir  de  plus  politique? 

Depuis  cette  réduction  de  Paris,  Içs  aiutres 
villes,  ôc  leurs  Gouucrneurs  fe  hafterent  aufll  Rcduûionde 
de  conclure  leurs  Traitez.  Villars  fit  le  fîen  Roi^cn,  d’^b- 
pour  Rouen , moyennant  le  Gouuernement  TroyeV. îc 
en  chef  de  cette  ville  ôc  Bailliage , & de  ce- 
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luy  du  païs  de  Caux,  auec  la  charge  d’Admi- 
ral,  qu’il  falut  tirer  des  mains  de  Biron  pour 
celle  de  Marefchal  de  France , douze  cens  mil- 
le Hures  d’argent,  èc  foixante  mille  Hures  de 
penfion.  Au  mefme  temps,  ou  peu  apres, 
Montreuil  & Abbeuille  en  Picardie , T royes 
en  Champagne  , Sens  , Riom  en  Auuergne , 
Agen  , Marmande  &C  Villcneuue  d’Agenois 
fe  mirent  dans  l’obeïirancc,  & leurs  Gouuer- 
neurs  curent  du  Roy  fans  conteftation  tout 
ce  qu’ils  luy  demandèrent.  La  ville  de  Poi- 
ftiers,  èc  le  païs  d’alentour  traita  aufll  parle 
moyen  de  fes  principaux  Magiftrats  , ÔC  le 
Marquis  d’Elbeuf  qui  en  cftoit  Gouuerneur 
pour  la  Ligue,  voyant  qu’il  ne  pouuoit  pas 
empefeher  cette  reuolution  s’y  lailfa  entraif- 
ner,  &C  coinpofa  auec  le  Roy,  qui  luy  laiiTa  le 
Gouuerncment  de  la  Prouincc. 

Cependant  le  Comte  de  Mansfcld  entra 
dans  la  Picardie,  pour  effayer  de  Ibuftenir  la 
Ligue,  qui  s’abailfoit  fort,  Sc  prit  la  Cappel- 
le.  Le  Roy  en  reuanchc  mit  le  lîege  deuant 
Laon,  &C  le  prit  par  capitulation , nonobftant 
tous  les  efforts  que  fit  le  Duc  de  Mayenne 
pour  le  fecourir. 

Balagny  auec  fa  ville  de  Cambray,  renonça 
aulTi  à la  Ligue,  6c  promit  fcruice  au  Roy.  U 
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fe  difoit  Souucrain  de  cette  ville , & la  tenoit 
en  propre  depuis  que  le  Duc  d’Alençon  frere 
du  Roy  Henry  III.  l’auoit  vfurpcc  fur  le  Baron 
d’Inchi,  lequel  dans  le  grand  foûleuement  des 
Pais -Bas  auoit  quilc  l’obeiïTance  d’Elpagne 
pour  cmbralTer  fon  Parti.  Pareillement  les  vil- 
les de  Beauuais  èc  de  Peronne  fe  détachèrent 
delà  Ligue;  comme  auITi  fit  celle  d’Amiens, 
fecoüant  le  joug  du  Duc  d’Aumale  j Et  il  ne 
refta  à ce  Parti  dans  toute  la  Picardie , que 
Soilfons , la  Fere , Ham.  Bien  plus  le  Duc 
de  Guilè  fe  détacha  aulTi  du  Duc  de  Mayen- 
ne, àc  remit  les  villes  de  Reims,  Vitry,  6c 
Mezieres  dans  l’obeïfTance  du  Roy,  qui  en  re- 
compenlè  de  cela , luy  donna  le  Gouuerne- 
ment  de  Prouence  , dont  il  eftoit  obligé  de 
retirer  le  Duc  d’Efpernon , à caufe  que  le  peu- 
ple , le  Parlement , 6C  la  Noblelfc  y eftoient 
ibûlcuez  contre  luy. 

Le  Duc  de  Lorraine,  qui  ncgocioit  aufil  fa 
paix  par  l’cntrcmifc  de  BalTompierre , la  con- 
clut le  vingt-fixiéme  Nouembre.  Mais  l’e- 
xemple de  ce  Duc  Chef  de  la  Mailbn  de  Lor- 
raine , ni  la  reuolution  generale  , qui  eftoit 
dans  ce  Parti-là,  ne  purent  encore  obliger  le 
Duc  de  Mayenne  à fe  tirer  du  péril,  où  il 
eftoit  preft  d’eftre  fubmergé.  II  ne  pouuoit 
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ÏJ94*  abandonner  ce  beau  titre  de  Lieutenant  Ge- 
neral de  la  Couronne , & fe  flatoit  toûjours 
de  Tefperance  que  ks  fccours  d’Elpàgne  le  rc- 
Le  Duc  de  niettroient  au  delTus  de  fes  affaires.  Il  s cftoit 
Wayennede-  rctirc  cn  fou  Gouuemenitnt  de  Bourgongne, 
^ parce  que  c’eftoit  ce  qui  luy  refloit  de  plus 
Bourgongne.  entier;  quoiquc  pour  fe  conferuer  Dijon , il 
falut  que  par  vne  cruauté  fort  odieufe  il  fift 
couper  la  tefte  au  Maire,  & à vn  autre,  qui 
trauaiiloient  pour  la  réduire  au  fcruicc  du 
Roy. 

1595.  Or  comme  e’éftoicnt  les  Efpapnols  qui  le 
Le  Roy  déclare  maintcnoient  dans  Ton  opiniaftrete,  ÔC  qui  fai- 
Erp^ignois****  fuient  la  guerre  au  Roy  fous  fon  nom , il  fut 
propofé  ÔC  arrefté  dans  le  Confeil , qu’il  faloit 
les  attaquer  eux-mefmes  par  vne  guerre  ou- 
uerte , afin  qu’eftant  occupez  dans  leur  maifon, 
ils  perdiffent  l’cnuie , & k loifir  de  venir  in- 
quiéter le  Roy  dans  la  fienne.  Car  ils  ne  l’at- 
taquoient  pas  feulement  par  la  force  des  ar- 
mes , 6c  par  des  pratiques , qui  entretenoient  les 
peuples  dans  la  rébellion  ; mais  de  plus  ils  en 
vouloient  à fa  vie,  6c  tafehoient  de  le  faire  pé- 
rir par  des  moyens  lafehes  6C  execrabks.  Ils 
tramèrent,  ou  fauoriferent  plufieurs  confpira- 
Deux  attentats  fions  contre  fa  perfonne  facrce , qui  furent 
fu^fa  petfon-  aucrées.  Les  deux  qui  éclatèrent  le  plus , 
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forent  celle  dVn  Pierre  Barrière , 6c  celle  de  1/9/. 
lean  Chaftel. 

Le  premier  eftoit  vn  foldac  âge  de  vingt- 
lèpt  ans , lequel  ayant  elle  découucrt  à Me- 
lun , en  l’an  mil  cinq  cens  quatre-vingts  trei- 
2c  , comme  il  chcrchoit  à exécuter  fon  dete- 
ftaHe  coup , fut  condamné  â auoir  le  poing 
droit  brûle , tenant  le  coufteau  dont  il  auoit 
deu  fraper  le  Roy , puis  à eftre  tenaillé  auec 
des  tenailles  ardentes , & rompu  tout  vif. 

Le  fécond  eftoit  vn  jeune  Efeolier  âgé  de 
dix-huit  ans  , fils  d’vn  Marchand  Drapier  de 
Paris  demeurant  deuant  le  Palais.  Ce  mal- 
heureux fur  la  fin  de  l’année  mil  cin^  cens 
quatre-vingts  quatorze , s’eftant  coule  auec 
les  Courtifans  dans  la  chambre  de  Gabrielle 
d’Eftrées , où  eftoit  le  Roy  , le  voulut  fraper 
d’vn  coup  de  coufteau  dans  le  ventre  j mais 
de  bonne  fortune  le  Roy  s’eftant  baifte  en  ce 
moment  pour  faluër  quelqu’vn  * il  ne  l’attei- 
gnit qu’au  vifage , luy  perça  la  leure  d’enhaut, 

ÔC  luy  rompit  vnc  dent.  On  ne  fçauoit  d’abord 
qui  l’auoit  frapc } Mais  le  Comte  de  Soiftons 
voyant  ce  jeune  homme  effaré , l’arrefta  par 
le  bras.  Il  confeffa  effrontément  qu’il  auoit 
fait  le  coup  , 6C  fouftint  qu’il  l’auoit  deu  fai- 
re. Le  Parlement  le  condamna  à auoir  le 
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poing  droit  brûlé , SC  à eftrc  tenaillé  I puis 
tiré  à quatre  cheuaux.  Ce  deteftablc  parricide 
ne  monftra  aucun  figne  de  douleur  , tant  on 
luy  auoit  fortement  imprimé  dans  l'efprit , 
qu’il  fcroit  vn  facrifice  agréable  à Dieu  d’oftcr 
du  monde  vn  Prince  relaps  àc  excommunié. 
Le  pere  de  ce  miferable  fut  banni , fa  maifbn 
de  dcuant  le  Palais  démolie,  &c  vne  Pyramide 
crigée  en  la  place. 

Les-  lefuites  fous  lefquels  ce  méchant  a- 
uoit  cftudié  , furent  aufll-toft  aceufez  de  l’a- 
uoir  imbu  de  cette  pernicieufe  doélrine  > 6C 
comme  ils  auoient  beaucoup  d’ennemis , le 
Parlement  bannit  toute  la  Société  du  Royau- 
me, par  le  mefme  Arreft  de  leur  Efcolier.  Ces 
Peres  ne  manquèrent  pas,  nonobftant  que  le 
temps  leur  fuft  contraire , de  trauailler  à foû- 
tenir  leur  honneur , ÔC  firent  plufieurs  écrits 
pour  fc  juftifier  des  chofes  dont  on  les  char- 
geoit.  Et  véritablement  ceux  qui  n’eftoient 
pas  leurs  ennemis  , ne  croyoient  point  que  la 
Société  en  fuft  coupable  5 de  forte  qu’à  quel- 
ques années  de  là  le  Roy  reuoqua  l’Arreft  du 
Parlement  , èC  les  rappella  , comme  nous  le 
dirons  tantoft. 

Les  fqccez  de  la  guerre  déclarée  à l’Efpa- 
gne , furent  bien  differens  de  ceux  que  le 
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Roy  eut  contre  la  Ligue,  & firent  bien  voir  159;. 
que  c’eft  autre  choie  d’attaquer  vn  eftranger 
égal  en  puilTance,  fur  lequel  il  n’y  a rien  à ga-  « 
gner  que  par  la  force  des  armes  j que  d’auoir  “ 
affaire  à fes  Sujets  rebelles  , & dans  fbn  pro-  " 
pre  pais , où  les  intrigues  ÔC  les  intelligences  « 
font  plus  de  la  mdttic  des  entreprifes.  a 

Cette  année  les  villes  de  Beaune,  d’Autun 
& d’AulTonne  fe  reduifirent  fous  l’obéilTance  *errc“  Dijon, 
du  Roy.  Celles  de  Mafeon  dC  d’Auxerre  y e- 
ftoient  reuenucs  des  l’année  precedente.  La  vil- 
le de  Dijon  fuiuit  leur  exemple,  & fe  bar- 
ricada contre  le  Chafteau , que  Biron  alla  af-  • 
fieger.  Mais  cependant  le  Conncftable  de  Ca- 
ftille  defeendit  aucc  vne  grande  armée  du  Mi- 
lanois  en  Bourgongne  par  la  Franche-Comté, 

& pafla  la  Saône  à Gray  , auec  le  Duc  de 
Mayenne. 

Le  Roy  qui  cftoit  allé  en  ce  païs-là  , eut  i-tRorv»  en 
l’alTeurance  de  s’auancer  jufqu’à  Fontaine  - œmTiSe 
Françoife.  Ce  fut  là  qu*aucc  quinze  cens  hom- 
mes  feulement  il  tint  tefte  à cette  grande  ar- 
mée, & fit  vn  exploit  de  guerre , qui  n ’eft  pas 
imaginable.  Villàrs-Oudan,  Sc  Sanfon  , deux 
des  principaux  Chefs  de  l’armée  ennemie , 
donnèrent  impetueufement  fur  fes  troupes: 

Villars  chargea  vn  gros  commandé  par  le 
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Marefchal  de  Biron  , U Sanfon  vn  autre 
qui  eftoit  à cofté.  Ils  les  enfoncèrent  tous 
deux , & leur  firent  pafler  carrière  , jufqu’à  la 
veuë  de  celuy  du  Roy.  On  dit  que  Villars 
ayant  feeu  qu’il  eftoit  là,  tant  le  nom  de  Roy 
eft  puiftant , n’ofa  l’attaquer  6C  fc  retira  fur  la 
gauche  5 mais  .Sanfon  ne  fiat  pas  fi  heureux , 
car  le  Roy  n’ayant  auec  luy  que  cent  che- 
uaux,  mais  véritablement  tous  gens  d’élite, 
ou  de  marque,  Ôc  montez  à l’auantage  , don- 
na à luy  Icpée  à la  main  , fe  mefla  tout  au 
trauers  &C  le  tailla  en  pièces.  Sanfon  eflayant 
de  rallier  fes  gens , perdit  la  vie  en  acquérant 
beaucoup  d’honneur. 

Le  péril  fut  fi  grand  pour  le  Roy  dans  cc 
combat , qu’il  difoit  que  dans  les  autres  occa- 
fions,  où  il  s’eftoit  trouué,  il  auoit  combattu 
pour  la  vidoire  , mais  qu’en  celle-çy  il  auoit 
combattu  pour  la  vie. 

Ayant  donc  fait  voir  au  Conneftable  en 
cette  occafion  de  quelle  forte  il  fçauoit  agir, 
il  luy  glaça  tellement  le  courage , qu’il  n’ofa 
plus  rien  entreprendre , 6c  peu  apres  fe  retira. 
Le  Duc  de  Mayenne  auffi  defefperé  de  tant 
de  mauuais  fuccez  , 6c  ne  fçaehant  plus  où 
donner  de  la  tefte  , auoit  relblu  de  le  retirer  a 
.Sommeriuc  en  Sauoye  , d’où  il  vouloir  en- 

uoyer 
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uoyer  demander  feuretc  en  Efpagnc  pour  al- 
ler rendre  compte  de  fes  actions  au  Roy  Phi- 
lippe IL  Mais  la  bonté  du  Roy  prit  foin  de  le  LeRoyenapi- 
détourner  de  ce  précipice  , 6c  de  le  remettre 

, , • 1.  ‘ 1 *t  vnaccoimno- 

dans  les  voies  d accommodement.  11  enuoya  dement,  & va 
pour  cet  effet  quérir  Ligncrac  fon  confident, 
l’entretint  de  la  bonne  volonté  qu’il  auoit 
toûjours  eue  pour  ce  Duc,  luy  témoigna  qu’il 
auoit  pitié  de  luy,  l’affeura qu’il  eftoit  toûjours 
difpofé  à le  receuoir  en  fes  bonnes  grâces , 6C 
luy  permit  de  fe  retirer  en  toute  feuretc  à 
Chalons  fur  Saône , tandis  qu’on  acheueroit  de 
traiter  fon  accord. 

Le  Duc  accepta  cette  faueur,  & ayant  ap- 
pris que  le  Pape  fe  difpofoit  à receuoir  le  Roy 
dansl’Eglilc,  il  demanda  vnc  tréue  generale 
pour  le  refte  de  fon  Parti. 

La  plufpart  des  gens  du  Confeil  du  Roy , 
qui  confideroient  les  longueurs  ÔC  les  artifi-  tay  accord» 
ces  dont  il  auoit  vfé  depuis  fix  ans,  ayant 
commence  cinquante  Traitez  fans  jamais 
conclure , eftoient  d’auis  de  ne  luy  plus  ac-  ^ 
corder  de  furfeance  , & de  le  poufièr  à bout.  * 

Mais  la  prudence  6c  la  bonté  du  Roy  ne  s’ac- 
cordoient  pas  à ce  fenrimentj  parce  qu’il  n’i- 
gnoroit  pas  deux  maximes  qui  font  tres- 
vrayes } Vnjne que  les  Rois  feunent  toujours 
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quand  iis  n?mlint  iTtmittft  icsfUu  rebelles  dans 
leur  deuûin  Vamre^  quil  efi  tres-dangereux  de 
deJeSerer  de  hraues  gens , &/Ur  tout  des  gens  de 
la  qualité  du  Duc  de  Mayenne.  Voilà  pour- 
quoy  de  fon  propre  mouucment , &C  contre 
rauii  de  fon  Conlcil»  il  luy  accorda  vnc  Trcr 
UC.  Ce  qui  fuiuit  peu  apres , monftra  bien 
comme  ce  fage  Prince  auoic  eu  plus  de  lu- 
mières que  tous  fes  Miniftres  , 6c  combien  il 
euft  cfté  prejudici^lc  à fes  interefts  de  faire 
le  contraire. 

Cependant  de  trois  villes,  que  nous  auons 
dit  qui  reftoient  à la  Ligue  en  Picardie , la 
Fere  , Ham  6c  Soiffons,  le  Gouuerneur  de  la 
première , nommé  Colas , lauoit  liurcc  aux 
Efpagnols  î Et  d’Oruillicrs  auoit  fait  la  meC- 
mc  chofe  de  Ham.  Après  cela  toutefois  cette 
derriierc  place  ne  leur  demeura  pas  } Humie- 
res , IVn  des  plus  braues  Gentilshommes  de 
ce  temps-là , les  y vint  attaquer  à l’heure  mef- 
roc  fi  chaudement  > qu’apres  vne  longue  6C 
meurtrière  defenfe , ils  furent  tous  hachez  en 
pièces  : mais  Humieres  y fut  tué  6c  plus  de 
deux  cens  braUcs  hommes  aucc  luy» 

Cette  perte  excita  tellement  l’indignation 
des  bons  François  contre  les  Ligueux , que  la 
plufpart  de  ccux-cy  eftant  dcfefpcrcz  s’enfuie 
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rcnt  aux  Païs-Bas  & en  Eipagne,  où  ils  trou- 
ucrent  d’abord  vn  accueil  tres-fauorable , & 
de  bons  appointemens , pour  Icfqucls  ils  fi- 
rent de  très-grands  niaux  à la  France.  Entre 
autres  vn  vaillant  Capitaine  nommé  Rofnc,prelidr;ï^^^^ 
qui  s’imaginant  qu’on  alloit  traiter  à la  dcr-*®“* 
niere  rigueur  tous  ceux  qui  n’auoient  point 
de  places  pour  faire  leur  paix,  fe  refolut  de  ^ 

faire  fi  bien  la  guerre , que  les  Efpagnols  euf- 
fent  fujet  de  le  rccorapcnfer,  ou  le  Roy  de  le 
racheter. 

Ce  fut  luj>  qui  inlpira  au  Comte  de  Fuen* 
tes  le  dclTcin  d aflîcgcr  Cambray  , apres  qu’il 
eut  force  le  Cattclct,  & qui  luy  petfiiada  pour 
faciliter  cette  grande  entreprife  , de  prendre 
Dourlens  auparauant , afin  que  les  François 
n’y  pculTenc  mener  de  fecours  en  corps  d’ar-  • 
mée.  Ce  fut  aulfi  par  fon  confeil  que  Fuen- 
tes  alla  au  deuant  du  Duc  de  Ncuers,  du  Ma- 
refchal  de  Bouillon , & de  l’Admiral  de  Vil-  vniars' "ft  °ué. 
lars  , qui  venoient  au  fecours  de  Dourlens , 
qu’il  les  combattit  & les  défit  aucc  grand  car- 
nage de  la  Noblefle  FrançoHc,  & fit  tuer  Vil- 
lars  de  fang  froid , l’vn  des  plus  braucs  hom- 
mes de  ce  tcmps-làj  Puis  cftant  reuenu  de- 
uant  Cambray , il  le  prit  par  famine  , & dé- 
pouïila  ainfi  Balagny  de  fa  prétendue  Princi- 
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pauté, tandis  que  le  Roy  cftoit  occupé  du  co- 
dé de  la  Bourgongne. 

Vne  nouueîle  très -importante  , èc  long- 
' temps  attendue  , confola  le  Roy  de  ces  deux 
grandes  pertes  de  Dourlens  ÔC  de  Cambray. 
Le  Pape  donne  C’eft  qu’on  luy  nîanda  qu  enfin  le  Saint  Pcrc 
i^abfo  unon  au  toutcs  les  difficultez  & les 

oppolîtions  que  formoient  les  Efpagnols , luy 
auoit  donne  l’ablblution , le  feizicme  de  Se- 
ptembre , par  la  négociation  &C  les  pourfuites 
de  d’Oflat  6c  du  Perron  fes  Procureurs  en 
Cour  de  Rome,  qui  depuis  fuient  honorez 
tous  deux  du  chapeau  de  Cardinal  à fa  recom- 
mandation. 

Le  Duc  de  Aprcs  cela  le  Duc  de  Mayenne  n’ayant  plus 
en&n  Ton  Trai- d excules  , ni  pIus  d elperauce  de  pouuoir 
U wee  leRoy,  fubfifter , fe  refolut  de  traiter.  Il  eftoit  bien. 

tard  , 6c  il  ne  pouuoit  attendre  quVne  derniè- 
re rigueur , fi  la  gcnerofitc  du  Roy  n’euft  efte 
plus  grande  que  fon  obftination.  Il  eft  vray 
aufll  que  la  belle  Gabrielle , fort  officieulè  à 
tous  ceux  qui  reclamoient  (a  faueur,  ÔC  d’ail- 
leurs longeant  à fc  faire  des  amis  6c  du  fup. 
port  pour  paruenir  au  mariage  du  Roy  ou 
^ elle  aipiroit , n’aida  pas  peu  à luy  obtenir  vn 
accommodement  très -fauorable.  Certes  , les 
termes  de  l’Edid  que  le  Roy  luy  accorda  ^ 
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8c  les  conditions  font  fi  honorables,  que  ja- 
mais  Sujet  n’en  a eu  de  plus  auantageufes  de 
Roy  de  France.  Mais  elles  l’euffent  elle  da-  uaawgcuics. 
uantage,  (i  auant  que  fon  Parti  fuit  défilé,  il 
eufi:  traité  pour  les  grandes  villes  qu’il  tenoic 
encore  comme  leur  Chef,  ôc  que  par  ce 
moyen  il  les  eufi  toûjours  tenues  attachées  à 
fos  interefts. 

Qiiclque  temps  après  il  vint  à Monceaux  U ««  i Mon- 
(àlucr  le  Roy:  lequel  le  voyant  venir  dans  vne 
allée  où  il  fo  promenoir,  s’auança  vers  luy  de 
quelques  pas  auec  toute  la  gayeté,  8c  le  bon 
accueil  poffible,  l’embrafla  eftroitement  par 
trois  fois , l’afieura  qu’il  l’eftimoit  fi  fort  hom- 
me d’honneur , qu’il  ne  doutoit  point  de  là 
parole  , 8c  le  traita  auec  autant  de  franchifo, 
que  s’il  eufi  toûjours  efié  attaché  à fon  feruice. 

Le  Duc  comblé  de  fes  bontez,  dît  au  fortir  de 
là , que  c’efioit  alors  feulement  que  le  Roy  auoit  « 
acheué  de  le  vaincre.  Aufli  demeura-t-il  toû-  « 
jours  dansledeuoir  d’vn  tres-fidelc  Sujet,  com- 
me le  Roy  fe  monfira  tres-bon  Prince,  8c 
exad  obferuateur  de  la  parole. 

Au  mefme  temps  que  ce  Duc  auoit  con-  v 
du  fon  Traité,  8c  obtenu  vn  Ediél  du  Roy,' 
qui  le  confirmoit,  le  nouueau  Duc  de  Ne- te  Oac  de  Ne- 
mours fon  frere  vterin,  ÔC  qui  s^eftoit  appelle  “ondîi/wffi. 
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• 1595.  Marquis  de  Saint  Sorlin  du  viuaht  du  brane 
Duc  de  Nemours  fon  aifné,  fe  réconcilia  aufli 
par  le  moyen  de  fa  mere  aueç  le  Roy,  & râ-r 
mena  à robeïïTance  quelques  petites  Places 
qu’il  tenoit  encore  dans  Iç  Lyonnois , & dans 
le  Forez. 

Son  frere  aifiac , Tvn  des  plus  nobles  fie  des 
plus  genereux  courages  , que  l’on  euft  jamais 
Son  frère  «jfné  vcus,  eftoît  mort  l’annce  precedente  d’vnc  e- 
MeftrTS*gctia.  fttangc  maladie,  qui  de  temps  en  temps  luy  fit 
ladic.  verfer  par  la  bouche  fie  par  tous  les  pores,  juC- 
qu’à  la  dernicre  goutte  de  fon  làng  j foit  que  ce 
mal  luy  fuft  venu  de  l’extrême  douleur  qu’il 
eut  après  s’eftre  fàuué  du  Chafieau  de  Pierre» 
Enciie , d’apprendre  la  reddition  de  Vienne,, 
qui  cftoit  fa  plus  feure  retraite  j foit  qu’il  fiift 
caufé  par  vn  poifon  acre  fie  cauftique,  qu’on 
difoit  luy  auoir  efte  donne  par  ceux  qui  rc- 
doutoient  Ibn  relfentiment.  Il  mourut  4ns  a- 
uoir  efte  marié , fie  fon  frere  puifné , dont 
nous  parlons , eftoit  pcrc  de  Mefiieurs  de  Ne- 
mours, que  nous  auons  vcû  mourir  ces  années 
dernieres. 

1596.  loycufe , qui  apres  la  mort  de 

leDucdeioy-  jcunc  frété,  tuc  cn  la  bataille  de  Villemur 
eufe  &ic  fon  prés  de  Montauban , auoit  quitc  l’habit  de 
Tmté  ancc  k Capygjjj  pQyj  Pg  LigUC  ta 
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lUangucdoc  , & auoit  maintenu  la  ville  de 
Thouloufc , & les  contrées  voifincs  dans  ce 
Parti,  prit  auffi  ce  temps  de  faire  (on  accom- 
modement, 6c  obtint  des  conditions  tres-fa- 
uorables,  par  Je  moyen  du  Cardinal  de  loycu- 
fe  fon  autre  frere.  Il  eut  entre  autres  chofes  le 
bafton  de  Marelchal  de  France.  Le  Seigneur 
de  Boifdaufin  eut  pareille  rccompenfc , quoi-  dcVoff£'“ 
qu’il  ne  cinft  plus  que  deux  petites  villes  dans 
les  païs  du  Maine  & d’Anjou,  fçauoir  Sablé 
& Chafteau-Gontierj  le  Roy  luy  faifant  ce 
bon  traitement,  plûtoft  en  confideration  de  fa 
perfonne,  que  de  fes  places.  ^ 

Il  n’y  auoit  plus  à réduire  que  le  Dnc  de 
Mcrcoeur,  &c  Marfeille.  Cette  ville  eftoit  do- 
minée par  Charles  de  Cafaux  Conful , &;  par 
Louis  d’Aix  Viguicr  , qui  y auoient  vfurpe 
toute  l’autorité.  Comme  ces  deux  hommes 
eftorent  fur  le  poinét  de  la  liurer  aux  Efoa-  „ . . 

gnols , vn  Bourgeois  nomme  Libertat  auec  M»tfeUi«. 
vne  bande  de  fes  amis  , fît  foûleucr  les  Habi- 
tans  contre  eux,  & ayant  tué  Cafaux,  & - 

chafTé  Louis  d’Aix , la  mit  en  pleine  lil^rté 
fous  l’obcïfTance  du  Roy. 

Q^nt  au  Duc  de  Mercœur , le  Roy  luy  u Roy  .ccor- 
accorda  la  prolongation  de  la  Tréue^  car  41  vnetréueau 
ucftoil  pas  en  pouuoir  daller  fi-toft  le  dé-«*«»: 
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pofTcder  du  rcftc  de  la  Bretagne , cflant  fort 
empefehe  au  fiege  de  la  Fere , où  il  eftoit  en 
perfonne,  & auquel  iln  auoit  gucres  auancéen 
trois  ou  quatre  mois.  D’ailleurs  il  arriua , lors 
Cai»is  pris  ptr  -y’jj  y penfoit  le  moins , que  l’Archiduc  Al» 

l’Archiduc  Al- M I 

bett.  bcrt,qui  commandoit  larmee  Elpagnole,  in- 
cité par  les  confeils  de  ce  Rofne  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  vint  fondre  fur  Calais,  & que 
Rofne  qui  eftoit  grand  Capitaine  ayant  pris 
d’abord  les  forts  du  Rifban  6c  de  Nieulc,  les 
Efpagnols  forcèrent  la  place  le  vingt-quatriè- 
me Auril,  & y pafferent  tout  au  61  de  l’cpée. 
^rHenryi'v.Peu  aptcs  le  Roy  prit  la  Fere , qui  fe  rendit 
ici/c  rm4r- faute  de  viurcs.  Les  Efpagnols  ayant  fait  le 
Traité  ne  voulurent  pas  d’oftages  de  luy , di- 
ssfant  qu’ils  fçauoicnt  qu’il  eftoit  Prince  gene- 
»reux  ÔC  de  bonne  foy  : témoignage  d’autant 
plus  glorieux  pour  luy , qu’il  Ibrtoit  de  la  bou** 
che  de  fes  Ennemis. 

La  douleur  qu’il  auoit  de  la  perte  de  Calais 
fut  redoublée  par  celle  des  villes  de  Guincs 
de  d’Ardres,  qui  furent  encore  prifes  par  l’in- 
duftrie  &c  la  valeur  de  Rofne  j lequel  en  euft 
bien  fait  d’autres  , 6 quelques  mois  après  ü 
n’cuft  pas  cfté  tué  heureufément  pour  la  Fran- 
ce, au  6ege  de  Hulft  prés  de  Gand. 

. bt  le  bruit  de  ces  quatre  ou  cinq  grandes 

pertes 
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pertes  reccucs  coup  fur  coup , jettoit  de  la 
terreur  dans  les  cœurs  des  peuples  > & les  E-: 
miflaires  d’Efpagne  par  leurs  mppofitions  & 
artifices , excitoient  autant  qu’ils  pouuoient 
de  nouuelles  femences  de  diuifion  dans  les 
cfprits,  fe  feruant  pour  cela  de  toutes  fortes 
de  prétextés , 6c  fur  tout  de  celuy  de  l’op- 
prelïîôn  des  peuples.  Véritablement  elle  eftoit 
grande:  mais  elle  prouenoit  des  pillages  de  la 
guerre , 6c  de  la  neceflitc  des  affaires , non  pas 
de  la  faute  du  Roy,  qui  n’auoit  point  de  plus 
ardent  defir,  que  de  procurer  au  plûtoft  le  fou- 
lagement  de  fes  Sujets  j ainfi  que  nous  le 
verrons. 

Cela  le  jetta  dans  l’afflidion  ÔC  dans  l’em- 
barras , pource  qu’il  n’auoit  point  de  fonds 
pour  continuer  la  guerre  , 6c  qu’il  preuoyoit 

isien  aux  murmures  qu’on  auoit  déjà  excitez, 

que  s’il  fouloit  dauantage  les  peuples,  il  s’clc- 
ueroit  contre  luy  vne  nouuclle  tempefte. 

Dans  cette  peine  il  eut  recours  au  grand  rc- 
mede  qu’on  a accouflumé  de  pratiquer  quand  ” 
la  France  eft  en  danger  j C’eft  la  conuocation  " 
des  Eftats  Generaux,  tres-vtile  quand  elle  eft  "lcRo7  pour 
libre  6c  qu’elle  eft  fans  fa<ftion.  Et  parce  que  la  auoir  de  1 ar- 
neceflité  preffante  ne  luy  donnoit  pas  le  temps  ^ VaSée 
de  les  affembler  en  coips,  il  conuoqua  feule- 

Ff 
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ij9é,  ment  les  Notables  d’entre  les  Grands  de  fon 
Eftat,  des  Prélats,  de  la  Nobleflc,  & des  Offi- 
ciers de  ludicature  àC  de  Finances. 

Il  délira  que  rAlTemblcc  fe  tinft  à Rouen 
dans  la  grande  fale  de  l’Abbaye  de  Saint 
Ordre  de  U milieu  dc  laquelle  il  eftoit  aflis  dans 

feance.  vne  chailè  éleuée  en  forme  dc  throlnc  fous 
vn  dais  ; à fes  coftez  eftoient  les  Prélats  & Sei- 
gneurs > derrière  les  quatre  Secrétaires  d’Eftatî 
au  deflbus  de  luy  les  Premiers  Prefidens  des 
Cours  Souueraincs,  6c  les  Députez  des  Offi- 
ciers de  ludicature  de  Finances.  Il  en  fit  l’ou- 
uerture  par  vne  harangue  digne  d’vn  verita- 
» blc  Roy  , lequel  doit  croire  que  fa  grandeur 
» & Ibn  autorité  ne  confiftent  pas  feulement  en 
n vne  puilTance  abfoluc , mais  au  bien  de  Ibti 
» Eftat , & au  falut  de  fon  peuple, 
n y fait  vne  St  je  fa'ijois  gloire,  leur  dit-il,  de  Pajfer  Pour 
bclkh»i,p..  Orateur , faurots  apporte'  tey  plat  de 

belles  paroles  que  de  bonnes  'uolontex^:  mais  mon 
ambition  tend  à quelque  chojè  de  plus  haut  que 
de  bien  parler , j’aJJ?ire  aux  glorieux  titres  de  Li~ 
berateur  & de  Rejiaurateur  de  la  France.  Déjà 
par  la  faueur  du  Ciel , par  les  conjèils  de  mes 
jideles  Jèruiteurs,  & par  Hépée  de  ma  braue  & 
genereujè  Noblejfe  ( de  laquelle  je  ne  dijHngue 
point  mes  Princes , la  qualité  de  Gentilhomme 
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eftant  le  pluf  beau  titre  que  nous  fondions  ) je 
laj  tirée  de  la  feruitude  ^ de  la  ruine,  le  défi- 
re  maintenant  la  remettre  en  Jà  première  force, 
f0  en  fin  ancienne  filendeur.  Participez^ , mes 
Sujets,  À cette  ficon de  gloire,  comme  vous  aueT^ 
participe'  à la  première.  le  ne  'vous  ay  point  icy 
appeüezj,  comme  fafiient  mes  Predecefieurs , 
pour  'VOUS  obliger  d'approuuer  aueuglément  mes 
'volontezjî  je  'vous  ay  fait  ajfembler pour  receuoir 
•vos  confiib , pour  les  croire , pour  les  fuiure,  en 
•vn  mot  pour  me  mettre  en  tutelle  entre  •vos 
mains.  Q’efi  •vne  enuie  qui  ne  prend' guere  aux 
Rois,  aux  barbes grifis , & aux  •viBorieux  com- 
me moy:  mais  H amour  que  je  porte  à mes  Sujets, 

ï extrême  defir  que  fay  de  confiruer  mon 
Efiat , me  font  trouuer  tout  facile  & tout  ho^ 
norable. 

L’AlTemblce  émeuë  jufquau  fond  du  cœur  onluyacc«- 
parde  fi  tendres  paroles,  trauailla  auec  affe- «l* 
dtion  à trouuer  de  quoy  pouuoir  continuer  la  gu«rcr* 
guerre , & pour  cet  effet  elle  ordonna  qu’on 
reculeroit  d’vnc  année  le  payement  des  gages 
des  Officiers,  &:  que,  pour  deux  ans  feulement, 
il  feroit  impofé  vn  fol  pour  liurc  fur  toutes 
les  marchandifes,  qui.  entreroient  dans  les  vil- 
les clofes,  excepté  fur  le  bled,  qui  eft  la  nour- 
riture des  pauures.  Ce  dernier  moyen  caufa 

Ff  ij 
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beaucoup  de  bruit  dans  les  Prouinces  d’audeià 
la  Loire»  Mais  Rofny,que  le  Roy  auoit  depuis 
quelques  mois  fait  Surintendant , non  moins 
habile  que  hdelc , ainü  que  nous  le  dirons 
ailleurs , joignit  à ce  fonds  vnc  grande  fommc 
de  deniers , que  les  Financiers  auoient  détour- 
ne? , te  qu’il  fit  rcuenir  dans  les  coffres  du  Roy, 

Cependant  le  Roy  d’Efpagne  (entant  dimi- 
nuer les  forces  de  fon  corps  & de  (bn  efprit 
par  vne  langueur,  qui  dégénéra  en  vnc  hor- 
rible maladie , craignoit  que  fa  foiblefTe  ne 
caufaft  des  rcuoltes  dans  fes  Païs  fi  éloignez 
les  vns  des  autres.  D’ailleurs  il  auoit  épuifé 
(es  Finances,  Sc  il  fouhaitoit  auec  palTion  de 
donner  les  Païs-Bas  à fa  tres-cherc  fille  Ifabel- 
le.  Voilà  pourquoy  il  auoit  fait  connoiftre  au 
Saint  Pere  qu’il  defiroit  la  Paix  j & fa  Sainte- 
té auoit  enuoyé  le  General  des  Cordeliers 
vers  luy  pour  l’y  difpofer  plus  particulière- 
ment. 

Lors  qu’elle  cftoit  bien  acheminée , il  fur- 
uint  vn  incident , qui  la  retarda  de  plus  dVn 
an.  Hernand  Teillo,  Gouuerneur  pour  l’Elpa- 
gnol  de  Dourlcns  , aucrti  du  mauuais  ordre 
. que  les  Bourgeois  d’Amiens  tenoient  à la  gar- 
de de  leur  ville,  lafurprend  vn  matin  furies 
neuf  heures , comme  on  clf oit  au  fermon , 
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c’cftoit  en  Carefme  , ayant  fait  embarraffer 
vne  porte  par  vnc  charette  chargée  de  noix , 
dont  vn  fac  fe  délia  exprès,  afin  d’amufer  les 
foldats  qui  eftoient  au  corps  de  garde.  Vne  fi 
fafeheure  nouuclle  eftonna  d’autant  plus  le 
Roy , qu’il  cftoit  alors  en  réjouiïTance  fie  fe 
diuertiüoit  à Paris.  Il  vouloir  que  Tes  pacquets  a 
importans  vinfTent  droit  à luy  , Se  non  point  „ 
à d’autres.  Se  que  l’on  les  luy  apportai  à quel-  « 
que  heure  que  ce  fuft  ; Tellement  que  com-  « 
me  il  eftoit  dans  vn  profond  fommcil,  après 
auoir  fait  danfer  vn  Balct,  vn  courrier  le  vint 
rèueiller  pour  luy  dire  cet  accident. 

Aufli-toft  il  faute  hors  du  liâ: , Se  mande 
deux  ou  trois  de  les  plus  conhdens,  pour  s’en 
entretenir  aucc  eux.  Ils  jugeoient  tous  que 
cela  arriuoit  dans  vnc  méchante  conjonéfu- 
re  , parce  que  le  Duc  de  Mcrcœur  eftoit  puif. 
fant  en  Bretagne,  que  les  reftes  des  faélions  e- 
ftoient  encore  cachées  fous  les  cendres,  que  les 
Huguenots  faifoient  des  cabales,  SC  qu’enfinla 
confternation  eftoit  extraordinaire  dans  Pa- 
ris , qui  fe  voyoit  par  là  deuenu  frontière. 

Mais  ce  courage  Héroïque  que  tant  perih 
n’auoient  feeu-  é^ouuenter,  ne  fut  point  c- Confeii  °d’ai!« 
branlé  par  ccluy-la  j au  contraire  il  refolut  de 
l’affronter  d’abord  , Sc  d’aller  promptement 
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inucftir  Amiens  auant  que  les  Efpagnolssy 

fulTcnt  plus  affermis. 

Ses  plus  grands  Capitaines  n’eftoient  point 
de  cet  auis.  Mais  nonobftant  cela , luy  qui 
auoit  de  plus  grandes  lumières , & plus  de 
fermeté  qu’eux  tous  , l’entreprit  courageufe- 
ment5  non  pas  tant , difoit-il , fur  les  moyens 
humains , que  fur  la  confiance  qu’il  auoit  en 
Dieu  y qui  luy  auoit  toûjours  fait  la  grâce  de 
l’affiftcr. 

Et  véritablement  on  peut  dire  qu’il  l’aflifla 
encore  plus  vifîblemcnt  en  cette  occafion,  qu’- 
il n’auoit  jamais  fait.  Car  il  dccouurit  plufîeurs 
confpirations  fur  fa  perfonne  , entre  autres 
d’vn  Religieux,  qu’vn  Agent  du  Roy  d’Efpa- 
gne  , à ce  qu’on  difoit , auoit  voulu  porter  à 
le  tuer  j Et  de  tres-dangereufes  cabales , que 
l’argent  de  ce  mcfmc  Roy  entretenoit  à Pa- 
ris , lefquelles  obfcruoient  toutes  fes  démar- 
ches , àc  deuoient  vn  jour  le  faire  enleuer  de 
fon  Chafteau  de  Saind  Germain  en  Laye. 

D’ailleurs  fes  peuples  répondant  comme  ils 
deuoient  à fon  affeétion  paternelle , ne  luy  dé- 
^ nièrent  rien  de  tout  ce  qu’il  leur  demanda 
pour  hafter  ce  fîege.  Puis  le  Duc  de  Mayen- 
ne , & tous  les  Ligueux  délirant  luy  témoi- 
gner leurs  reffentimens  pour  toutes  fes  bon- 
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tcz  \ le  ferairent  fi  fidèlement  & fi  chaude- 
ment en  cette  occafion , tandis  que  les  autres 
chanceloient  6C  fe  tenoient  à quartier,  qu’il  fut 
obligé  de  dire  qu’il  connoifibit  bien  que  la 
plufpart  de  ces  gens-là  n’auoient  jamais  efte 
ennemis  de  fa  perfonne , mais  feulement  de  la 
Religion  Huguenote.  • 

Le  fiege  fut  long,  difficile  ÔC  douteux;  & fi 
le  Roy  d’Efpagne  y euft  voulu  employer  tou- 
tes fes  forces,  jamais  le  Roy  n’en  fuft  venu  à 
bout.  Mais  il  eftoit  deuenu  fort  chagrin,  il  ne 
defiroit  que  le  repos,  &C  ne  fe  foucioit  plus  de 
conqueftes  ; fi  bien  qu’il  ne  donna  aucune  des 
affiftances  que  l’Archiduc  luy  demandoit. 
L’Archiduc  ne  lailfa  pas  pourtant  de  faire  le 
plus  grand  effort  qu’il  put  pour  faire  leucr  le 
fiege.  11  vint  fe  prefenter  au  quartier  de  Long- 
Pré,  vn  jour  qu’on  ne  s’y  attendoit  pas  , auec 
de  tres-grandes  forces;  Cela  mit  le  defordre  & 
l’épouuente  parmi  nos  François,  en  telle  forte, 
que  s’il  euft  feeu  fe  feruir  de  l’occafion,  & ne 
pas  perdre  le  temps  à confulter , il  euft  fans 
doute  jetté  les  trois  mille  hommes  dans  la  pla- 
ce , qu’il  auoit  deftinez  pour  cela. 

Le  Roy  reuenant  de  la  chaffe,  où  il  eftoit  al- 
lé , trouua  vn  effroy  general  dans  fbn  armée  , 
ôc  quelques- vns  mefme  des  principaux  Chefs 
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1597.  tout  éperdus.  Dans  vn  fi  grand  danger  le  cœuf 
ni  la  telle  ne  luy  manquèrent  pas,  il  dilfimula 
fa  crainte,  donna  les  ordres  fans  s’émouuoir  i 
& fe  fit  voir  par  tout  aucc  vn  vifage  aulfi  gay, 
6C  des  difeours  aufll  fermes  qu  apres  vne  vi- 
àoirc.  Il  fait  promptement  marcher  lès  trou- 
pes au  champ  de  bataille , qu’il  auoit  choifi 
trois  jours  deuant  à huit  cens  pas  delà  les  li- 
gnes. De  cet  endroit  ayant  conliderc  le  bel  or- 
dre de  l’armée  d’Efpagne  , le  peu  d’alfeurancô 
de  la  fienne,  6c  la  fbibleflc  de  fon  polie,  où  il 
n’auoit  pas  eu  le  loifir  de  fe  fortifier,  il  fut  vn 
peu  émeu , 6c  douta  du  fuccés  de  la  journée. 
Alors  appuyé  fur  l’arçon  de  la  felle,  ayant  le 
chapeau  a la  main,  ÔC  les  yeux  leuez  au  Ciel, 
Paroles  dignes  ^ haute  voix:  Ah!  Seigneur , ficefi  au- 

â'vnChte&icn,  jourd’huy  ttue  tu  me  veux  punir  comme  mes 
Roy/”  bon  ig  jneripgnt , / ojfre  ma  tefie  à ta  jujtice  s 

neJI>argne  pas  le  coupable.  Mais,  Seigneur,  par 
ta  fiinte  rnijèricorde  prens  pitié  de  ce  panure  Roy- 
aume, & nef  râpe  pas  le  troupeau  pour  la  faute 
du  Bercer. 

On  lie  peut  exprimer  de  quelle  efficace  fu- 
rent ces  paroles  ; elles  furent  portées  en  vn  mo- 
ment dans  toutes  fes  troupes , ôC  il  femblà  qu’- 
vue vertu  du  Ciel  eull  rendu  le  courage  à tous 
les  François. 

L’Archi- 
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\ L*Archiduc  les  ayant  donc  trouucz  refolus  1597. 

ÔC  en  bonne  contenance  n’ofa  palTcr  outre.  L^Acchiducfc 
Quelques  autres  tcntatiues  quil  ht  enluice  ne  dies. 
luy  relilTirent  pas  , ÔC  il  fe  retira  la  nuiâ  dans 
le  pais  d’Artois , où  il  licentia  les  troupes.  En- 
fin Hernand  Tcillo  ayant  eftetué  d’vn  coup  de 
moufquct,  les  afilegez  capitulèrent,  &:  le  Roy 
eftablit  Gouuerneur  dans  la  ville  le  Seigneur 
de  Vie , homme  de  grand  ordre  6C  d’exaâc 
difcipline,  qui  par  fbn  commandement  com- 
mença d'y  baftir  vnc  citadelle. 

Au  partir  d’Amiens  le  Roy  mena  fbn  ar-  n w juf<pi’»w 
mee  julqu’aux  portes  d’Arras  pour  vifîter  ^ 
l’Archiduc.  Il  y demeura  trois  jours  en  batail- 
le,  &C  falüa  la  ville  de  quelques  volées  de  ca- 
non} Puis  voyant  que  rien  ne  paroiiToit,  il  (c 
retira  du  cofte  de  France,  mal  latisfàit,  difoit- 
il  galamment,  de  la  courtoifie  des  Efpagnols, 
qui  n’auoient  pas  voulu  s’auancer  d’vn  pas 
pour  le  receuoir , S>c  auoient  refufé  de  mauuai- 
fe  grâce  l’honneur  qu’il  leur  faiibit. 

Le  Marefchal  de  Biron  feruit  admirable- 
ment bien  à ce  fiege.  AuiTi  le  Roy , lors  qu’il 
fut  de  retour  à Paris , &c  que  ceux  de  la  ville 
luy  curent  fait  vne  réception  véritablement 
Royale  , leur  dit  en  leur  monftrant  ce  Marc- 
fchal  : Mefieurs,  voilà  le  Marefchal  de  ‘Biron» 
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que  je  frefintt  ^volontiers  à mes  émis,  À mes 
ennemis. 

Il  n y auoit  plus  aucun  reftc  apparent  de  la 
Ligue  en  France  , que  le  Duc  de  Mcrcoeur) 
encore  cantonné  dans  la  Bretagne.  Le  Roy 
luy  auoit  fouuent  accordé  des  trcucs , ÔC  of- 
£ert  de  grandes  conditions  î ^Æais  il  cftoit  û 
entefté  de  l’ambition  de  fe  faire  Duc  de  cc 
pais-là  , qu’il  prenoit  toûjours  de  nouueaux 
delais  pour  conclure,  fc  figurant  que  le  temps 
luy  ameneroit  quelque  rcudlution  fauorable  , 
6c  Ce  flatant  de  je  ne  fçai  quelles  prophéties  , 
qui  l’alTeuroient  que  le  Roy  mourroit  dans 
deux  ans. 

Enfin  le  Roy  ennuyé  de  tant  .de  remifw 
tourna  la  tefte  de  cc  coftc-la,  relblu  de  châ- 
tier fon  opiniaftreté,  comme  elle  le  meritoit. 
Il  eftoit  perdu  fans  rcfource  , s’il  ne  fc  fuft  a- 
uife  pour  fc  lauuer,  d’offrir  fa  fille  vnique  au 
fils  aifhé  de  Gabrielle  Ducheffe  de  Bcaufort. 
Ceft  Monficur  le  Duc  de  Vendofme  d’aujour- 
d’huy. 

Scs  Députez  n’auoient  pû  d’abord  obte- 
nir autre  chofe  finon  qu’il  fbrtiroit  tout  a 
l’heure  de  la  Bretagne , & qu’il  remettroit 
toutes  les  places  qu’il  *y  tenoit , moyennant 
quoy  fa  Majefté  luy  accorderoit  vn  oubli  du 
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pâffé  , &c  ic  rcceuroit  en  fes  bonnes  grâces.  1598. 
Mais  le  Roy  ayant  l’ame  tendre  , ÔC  délirant 
auancer  Ton  fils  naturel  par  vn  fi  riche  de  fi 
noble  mariage  , fe  laifia  auiTi-tofi  fléchir» 

ÔC  luy  accorda  vn  Edid  fort  auantageux , 
qui  fut  vérifié  au  Parlement,  comme 
uoient  elle  ceux  de  tous  les  autres  Chefs  de  la  au  fiu  naturel 
Ligue.  Cet  accominodement  fe  fit  à Angers,  c“îioycn*  St 
le  contrad  de  mariage  fut  pafle  au  Chafteau , A>n  accommo» 
ÔC  les  fiançailles  cclebrées  auec  lamcfme  ma-‘*'“'“'' 
gnificence,  que  fi  ceuft  efte  d’vn  fils  de  Fran- 
ce légitimé.  Il  n’auoic  que  quatre  ans  , ôC  la 
fille  fix. 


Le  Roy  luy  fit  don  de  la  Duché  de  Ven-Paf  ce  mariage 
dofme  aux  mefmes  droits*  que  la  tenoient  lcsi'fon^fl“dî°u 
autres  Ducs'jCeque  le  Parlement  ne  vérifia 
quauec  grande  répugnance,  ôC  auec  cette 
condition  que  c eftoit  fans  confequence  pour 
les  autres  biens  du  patrimoine  du  Roy  j Icf- 
quels  par  la  Loy  du  Royaume  eftoient  cenfèz 
réunis  à la  Couronne  du  moment  qu’il  y eftoit 
venu. 

D’Angers  le  Roy  voulut  defcendre  en  Bre- 
tagne. Il  fejourna  quelque  temps  à Nantes 

|\  ir  ^ N T)  ^ ^ I T-n.  ‘ aeiRxnuc». 

De  la  il  tut  a Rennes,  ou  les  Eftats  fc  tenoienr. 

Il  pafTa  enuiron  deux  mois  en  ces  deux  villes 
parmi  les  feftins  , les  jeux  , ÔC.les  diuertiffe- 
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*598.  » mens  i Mais  ne  lailTant  pas  de  s’employer  /c- 
"rieuiement  à hailer  l’expédition  de  pluAeurs 
” affaires.  Car  il  eft  à remarquer,  que  ce  grand 
» Prince  s’occupoit  toutes  les  matinées  aux 
« chofes  ferieufes  , àc  donnoit  le  refte  du  temps 
. • M à fes  diuertifTcmens  : non  pas  pourtant  de  telle 

» forte , qu’il  ne  quitafl  promptement  fes  plus 
- » grands  plaifîrs,  quand  il  s’agiffoit  de  quelque 

» chofe  vn  peu  importante  5 Et  il  y auoit  ordre 
» exprès  de  ne  point  différer  à l’en  auettir.  .1 
n met  Tfi  trei-  Il  caffa  en  ce  pais-là  beaucoup  de  garnifbns 
«ttcProuiMc.  fuperflucsi  fupprima  quantité  d’impofts,  que 
la  tyrannie  des  particuliers  y auoit  intro- 
duits  durant  les  guerres  j écarta  les  troupes 
pillardes  , qui  defoloient  le  plat  pais;  mit  les 
” ■ Preuofts  en  campagne  contre  les  voleurs,  qui 

cftoient  en  grand  nombre  j rendit  l’autorité  à 
la  luftice,  que  la  licence  auoit  affoiblie;  & re- 
cueillit prés  de  quatre  millions , dont  les  Eftats 
delà  Prouince  luy  odroycrent  volontairement 
huit  cens  mille  efeus.  Ainfi  il  trauailla  vtile- 
ment  pour  les  deux  fins,  à quoy  il  tendoitle 

{)lus,fçauoir  le  fôulagement  de  les  peuples,  6C 
’APias  des  finances;  deux  chofes , qui  font  in- 
» compatibles  quand  le  Prince  n’eft  pas  jufte  de 
» ménager , ou  qu’il  lailfc  manier  fon  argent  à 
» d’autres , fans  prendre  garde  foigneufement  à 
» fes  comptes. 


DE  Henry  le  Grand,  vyj 
Le  calme  fut  ainfi  rendu  à la  France  pour  ij^g. 
le  dedans,  après  dix  ans  de  guerres  ciuiles,  par 
vne  grâce  particulière  de  Dieu  fur  ce  Royau- 
me, par  les  foins  laborieux,  par  la  bonté,  6c 
par  la  valeur  du  meilleur  Roy  qui  fut  jamais. 

On  trauailloit  cependant  ferieufement  à la  Ontrauaiiiei 
Paix  entre  les  deux  Couronnes  de  France , & 
d’Efpagnc.  Les  deux  Rois  la  defiroient  éga- lafouhai- 
Icmcnti  Noftrc  Henry,  parce  qu’il  fouhaitoit 
auec  paflion  foulager  la  France , & luy  faire 
reprendre  fes  forces  , après  tant  de  faignées  , 

& de  violentes  agitations  J ÔC  Philippe,  parce 
qu’il  fentoit  bien  qu’il  arriuoit  à la  fin  de  les 
jours , ôc  que  fon  fils  Philippe  III.  n’eftoit 
point  capable  de  fbuftenir  le  faix  de  la  guerre 
contre  vn  fi  grand  Roy. 

Les  Députez  de  part  & d’autre  eftoient  aC-  L** 
lemblez  pour  cela  depui^rois  mois  dans  la  Veruin. 
petite  ville  de  Veruin,  auec  le  Nonce  du  Pape. 

Ceux  de  France  eftoient  Pompone  de  Belie- 
vre,  ÔC  Nicolas  Bruflard  de  Sillery,  tous  deux 
Confeillers  d’Eftat,  & le  dernier  encore  Pre- 
fident  au  Parlement:  lefquels  agiftantde  con- 
cert fans  jaloufie,  vuiderent  les  articles  les 
plus  difficiles  en  fort  peu  de  temps , ôc  fur 
. l’ordre  qu’ils  en  receurent  du  Roy  ^ fignerent 
la  Paix  le  deuxième  jour  de  May.  Le  douzié- 
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me  du  mefme  mois  clic  fut  publiée  à Veruin. 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  icy  tous  les 
articles  du  Traité  : le  diray  feulement  quils 
portoient  en  gros  que  les  Elpagnols  rendroient 
Subftance  du  toutcs  les  placcs  qu  îls  auoient  prifes  en  Picar- 
Traité  d*  v«-  Jjc,  Blauct  quÜs  tenoient  encore  en  Breta- 
gnc.  Que  le  Duc  de  Sauoyc  feroit  compris  en 
ce  Traité,  pourueu  qu’il  rendift  au  Roy  la  vil- 
le de  Berre  qu’il  tenoit  en  Prouence.  Et  pour 
le  Marquifat  de  Saluces,  que  ce  Duc  auoit  en- 
uahi  fur  la  France  vers  la  fin  du  Règne  de 
Henry  III.  qu’il  feroit  remis  au  jugement  du 
Saint  Pere,  qui  dccidcroit  cette  quetlion  dans 
vn  an. 

La  publication  de  la  Paix  fc  fit  en  vn  met- 
La  Paix  eft  lUC  jout  pat  toutes  les  villes  de  France , ôc  des 
pubUce.  Païs-Bas,  auec  des  réjouïïTaiices , dont  le  bruit 
. éclatajufquesaux^ix  boutsde  laChrcfHente. 
Mais  perlonne  n’en  rcfTentit  tant  de  véritable 
joyc  que  noftre  Henry  : lequel  auoit  accoufto- 
» mé  de  dire,  qu’eftant  vne  chofe  barbare , Sc 
**  contre  les  Loix  de  la  Nature  &c  du  Chriftia^- 
» nifme  de  faire  la  guerre  pour  l’amour  de  la 
**  guerre,  yn  Prince  Chreftien  ne  deuoit  jamais 
‘ »refufer  la  Paix,  fi  elle  ne  luy  eftoit  tout-à-fai^- 
• defauantageufe. 


DE  Henry  le  grand. 


TROISIE'ME  PARTIE 


DE  LA  VIE 


DE  HENRY  LE  GRAND, 


CONTENANT  SOMMAIREMENT 
ce  qu'il  fit  depuis  la  Paix  de  Veruin 
faite  en  mil  cinq  cens  quatre-'Oingts  dix- 
huit  , jufquà  ]d  mort  arriuée  en  mil  ftx 
cens  dix. 


s E s icy  nous  auons  (uiui 
la  fortune  de  noftre  Héros  par 
extrêmement 
raboteux,  au 

Sc  des  précipices,  durant 

des  temps  fort  faCcheux,  SC  pleins  dorages  & 
de  tempeftes  : Maintenant  nous  l’allons  fui- 
ure  par  des  routes  plus  aifees  Sc  plus  belles , 
dans  les  douceurs  du  calme  ÔC  de  la  paix}  où 
pourtant  fa  vertu  ne  s’endormira  pas  dans  le  , 

* . .n  A.  •/Y'  > autfeJ.  «plus 

repos,  mais  paroiltra  toujours  agiUante  } ou  duu  la  paix, 
(à  grande  ame  s’employera  fans  cciTe  dans  les 


a vie 
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*598.  plus  véritables  fondions  de  la  Royauté  î où 
enfin  parmi  fes  diuertifiemens , il  fera  fon  prin- 
cipal plaifir  de  fes  plus  necelTaircs,  &:  plus  im- 
portantes occupations. 

11  fut  Capitaine  Dans  les  deux  premières  parties  de  fa  vie» 

^Po'nîiquc’  nous  auons  veucs,  il  a efté  par  necelfitc 
patinciinaUon.  fiommc  de  guerrc  ÔC  de  campagne  : Dans  cet- 
te derniere , paf  inclination  homme  de  cabi- 
net te  grand  Politique  : Mais  dans  toutes , in^ 
uinciblc  te  infatigable. 

Il  fiiut  qu  vn  Le  vray  deuoir  dVn  Souucrain  confifte 
Royfçacbeia  principalement  à protéger  fes  Sujets.  11  faut 
luttTceU  ü*ya  <l^’d  les  defendc  contre  les  Eftrangers  , tC 
bien  dautres  qu’ü  reorimc  les  fadions  te  les  attentats  des 
Royauté..  rcbelks  > C eft  pour  cela  qu  il  a le  pouuoir  des 
armes  entre  les  mains , ÔC  qu’il  luy  eft  auanta- 
geux  d’entendre  parfaitement  la  guerre.  Mais 
elle  ne  fait  qu’vne  partie  de  fes  fondions  ; tC 
mcfme  l’on  peut  dire  auec  vérité,  qu’dlc  n’eft 
pas  la  plus  necelTaire,  ni  la  plus  fittisfaifante. 
Car  outre  qu’elle  fe  peut  faire  par  des  Lieute- 
nans  , qui  doute  que  le  Prince  le  plus  heureux 
ne  foit  ccluy , qui  met  fes  affaires  en  tel  eftat , 
Quelles  font  u qu’il  n’a  pas  beiôin  de  tirer  l’épée  > mais  eft  af- 
tow"  **  puiffant  pour  rendre  la  jufticc,  pour  punir 
» les  méchans , ÔC  pour  honorer  ÔC  éleuer  les 
>»  gens  de  bien  > Qiri  Içaic  diftribuer  les  grâces 
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DE  Henry  LE  Grand. 

& les  recompenfes  , entretenir  le  bon  ordre , « tJpS- 
& les  Loix,  de  maintenir  fes  Prouinces  dans  « 
la  tranquillité  i Qid  a foin  de  s’informer  fou-  « 
uent  &c  foigneufement  de  ce  qui  s’y  palTe,  de  « 
fouftenir  fa  réputation  &c  fa  grandeur  par  fa  « 
bonne  conduite , de  fc  faire  redouter  par  {es  “ 
Ennemis,  & cftimer  par  les  Alliez  } Q^s’ac-  “ 
couftume  à prelîdcr  dans  Ion  Conlèil  en  Sou-  “ 
uerain  , à écouter  les  AmbafTadeurs  , de  leur  « 
répondre  , dc  à démefler  les  grandes  affaires  par  « 
traitez  dC  négociations 5 veille  inceffam-  a 

ment  pour  preuenir  le  mal,  ÔC  mettre  les  me-  « 
chans  dC  les  ennemis  dans  l’impuiffance  de  nui-  « 
re,  pour  rendre  l’Eftat  riche,  florilïànt,  &abon-  “ 
dant  par  le  moyen  du  commerce , par  la  cultu-  « 
rc  des  fciences  dC  des  beaux  arts,  pour  y faire  “ 
venir  l’opulence  de  tous  les  endroits  de  la  terre,  « 
de  fur  tout  pour  y procurer  la  gloire  de  le  ferui-  « 
ce  de  Dieu  i en  forte  que  ce  Ibit  comme  vn  Pa-  « 
radis  de  delices  de  vnlejour  de  félicité.  Ce  font,  n 
à mon  auis,  les  emplois  dignes  d’vn  puiffant  « 

Roy,  d’vn  Roy  làge  & Chrellien  j qui  cftant  le  « 
Pafteur  de  fes  peuples  (c’eft  ainfi  qu’I^mere  ap-  « 
pelle  fouuent  le  grand  Roy  Agameranon)  ne  a 
doit  pas  feulement  fçauoir  chaffer  les  Loups,  « 
t’entends  faire  la  guerre,  mais  plus  encore  fça-  " 
uoir  conduire  (bn  troupeau,  lepreferuer  dc  tou-  » 
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L»  Paix  eft  ju- 
rée par  le  Roy, 
& pat  l’Archi- 
duc Albert. 


Biron  cil  fait 
Duc  6c  Pair, 
va  jurer  la  paix 
aux  Païs-Bas. 


Les  Efpagnok 
l’enyutent  d« 
prel'omption. 
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tes  maladies,  rengraifler,  &lc  faire  multiplier. 

La  Paix  ayant  efté  publiée  auec  vne  ré- 
jouiïTance  incroyable  des  François , des  Fla- 
mans,  6c  des  Elpagnols:  clic  fut  folemnelle- 
ment  jurée  le  vingt- vniéme  luin,  par  le  Roy 
dans  l’Eglife  de  Noftre-Dame , fur  la  Croix 
èC  fur  les  faintes  Euangilcs , en  prefèncc  du 
Dued’Arfeot,  & de  l’Admirantc  d’Arragon , 
Ambaffadeurs  du  Roy  d’Efpagnc  pour  cet 
effed.  Et  purs  le  Cardinal  Archiduc  Albert , 
Gouuerncur  des  Païs-Bas  pour  ce  Roy,  la  ju- 
ra aufll  le  vingt-fixiéihc  du  mefmc  mois  dans 
la  ville  de  Bruxelles,  y afliftant  le  Marefclial 
de  Biron , que  le  Roy  auoit  honoré  nouuelle- 
ment  de  la  qualité  de  Duc  6C  Pair,  vérifiée  en 
Parlement , tant  pour  donner  plus  d’éclat  à 
cette  AnibalTade  , que  pour  recompenfer  les 
grands  fcruices , que  ce  Seigneur  luy  auoit 
rendus  dans  la  guerre. 

En  ce  voyage  les  Elpagnols  n’épargnerent 
aucunes  cardfes  ni  louanges  enuers  ce  nou- 
ueau  Duc,  pour  luy  infpircr  l'orgueil  &C  la  va- 
nité , Sc  l’cnyurercnt  tellement  de  la  bonne 
opinion  de  loy- mefmc , qu’il  fe  mit  dans  la 
tefte  que  le  Roy  luy  deuoit  plus  qu’il  ne  fçau- 
roit  jamais  luy  donner , 6c  que  fi  fa  vertu 
n’eftoit  aflez  honorée  en  France,  il  trouueroit 
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bien  ailleurs  qui  la  mettroic  à plus  haut  prix. 
Ce  qui  produira  tantoft  de  trcs-mauuais  effets. 

Plufieurs  d’entre  les  François , qui  ne  fça- 
uoient  pas  au  vray  le  pitoyable  eftac  où  eftoit 
le  Roy  d’Efpagne  Sc  fes  affaires  , ne  pou- 
uoient  comprendre  comment  ce  Prince  auoit 
acheté  la  Paix  fi  cher  ,•  que  de  rendre  fix  ou 
fept  bonnes  places,  entre  autres  Calais  dC  Bla- 
uet , qu’on  pouuoit  nommer  les  clefs  de  la 
France.  Les  Efpagnols  au  contraire  , qui 
voyoient  que  leur  Roy  eftoit  moribond,  fes 
finances  épuifées  , les  Païs-Bas  ébranlez , le 
Portugal,  & fes  terres  d’Italie  fur  le  poindl  de 
fè  reuolter,  le  fils  qu’il  laiftbit,  bon  Prince  à 
la  vérité,  mais  qui  aimoit  bien  le  repos,  s’e- 
tonnoient  que  les  François  , ayant  fi  braue- 
ment  repris  Amiens  , & réuni  toutes  leurs 
forces  apres  le  Traité  du  Duc  de  Mercœur , 
n’euffent  pas  pouffé  dans  les  Païs-Bas , parce 
qu’apparemment  ils  les  euffent  emportez  ou 
fort  ébrcchez.  Le  Roy  répondoit  que  s’il  a- 
uoit  defiré  la  Paix , ce  n’eftoit  pas  qu’il  s’en- 
nuyait des  incommoditez  de  la  guerre,  mais 
pour  donner  moyen  à la  Chreftienté  de  refpi- 
rer:  Qifil  fçauoit  bien  que  dans  la  conjonctu- 
re où  eftoient  les  chofes,  il  en  euft  pû  tirer  de 
grands  auantagesj  mais  que  la  main  de  Dieu 
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Ce  que  les 
François,  &ce 
que  les  Efpa- 
gnols  difoicni 
de  la  Paix  de 
Veruin. 


j,Pourquoy  le 
Roy  auoic 
**  defiré  la 
fi  Pair. 
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Maladie  eftran- 
ge , & mort  de 
Philippe  1 1. 
Roy  d’Elpa- 
gnc. 


Aaant  que 
moutii  il  prend 
foin  de  nire 
marier  (bn  fiU> 
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renuer(bic  ^uuent  les  Princes  dans  leurs  plus 
grandes  prolperitez,  6c  quVn  fage  ne  deuoit 
jamais , pour  l’opinion  de  quelque  fauorablc 
cuenemenc,  s’éloigner  d’vn  bon  accord,  ni  le 
fier  trop  fur  l’apparence  du  bon- heur  prefent, 
qui  peur  changer  ^ar  mille  accidens  impre- 
ucus  j Efianc  arriue  bien  Ibuuent  qu’vn  hom- 
me atterre  ÔC  fort  blefic,  a tué  celuy  qui  luy 
vouloit  faire  demander  la  vie. 

On  reconnut  dans  peu  de  temps  que  le  Roy 
Philippe  11.  auoit  beaucoup  plus  belôin  de 
cette  Paix  que  la  France.  Car  fon  mal  le  re- 
doubla plus  fort  : 11  eut  vingt-deux  jours  du- 
rant vn  perpétuel  flux  de  fang  par  tous  les 
conduits  de  fon  corps  i Et  vn  peu  deuant  fa 
mort,  il  luy  vint  quatre  apoft urnes  en  la  poi- 
trine , d’où  il  Ibrtoit  vne  continuelle  fourmil- 
liere  de  vermine , que  tout  le  foin  de  fes  offi- 
ciers ne  pouuoit  tarir. 

Dans  cette  eflrange  maladie  fa  confiance 
fut  merueilleufe,  ÔC  il  n’abandonna  point  les 
refnes  de  fon  Eftat  jufqu’au  dernier  loûpir  de 
fa  vie.  Car  il  prit  foin  auant  que  mourir , de 
traiter  le  mariage  de  fon  fils  aucc  Margue- 
rite , fille  de  l’Archiduc  de  Grats  j Et  celuy 
de  fa  chere  fille  Ifabelle , auec  le  Cardinal  Ar- 
chiduc Albert  de  mefme  fang  qu’elle  , dC  luy 
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donna  pour’ dot  les  Païs-Bas,  & la  Comte  de 
Bourgongne  , à la  charge  de  rcucrllon  fi  elle 
mouroit  fans  enfans. 

Il  auoit  bien  figné  les  articles  de  la  Paix: 
mais  (à  maladie  mortelle  ne  luy  permit  pas  de 
prefter  le  lerment  auec  les  mefmes  Iblemnitez 
qu auoient  fait  le  Roy,  & l’Archiduc.  Philippe 
III.  fon  fils  & fuccefieur  s’acquita  de  cette 
obligation  le  vingt-vnicme  May  de  l’an  rail  fix 
cens  vn,dans  la  ville  de  Valladolid,  y alfiftant 
le  Comte  de  la  Rochepot  , Ambafiadeur  de 
France. 

Comme  la  licence  des  guerres  auoit  durant 
plufieurs  années  entretenu  l’impunité,  il  fe 
trouuoit  encore  grand  nombre  de  vauriens  , 
qui  croyoient  qu’il  leur  eftoit  permis  de  pren- 
dre toûjours  le  bien  d’autruy  j Et  d’autres  qui 
penfoient  auoir  toûjours  droit  de  fe  faire  jufti- 
ce  parles  voies  defaiét,nercconnoilTant  point 
d’autres  Loix  que  la  force.  Ce  fut  ce  qui  obligea 
ooftre  làge  Roy  à commencer  la  reformation 
de  fbn  EÎrat  par  le  reftabliflement  de  la  (eurcté 
publique.  Pour  cet  effet  il  défendit  tout  port 
d’armes  à feu  à toutes  perfonnes  de  quelque 
qualité  qu^ellcs  fuffent , fur  peine  de  confifea- 
tion  des  armes  ÔC  des  cheuaux,  & de  deux  cens 
efeus  d’amende  pour  la  première  fois,  6c  de  la 
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ÏJ98.  vie,  fans  rcmiflion,  pour  la  féconde  j Permet- 
tant à tout  le  monde  d ’arrefter  tous  ceux  qui 
en  porteroient , hormis  fes  Cheuaux-Legers  , 
fes  Gendarmes , ôC  fes  Gardes  du  corps , qui 
en  pourroient  auoir  feulement,  lors  qu’ils  le- 
roient  en  feruice. 

Il  congédié  les  A mefme  fin , &c  pour  décharger  le  plat  païs 
troupes.  foule  dcs  gens  de  guerre , il  congédia 

non  Iculcment  la  plufpart  des  troupes  nou- 
uelles , mais  encore  retrancha  plus  de  la  moi- 
tié des  vieilles  j II  reduifit  les  Compagnies 
d’ordonnance  à petit  nombre  ; 8c  il  ofta  les  Gar- 
des aux  Gouuerneurs  des  Prouinces  ôc  Lieu- 
tenans  de  Roy,  ne  voulant  pas  fouftrir  qu’au- 
tre que  luy , quel  qu’il  fuft , euft  cette  gloricu- 
fe  marque  de  la  Souueraineté  à l’entour  de  la 
perfonne. 

La  guerre  auoit  rompu  le  commerce , re-  • 
duit  les  villes  en  villages , les  villages  en  ma- 
2ures  , & les  terres  en  friche  j & neantmoins 
les  Receucurs  contraignoient  les  pauurcs  Paï- 
fans  de  payer  les  charges , pour  les  fruits  qu’- 
il remet  les  ils  n’auoient  pas  cueillis.  Les  cris  de  ces  milc- 
les  aux  peuples,  ^hles  , qui  n auoient  plus  que  la  langue  pour 
fc  plaindre  , touchèrent  tellement  les  entrail- 
les d’vn  fi  bon  ÔC  fi  jufte  Roy , qu’il  fit  vn  E- 
did , par  lequel  il  leur  quita  tout  ce  qu’ils 
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deuoient  du  palTc , &c  leur  donna  cfperancc  1598. 
de  les  foulager  encore  pour  l’auenir. 

De  plus  ayant  appris  que  durant  les  trou- 
blés  il  s’eftoit  fait  quantité  de  faux  Nobles,  Nobles, &rc- 
qui  sexemptoient  de  la  Taille,  il  ordonna  qu’il 
en  feroit  fait  recherche  j Et  il  ne  les  confirma 
point  dans  leur  vfuipation  pour  vnc  pièce 
d’argent,  comme  on  fait  quelquefois  au  grand 
préjudice  des  autres  Sujets  taillables  : mais  il 
voulut  qu’ils  fuflent  reimpofez  à la  Taille,  afin 
que  par  ce  moyen  ils  aidafient  aux  plus  pau- 
ures  à porter  vne  bonne  partie  du  fardeau , 
comme  eflans  les  plus  riches. 

. Il  defiroit  encore  auec  beaucoup  d’affeâiion 
faire  du  bien  à fa  vraye  NoblefTc , 6C  la  dé- 
dommager des  dépenfes,  qu’elle  auoit  faites  à 
fbn  feruice:  mais  fes  coffres  eftoient  vuidesjôC 
d’ailleurs  tout  l’or  du  Pérou  n’euft  pas  efté  fuf- 
fifànt  pour  fatisfairel’appetit,&  le  luxe  de  tant 
de  gens.  Car  le  Roy  Henry  III.  auoit  par  Ton 
exemple  , àc  par  celuy  de  fes  mignons,  porté 
la  dépenfe  fi  haut , que  les  Seigneurs  vou- 
loient  viure  en  Princes  , &:  les  Gentilshom- 
mes en  Seigneurs.  Il  faloit  pour  cela  qu’ils  a- 
lienaffent  les  pofTefTions  de  leurs  anceftres  , ÔC 
qu’ils  changeafTent  ces  vieux  chafteaux,  mar-r 
ques  illuftres  de  leur  Noblcffe , en  çlinquans , 
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*^98.  en  dorures,  en  train  & en  cheuaux.  Puis,  lors 
qu’ils  s’cftoicn't  endebtez  par  delà  leur  crédit, 
ils  retomboient , ou  fur  les  coffres  du  Roy, 
demandant  des  penfions  5 ou  fur  le  dos  du 
pauure  peuple , l’écorchant  par  mille  bri^an- 
II  retranche  le  dages.  Le  Roy  voulânt  donc  remedier  a ce 
bîdre*!'&  dclbrdre  , déclara  affez  hautement  à fa  No- 
renuoyetous  bleffc,  qu’ü  vouloit  qu’îls  S accouftumaffent  à 
fon"s*  aux"  "***  vlutc  chacuii  de  fon  bien  > 8C  pour  cet  effet 
ciiamps.  q^u’il  feroit  bien  aife  , puifqu’on  jouïfïoit  de  la 
Paix  , qu’ils  allaffent  voir  leurs  maifons  , fie 
donner  ordre  à faire  valoir  leurs  terres.  Ainfî 
il  les  foulageoit  des  grandes  fie  ruineufes  de- 
penfes  de  la  Cour  , en  les  renuoyant  dans  les 
Prouinccs  , fie  leur  apprenoit  que  le  meilleur 
fonds  que  l’on  puiffe  faire  , cft  ccluy  du  bon 
ménage.  Auec  cela  fçaehant  que  la  Nobleffe 
Françoife  fè  picque  d’imiter  fbn  Roy  en  toutes 
chofes , il  leur  monftroit  par  fon  propre  exem- 
ple la  modclUe  pie  à retrancher  la  fuperfluité  des  habits.  Car 
des  habus,  alloit  ordinairement  veflu  de  drap  gris , auec 
vn  pourpoint  de  fatin,  ou  de  taffetas , fans  de- 
coupure  , paffement , ni  broderie.  Il  loüoit 
ceux  qui  fc  veftoient  de  la  forte,  de  fe  rioit  des 
autres,  qui  portoient,  difoit-il,  leurs  moulins 
fie  leurs  bois  de  haute  fuftaye  fur  leurs  dos. 

Sur  la  fin  de  l’année  il  fut  atteint  d’vnc  fu^ 
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bite  8c  violente  maladie  à Monceaux,  dont  il:  1598. 

penfa  mourir.  Toute  la  France  en  eut  le  frif-ï  tombe  roaU- 
fon  î on  le  tint  pour  dcfciperé  , 8c  le  bruk  ger.  ^ ” ***" 
qui  en  courut  , penfa  rallumer  les  fanions. 

Mais  il  fut  fur  pied  au  bout  de  dix  ou  douze 
jours  î 8c  il  fembla  que  Dieu  ne  luy  auoit  en- 
uoyé  ce  mal,  que  pour  luy  découurir  ce  qu’il 
y auoit  encore  de  mauuaifes  volontez  dans  le 
Royaume  , 8c  pour  luy  donner  la  fatisfadlion  a 
de  Icntir , par  les  regrets  que  failbient  les  peu-  ** 
pies  , le  plaifir  qu’il  y a d’eftre  aime.  a 

Dans  le  plus  fort  de  fa  maladie,  il  difoit  à 
fes  amis  ces  belles  paroles  : /<?  tia^prehende  à\a 
nullement  la  mort , jet aj  affrontée  dans  les  plus 
grands  périls:  mais  fauoué  f ay  regret  de fir- 

ttr  de  cette  vie  fins  auoir  pu  remettre  ce  Royau- 
me dans  la  fflendeur  que  je  m'efioù  propoje , & 
fins  auoir  témoigné  à mes  peuples  en  Us  gouuer- 
nant  bien  , les  feulageant  de  tant  de  fihfi 
des  , que  je  Us  aime  comme  fi  ce/loient  mes 
enfans. 

Au  (brtir  de  là  continuant  lès  loüables  def  tranaüle  aux 
feins  de  mettre  ordre  à fes  affaires,  il  vint  à JÏÏ' 
Saint  Germain  en  Laye  pour  y refoudre  les 
cftats  de  la  dépenfe , tant  de  fa  Maifon,  que 
de  la  garde  des  places,  entretien  des  troupes. 

Artillerie  , Marine , payement  des  Officiers, 

li 
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1598.  6c  plufîeurs  autres  charges.  Il  auoit  pour 
lors  en  fon  Confcil  , connue  nous  dirons  a 
Cette  heure  , de  très-grands  hommes , 6c  fort 
confommez  en  toute  forte  de  matières;  mais 
il  fe  monftroit  encore  plus  habile  qu  eux  6c 
plus  oclairé.  Il  examina  6C  difouta  tous  les 
articles  de  dépenfe  auec  vn  jugement  6c  des 
lumières  d’efprit  merueilleufos  , retrancha  6C 
ménagea  tout  ce  qui  fe  pouuoit  retrancher , 
Rctranciuics  ^ coiifetua  tout  ce  qui  eftoit  neceifaire.  En- 
fuperfluitez  de  tte  autres  choies , il  retrancha  beaucoup  de  lu- 
fes  tables.  perfluitcz  pour  la  dépenfe  des  tables  de  la 
Maifon  ; non  pas  tant  pour  épargner^  pour 
luy-mefme , que  pour  obliger  lès  Sujets  a mo* 
derer  leur  friandife , 6C  afin  d’empefeher  qu- 
ils  ne  ruinalTent  leurs  maifons  pour  y vouloir 
*>  entretenir  vne  trop  grande  cuiline.  En  effet 
» par  l’exemple  du  Roy  , qui  a toûjours  plus  de 
**-torce  que  lesLoix,ni  que  la  correélion, le  luxe 
» fut  bien-toft  conuerti  en  frugalité  fort  necef- 
j»  faire  à l’Eftat. 

Afin  de  fçauoir  fi  bien  tout  le  fonds  de  fes  fi- 
nances , qu’il  ne  puft  fe  tromper  dans  fes  rnefu- 
res,  ni  eftre  trompé  par  ceux  qui  les  manioient , 
il  auoit  dans  fon  cabinet  vn  eftat  de  fa  Maifon, 
vn  de  la  Marine,  vn  de  l’Artillerie,  vn  des  ga- 
ges des  Officiers  de  luftice , ÔC  de  Finances, 
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vn  de  tout  ce  qui  fe  leuoit  en  chaque  Prouince  rjjg, 

ÔC  des  charges  qui  cftoient  dcflus , & générale- 
ment de  toutes  les  chofes , fur  lefquels  il  jcttoit 
fouuent  les  yeux  ÔC  les  examinoit,  pour  y a- 
joufterou  retrancher  non  point  félon  la  fantai- 
fie  ou  les  importunitez  des  autres , mais  félon 
le  befoin , la  raifon  ÔC  lequité. 

Il  y auoit  pour  lors  dans  Ion  Conlcil  de  très-  Qo*  «Soient fe» 
habiles  & fidèles  Minirtres, comme  Chluerny, 

Belhcurc,  Sillery,  Sancy,  lanin  , Villeroy,  ôc 
Rofny.  le  ne  parle  point  des  grands  hommes 
pour  la  ^erre,  comme  le  Marefchal  de  Biron, 
LefdiguicresGouuerneurde  Dauphiné,  le  Duc 
de  Mayenne, le Conneftable  de  Montmorency, 
le  Marefchal  de  la  Chaftre,  le  Marefchal  d’Au- 
mont,  Guitry,  la  Noue,  ôcplufieurs  autres,  def- 
quels  il  ne  fe  feruoit  point  pour  Tadminirtra- 
tion  de  l£ftat,  quoiqu’il  s’entretinft  fouuent 
auec  eux,  ÔC  que  par  honneur  il  leur  commu- 
niquaft  quelquefois  les  grandes  affaires.&leur 
en  demandait  leurs  auis.  Comme  il  faifoit  auf- 
fi  à quelques  gens  de  robe  qu’il  connoiffoit  fort 
habiles  ôc  fort  affe(aionncz , entre  autres  Achil- 
les  de  Harlay  Premier  Prefident  au  Parlement,, 

ÔC  lacqucs  Augufte  de  Thou  aulTi  Prefident 
dans  la  mefme  Compagnie,  qu’il  employa  en 
pluûeurs  négociations  tres-importantes. 

li  ij 
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*598.  Le  Chancelier  de  Chiuerny,  qui  auoitefte 
Chiyirmt.  ^ charge  fous  le  Régné  de  Henry 

III.  eftoit  homme  froid,  diflimulc,  6C  auifé  i 
mais  à ce  qu’en  difoient  fes  ennemis,  il  eftoit 
meilleur  praticien  que  bon  Confeiller  d’Eftat. 
BmiEvRi  mourut  l’année  fuiuante,  6c  en  fa  place 
le  Roy  mit  Pompone  de  Bellievre  fort  con^ 
Ibmmé  dans  la  fcience  des  droits  dC  des  inte- 
refts  de  la  France , 6c  fort  adroit  négociateur, 
comme  il  le  monftra  bien  au  Traité  de  Ver- 
uin.  Il  eftoit  vieux  quand  le  Roy  luy  donna 
cette  charge  : aulTi  dilbit-il  , qu’il  n’y  eftoit 
entre  que  pour  en  fbrtir.  Il  porta  le  Roy  à fai- 
re vn  feuere  Ediél  contre  les  Duels:  Il  eftablit 
vn  fort  bon  ordre  dans  le  Confeil , 6c  ordonna 
qu’il  ne  feroit  point  reccu  de  Maiftre  des  Re- 
queftes,  qui  n’euft  efte  dix  ans  entiers  dans 
quelqu’vne  des  Compagnies  Souueraincs  , 
icize  ans  en  d’autres  Sieges  fubalternes. 

SiiLïRY.  Nicolas  Bruflard-de-Sillery  , Prefident  au 
mortier  au  Parlement  de  Paris , qui  auoit  cfté 
Ibn  compagnon  à Veruin  , eftoit  vn  efprit 
doux,  facile  & accort,  mais  qui  penetroit  plus 
auant  qu’il  ne  vouloit  qu’on  le  cruft.  On  dit 
jue  le  public  ne  vid  jamais  aucune  émotion 
ur  fon  vifage,  ni  en  fes  difeours. 

Harlay-Sancy  eftoit  vn  homme  franc  , har- 
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*di,  intrcpide,  qui  ne  craignoitperfonnc  quand  ijjS. 
il  s’agilToit  du  fcruice  du  Roy  î mais  il  cftoit 
vn  peubrufque,  & luy  parloittrop  librement  j 
témoin  ce  qu’il  luy  dît  touchant  Madame  Ga- 
briclle,  qui  fceut  bien  le  luy  rendre. 

Q^nt  à lanin  Prefident  au  Parlement  de 
Bourgongne  , & Villeroy  premier  Secrétaire 
d’Eftat,  ils  auoient  tous  deux  cfté  dans  le  Parti 
de  la  Ligue,  y auoient  tres-vtilemcnt  ferui 
le  Roy  ïc  la  France , en  ce  qu’agilTant  feule- 
ment pour  la  defenfe  de  la  Religion  Catholi- 
que, non  par  cfprit  de  faélion  , ils  auoient 
empefehe  que  les  Efpagnols  n’erapietaffent 
fur  ce  Royaume , &C  que  le  Duc  de  Mayenne 
ne  fc  jettaft  abfolument  entre  leurs  bras, 
comme  fouuent  le  defefpoir  de  Ces  affaires 
l’y  portoit.  Ils  conuenoient  tous  deux  en  ce 
poind,  qu’ils  aimoient  l’Eftat  6c  la  Royauté 
auec  paflion,  6C  qu’ils  auoient  vn  grand  juge- 
ment î mais  du  refte  leurs  humeurs  eftoient 
affez  differentes. 

lanin  eftoit  vn  vieux  Gaulois,  qui  vouloit  u min. 
mener  les  affaires  par  les  formes  anciennes  fui- 
uant  les  Loix  ÔC  les  Ordonnances,  bon  luriC- 
confuke,  ferme  &c  refolu , qui  alloit  droit  au 
but , qui  ne  fçauoit  point  prendre  de  détours , 
qui  aimoic  fort  le  bien  public. 

Il  11] 
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Villcroy  eftoit  vn  des  plus  fages , 8C  des 
plus  adroits  Courtifans  qu’on  ait  jamais  vcû> 
il  auoit  vn  efprit  clair  net,  qui  déuelopoit 
auec  vne  incroyable  facilité  les  afiFaircs  les 
plus  embrouillées,  qui  les  expliquoit  fi  agréa- 
blement, 6c  fi  intelligiblement  que  rien  plus, 
&c  qui  leur  donnoit  le  tour  qui  luy  plaifoit  t 
Il  eftoit  merueilleufemcnt  adlif , ÔC  auec  cela 
très- fécond  en  expediens,  prenant  vne  affai- 
re par  tant  de  biais,  qu’il  eftoit  malaifé  qu’elle 
luy  cchapaft. 

Le  Roy  conferôit  fbuuent  auec  ces  Con- 
feillers  ; on  les  appelloit  encore  ainfi,  6c  non 
pas  Minift tes,  comme  on  a fait  depuis  trente- 
cinq  ans.  Il  leur  parloit  de  fes  affaires,  quel- 
quefois pour  en  eftre  inftruit,  & quelquefois 
pour  les  inftruire  eux-mefmes  ÿ ce  qu’il  fai- 
foit,  ou  dans  fon  cabinet,  ou  à la  promenade 
dans  les  allées  des  Tuilleries,  de  Monceaux, 
de  Saint  Germain  , & de  Fontainebleau.  Il 
s’entretenoit  fbuuent  auec  eux  feparcment, 
les  appellant  les  vns  après  les  autres  j Et  il  en 
vfoit  ainfi,  ou  pour  les  obliger  à luy  parler  a- 
uec  plus  de  liberté,  ou  pour  ne  leur  pas  dire 
luy-mefme  à tous  enfcmble  , ce  qu’il  ne  vou- 
loit  dire  qu’à  quelques  particuliers , ou  pour 
quelque  autre  raifon,  qui  eftoit  fans  doute  d’v^* 
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ne  fort  bonne  Politique.  Il  difoit  qu’il  n’en 
trouuoit  point  parmi  eux , qui  le  fatisfiflent 
comme  Villcroy , ÔC  qu’il  vuidoit  plus  d’affai- 
res auec  luy  en  vne  heure,  qu’auec  les  autres 
en  vn  jour. 

Quant  à Maximilian  de  Bethune  Baron  de 
Rofny,  ÔC  depuis  Duc  de  Sully,  ayant  eftédeo  uis  Ouc  de 
nourri  affez  jeune  auprès  du  Roy  dans  la  Re-  ^ 
ligion  Huguenote  , le  Roy  auoit  reconnu  fà 
capacité , ÔC  fon  affedion  en  diuerfes  affaires 
de  confèquenccj  Mais  fur  tout  qu’il  auoit  le  ii  auoit  genie 
genie  porté  au  maniement  des  Finances, 
qu’il  auoit  toutes  les  qualitez  requifes  pour 
cela.  En  effet  il  cftoit  homme  d’ordre,  exad, 
bon  ménager,  gardoit  fa  parole,  point  prodi- 
gue, point  faftueux  , point  porté  à faire  de 
rolles  ÔC  vaines  dépenfes,  ni  au  jeu,  ni  en  fem- 
mes, ni  en  feftins,  ni  en  meubles  fomptueux, 
ni  en  baftimens  trop  fuperbes , ni  en  aucune 
des  chofes  qui  ne  conuiennent  pas  à vn  hom- 
me éleué  dans  cet  employ.  De  plus  il  eftoit  vi- 
gilant, laborieux,  expeditif,  qui  donnoit  pres- 
que tout  fon  temps  aux  affaires , ÔC  peu  a Tes 
plaifirs.  Auec  cela  il  auoit  le  don  de  penetrer 
ces  matières  jufques  au  fond,  ÔC  de  déueloper 
les  entortillemens , ÔC  les  noeuds  , dont  les  Fi- 
nanciers , quand  ils  ne  font  pas  de  bonne  foy , 
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s ’cftudient  à cacher  leurs  griuelerics.  Sur  tout 
il  n’encra  jamais  dans  les  Traitez  , ni  dans  les 
Fermes  fous  des  noms  empruntez}  Ce  qui  fans 
doute  eft  vn  vol  manifefte  & tres-puniflablc, 
eftant  certain  que  qui  eft  interefte  à vne  affai- 
re , au  lieu  de  la  porter  auffi  haut  quelle  deuroit 
aller , la  rabaiffe  tout  autant  qu’il  peut. 

Nous  auons  dit  comme  le  Roy  defiroit  fur 
toutes  chofes  de  pouruoir  à l’occonomie  de  fes 
Finances,  & les  raifons  pour  lefquelles  il  auoit 
efté  obligé  de  laiffer  François  d’O  dans  la 
. , , charge  de  Surintendant.  Après  que  cet  hom- 

Apr«slaraort  p T n ^ . 

de  François  mc  tut  mott,  il  eii  donna  la  charge  a cinq  ou 
Immit  fes°Fi- pcrfounes,  qu’îl  en  crut  capables,  ÔC  gens 
nances  i.  cinq  de  bien.  11  s’eftoit  perfuadé  qu’il  en  feroit 

tcquke?c*nt*'”  d’vn  fcul , s’imaginant  qu’ils 

s’entreueilleroient , & qu’ils  fe  feruiroient  de 
Controlleurs  les  vns  aux  autres.  Mais  tout  le 
contraire  arriua:  chacun  fe  dcchargeoit  fur  fon 
compagnon,  rien  ne  s’auançoit,  ÔC  fi  quelqu’- 
vn  d’eux  vouloir  agir,  tous  les  autres  ne  man- 
quoient  point  de  le  trauerfer  par  leurs  jalou- 
fies  î de  forte  qu’ils  ne  s’accordoient  qu’en  ce 
poind,  que  chacun  d’eux  iê  faifoit  bien  payer 
de  fes  appointemens , qui  couftoient  fix  fois 
plus  au  Roy , que  s’il  n’y  euft  eu  qu’vn  feul  Sur- 
intendant  , fans  qu’il  retiraft  aucun  profit  de 
cette  multitude.  Lors 


fort  mal. 
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Lors  quil  eut  donc  reconnu  que  tant  de  *598. 
gens  ne  failbient  qu’embrouiller  fes  Finances,  f^^san'cy'fci»! 
il  les  remit  toutes  en  la  maind’vn  feul,  qui  fut  Sutintendaïu. 
vSancy.  Mais  quelque  temps  après  l’ayant  re- 
:Connu  plus  propre  à d’autres  emplois  qu’à  ce- 
luy-là  , il  luy  donna  Rofny  pour  compagnon,  Et  fort  peu  de 
& puis  enfin  fit  Rofny  feul  Surintendant.  “P*^*^* 

^ Rofny  auant  qu’il  entrait  en  cette  charge , 
s’eftoit  pourueu  de  toutes  les  connoilTances  f»*'  parfoitc- 
necclTaires  pour  s’en  bien  acquiter  : il  Içauoic 
parfaitement  tous  les  reuenus  du  Royaume, 

6c  toutes  les  depenfes  , qu’il  y faloit  faire  : Il 
communiqua  tout  ce  qu’il  en  fçauoit  au  Roy, 
qui  de  fon  colle  auoit  aulTi  fi  bien  elludic  u'îf  fi^bîen?*" 
toutes  CCS  choies  , qu’on  ne  pouuoit  pas  dé- 
j>enlèr  cent  efeus  fans  qu’il  feeut  s’ils  auoient  trom^.  " 
cité  bien  ou  mal  employez.  Comme  c’cll  l’a-  „ 
uantage  d’vn  mauuais  difpenfateur , que  Ibn  a 
maillre  Ibit  ignorant , àc  qu’il  ne  voye  goûte  « 
dans  lès  alFaires  ; aulTi  ell-cc  celuy  d’vn  lerui-  a 
teur  vtilé  ÔC  fidele,  qu’il  Ibit  bien  inllruit,  & « 
qu’il  y voye  clair,  afin  qu’il  fçache  eltimer  di-  ce 
gnement  fes  feruices.  n 

Au  relie  fon  humeur  s’accordoit  parfaite- 
ment bien  auec  celle  du  Roy.  Lors  qu’il  luy 
confia  fes  Finances , il  délira  de  luy,  qu’il  ne 
piill  jamais  aucun  pot  de  vin,  ni  aucun  pre- 
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fent  fans  l’en  aucrtir.  Et  quand  Rofny  len  a- 
ucrtiÛbic,  il  y confcntoit  aufli-toft,  & mefmc 
eftoit  fi  aife  qu’en  le  fcruant  bien  il  trouuafi; 
fon  compte  , que  bien  fouucnt  il  y ajouftoit 
des  dons  du  fien  , pour  luy  donner  courage 
de  le  (êruir  toûjours  de  mieux  en  mieux.  Mais 
Rofny  ne  les  receuoit  jamais,  qu’ils  ne  fulTent 
deuëment  vérifiez  à la  Chambre  des  Comptes, 
afin  que  tout  le  monde  feeuft  les  liberalitcz 
que  luy  faifoit  fon  Prince,  6c  qu’on  n’euft 
point  à luy  reprocher  qu’il  fc  feruoit  de  là  fa- 
ueur  à épuilcr  fes  coffres. 

Sous  l’adminiftration  de  ce  Surintendant, 
la  première  loy  que  le  Roy  donna  aux  affaires 
de  cette  nature  , ce  fut  la  confiance  imidua* 
ble  de  l’ordre  j lequel  ne  s’y  doit  jamais  alté- 
rer, depuis  qu’il  a efic  vne  fois  arrefié  ÔC  re- 
folu.  Car  comme  les  chofes  les  plus  déplorées 
fc  redreffent  fous  vne  conduite  ferme  & cer- 
taine} Auffi  les  plus  alfeurccs  fe  diffipent  par 
vne  tefic  legcrc,  qui  fait,  défait,  ÔC  refait  fans 
eeffe , 6C  qui  reuoquera  demain  ce  qu’elle  a 
ordonné  aujourd’huy. 

Rofiiy  donna  bien-tofi  des  prcuues  indubi- 
tables de  fa  capacité:  car  ayant  vifité  quatre 
Gcneralitez  feulement,  il  fit  en  peu  de  temps 
rcuenir  vn  million  àc  demi  des  deniers , qui 
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cftoient  égarez.  Puis , apres  là  furprife  d’A- 
miens par  les  Efpagnols , il  fit  trouucr  prom- 
ptement vn  fonds  pour  dreficr  vne  grande  ar- 
mée , & fournir  aux  frais  du  fiege } fi  bien 
qu’il  fut  vn  des  principaux  inftrumens  du  rc- 
couurement  de  cette  grande  ville. 

Il  eft  bon  de  marquer  vn  expédient  qu’il 
trouua  entre  plufieurs , pour  empefcher  les 
griuelleries  des  Financiers;  car  cela  eft  necef- 
faire  en  tout  temps.  Il  fçauoit  qu’il  y auoit 
quelques  perfonnes  dans  le  Conlcil  du  Roy , 
qui  eft  oient  de  part  auec  les  Traitâns  Sc  les 
Fermiers , & qui  failbient  adjuger  au  Confeil 
les  fermes  & les  traitez  à vil  prix,  & fouuent 
leur  faifoient  donner  de  grandes  diminu- 
tions. Pour  empefcher  que  ces  gens-là  ne 
mangeaflent  ainfi  le  gafteau  entre  eux,  il  fer- 
ma la  main  aux  Fermiers  Generaux , défen- 
dant ,aux  Sous-Fermiers  de  leur  plus  rien 
payer,  Sc  leur  ordonnant  de  faire  voiturcr 
l’argent  de  leurs  fous-fermes , & de  leurs  fous- 
traitez  tout  droit  à l’Efpargne.  Il  doubla  par 
ce  moyen  les  reuenus  du  Roy  , parce  que  les 
fous-fermes  & les  fous-traitez  fe  trouuerent 
monter  prefqùc  les  deux  tiers  plus  que  ne 
montoient  les  traitez  , & les  baux  gene- 
raux. U ménagea  aufli  de  telle  forte  la  dépen- 
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1598*  fè,  qu’il  n’cftoit  point  befoin  de  prefts  * qui 
confument  les  plus  clairs  deniers  du  Roy  ÔC  le 
tiennent  toûjours  dans  la  necclTité  j &c  s’il  o> 
bligeoit  les  Fermiers  à faire  des  auances  , c'e- 
ftoit  fans  aucunes  remifes. 

Financiers  a-  Ces  gens  du  Conleil , qui  eftoient  vilaine- 
coane  Ro7ny,  iwcnt  intcreflez  dans  les  fermes  dc  dans  les  par- 
mais  U *’cnmo-tis  , du  commencement  crièrent  fort  contre 
fa  conduite,  luy  tendirent  mille  piégés,  & luy 
cauferent  mille  trauerfesj  mais  aucc  le  temps 
il  les  amena  à la  raifon.  Semblablement  tous 
ceux  qui  n’aubient  aucun  droit  de  luy  de- 
mander, 8C  qui  ne  laifToicnt  pas  de  l’impor- 
tuner , ne  pouuant  rien  arracher  de  luy; 
peftoient  fort  contre  la  dureté  : mais  il  ne  fé 
îbucioit  point  de  leur  vaine  colere  , ni  de 
leurs  lots  difeours } il  ne  regardoit  qU’à  aci 
quiter  légalement  les  debtes  du  Roy  , -ÿc 
à payer  promptement  ce  qui  eftoit  ordon- 
né pour  dc  bonnes  caufes.  Car  il  ne  fça- 
uoit  ce  que  c’eftoit  que  de  faire  demander 
cent  fois  vne  chofe , qui  eftoit  véritablement 
deuë. 

» Nous  nous  Ibmmes  vn  peu  arreftez  force 
«poinél:  des  Finances,  dautant  que  c’eft  le  plus 
„ important  de  tous , celuy  par  lequel  on  fait 
«tout , fans  lequel  on  ne  l^auroit  rien  faire,  SC 
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d’où  dépend  le  foulagement  , ou  l’accable- « iS99^- 
ment  des  peuples  , ÔC  tous  les  bons  , ou  les  « 
mauuais  fuccez  des  dciTcins  dC  des  entrepri-" 
fes.  « 

Noftrc  Henry  euft  bien  defire  en  mcfme 
temps  de  pouruoir  à la  reformation  du  Cler-LcRoynepetç 
eé  , qui  véritablement  cftoit  en  grand  delbr-  ««çwf  . 
dre  , tant  pour  Ion  temporel , les  biens  en  mation  du 
ayant  efté  vfurpez  durant  les  guerres  par  les^^"^^’ 
Huguenots  , & par  les  mauuais  Catholiques  j 
que  pour  le  Ipiritucl,  laplufpart  des  Prélats  8c 
des  Pafteurs  eftans  aufli  ignorans  que  dépra- 
uez.  Mais  il  ne  put  pas  u-toll  y apporter  les 
remedes  conuenables.  La  neceflîté  ou  il  cftoit 
de  recompenlèr  ceux  qui  l’auoient  bien  ferui, 
le  concraignoit  de  tolerer  les  abus  , 6c  mefme 
de  les  commettre  , difpofant  des  Bénéfices* 
comme  autrefois  auoit  fait  Charles -Martel. 

Car  il  les  donnoit  à des  gens  incapables,  a des 
gens  mariez  , à des  hommes  d’épée, à des  en- 
fans,  mefme  à des  femmes  pour  recompenfer 
la  perte  de  leurs  maris  tuez,  ou  ruinez  à fon 
ferüice. 

i.  le  n’ay  pas  entrepris  d’exeufer  ce  defaut , 
parce  qu’il  n’y  peut  jamais 'auoir  de  fujet  lé- 
gitimé de  proftituer  les  biens  du  SanÂuaire 
aux  profanes , 6C  d’employer  les  trefors.  du 
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Crucifix  à d’autres  fèruiccs  qu’à  ccluy  de  l’Au- 
tel. le  fçay  bien  neantmoins  que  beaucoup 
d’Ecçlefiaftiques  mefme  en  vfent  tout  autre- 
ment î mais  qui  doute  que  ces  gens -là  ne 
fbient  pires  que  les  luifs,  qui  joüoient  aux  dez 
fur  la  robe  facrée  de  lefus-Chrift  l 
Remonftrance  Sur  la  fin  de  cctte  année  l’Aflemblée  eene- 
generale  du  QU  Clcrgc  Ic  tenant  a Pans , fat  vnc  gran- 
Clergé  au  Roy.  remonftrance  au  Roy,  par  laquelle  les  Pré- 
lats le  prioient  de  faire  publier  le  Concile  de 
Trente  en  France  > de  ne  point  charger  là 
conlcience  des  nominations  aux  Euelchez  ^ 
Abbayes  &:  autres  Bénéfices  ayans  charge  d’a- 
me  > de  ne  point  mettre  des  penfions  fur  les 
Bénéfices  pour  des  perfonnes  laïques  > de  ne 
plus  permettre  que  les  Eglifes , éc  les  lieux 
làints  fulTent  profanez , comme  ils  l’eftoient  > 
mais  de  faire  en  forte  qu’on  les  réparai!  , 6c 
qu’on  y reftablift  le  feruicc  diuin.. 

Pour  ce  qui  cl!  du  Concile  de  Trente,  il; 
faut  Içauoir  qu’il  eftoit  receu  en  France  quant 
aux  articles  qui  concernent  ta  Foy , mais  non 
pas  généralement  pour  ceux,  qui  touchent  la 
police  5c  la  difcipline  > parce  qu’il  lèmblc  à 
plufieurs  que  ces  derniers  font  pour  la  plu£> 
part  contraires  aux  Libertez  de  l’Eglife  Galli- 
cane , 6c  aux  droits  du  Roy.  C’cll  pourquoy 
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quelque  effort  que  les  plus  zelez  ayent  pû  fai-  ij99. 
re,  jamais  ils  n’en  ont  feeu  venir  à bout , les 
Parlemens  s’y  eftant  toûjours  fortement  op- 
pofez. 

A la  Harangue  du  Clergé  le  Roy  répondit  3,,,^ 
cloquemment , mais  en  peu  de  mots.  Quil 
reconnoijfoit  cfue  ce  quilsluy  auoient  dit  touchant 
les  nominations  des  ‘Bénéfices  efioit  véritable  , 
mais  quil  n efioit  ^as  {^auteur  de  cet  abus  , & 
quil  [auoit  trouue  s Ouefiantparuenu  à la  Qou- 
ronne  durant  tembrajement  ms  guerres  ciuiles  , 
il  auoit  couru , où  il  voyoit  le  plus  grand  feu 
pour  Cefieindre  j Que  maintenant  qutl  auoit  la 
Paix , il  tafiheroit  de  releuer  les  deux  colomnes 
de  la  France  , qui  font  la  Pieté  & la  lufiice  ; 

Que  Dieu  aidant  il  remettrait  l'Eglifè  en  aufii  . . 

bon  efiat  quelle  efioit  du  temps  de  Louis  XI J. 

J^aü  , leur  difbit-il,  contribuezj-y  je  vous  prie 
de  vofire  cofié  ; faites  par  vos  bons  exemples  que 
le  peuple  fait  autant  incité  à bien  faire  j qu’il  en 
a efié  cy-deuant  détourné.  Vous  m’auezj  exhorté 
de  mon  deuoir , je  vous  exhorte  du  vofire  ; fai- 
fons  bien  à tenui  les  vns  des  autres.  Aies  Pre~ 
decejfeurs  vous  ont  donné  de  belles  paroles , mais 
moy  auec  ma  jaquette  grije  , je  vous  donneray 
de  bons  effets.  le  fuis  tout  gris  au  dehors , mais 
je  fuis  tout  d’or  au  dedans.  Je  verray  vos  ca- 
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hiers  ÿ & y répondraj  le  pins  fauorahlement  quil 

me fera  poj^tble. 

II  n’auoit  pas  trop  de  toute  fa  prudence,  6c 
de  toute  fon  adrelle , pour  fe  gouUerner  de 
forte  que  les  Catholiques  ÔC  le  Pape  fu/fent 
contens  de  fa  conduite  , &C  que  les  Huguenots 
n ’eulfent  pas  fujet  de  s’en  allarmcr  , 6c  de  fe 
cantonner.  Son  deuoir  ÔC  fa  confcience  le  por- 
toient  à l’alTiftance  des  premiers  ; Mais  la  rai- 
fon  d’Eftat , ÔC  les  grandes  obligations , qu’il 
auoit  aux  derniers  , ne  luy  permettoient  pas 
de  les  defefpercr.  Pour  garder  donc  vn  tem- 
pérament nccelTaire  , il  leur  accorda  vn  EditSk 
plus  ample  que  les  prccedcns.  On  l’a{>pella 
l’Ediâ:  de  Nantes  , parce  qu’il  auoit  efté  con- 
clu l’année  precedente  en  cette  ville-là,  tan- 
dis qu’il  y eftoit.  Par  cet  Ediét  il  leur  accor- 
doit  toute  liberté  pour  l’exercice  de  leur  Re- 
ligion , mefme  la  faculté  d’eftre  admis  aux 
Charges  , aux  Hofpitaux , aux  Colleges  , dC 
d’auoir  des  Efcoles  en  certains  endroits , ÔC 
des  Prefehes  prcfque  par  tout  î ÔC  plufieurs 
autres  choies , dont  ils  font  bien  décheus  de- 
puis ce  tcmps-là  à caufe  de  leurs  rebellions,  ÔC 
de  leurs  diuerfes  entreprifes. 

. Le  Parlement  y apporta  de  grandes  oppofir 
tions  plus  d’vn  an  .durant  > Enfin  comme  on 
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luy  eut  fait  comprendre  que  ce  feroit  rallumer 
le  feu  dans  le  Royaume  que  de  ne  pas  accor- 
der cette  feureté  aux  Huguenots  , qui  cftoient 
qucreleux  &C  puiflâns , il  le  vérifia. 

D’vn  autre  cofté  pour  adoucir  le  Pape , 
qui  euft  pû  fc  fafchcr  de  cet  Edicff , le  Roy  luy 
rendoit  toute  forte  de  rcfpeds,  & embrafibit  rcfpeariu  * 
fes  intercfts  auec  chaleur  5 comme  il  fit  en  laf- 
faire  de  Ferrare  des  l’an  mil  cinq  cens  quatre- 
vingts  dix-fept,  & quatre-vingts  dix-huit. 

Cette  Duché  eft  vn  fief  mafculin  du  Saint  Affaire  de  f* 

^ • t i i T\  • • Duché  de . Fcff- 

oicgc  , duquel  les  râpes  auoient  autrefois  rare, 
inuefti  les  Seigneurs  de  la  Maifon  d’Eft , à 
la  charge  de  reuerfion  au  defaut  de  mafles 
légitimés.  Alphonlè  d’Eft  Second  du  nom 
dernier  Duc  , eftoie  mort  l’année  mil  cinq 
cens  quatre-vingts  dix-fept,  fans  enfans , 

& auoit  laiffé  de  grands  trelbrs  à Cefar 
d’Eft  , baftard  d’Alphonfe  I.  fon  parent.  Il 
auoit  fait  fon  poffible  auprès  du  Pape  pour  veut  maintenir^ 
obtenir  l’inueftiturc  du  Duché  pour  ce  ba- 
ftard ; lequel  ne  l’ayant  feeu  impetrer,  ne  laif- 
fa  pas  de  (è  mettre  en  pofTeffion  après  la  mort 
d’Alphonfe  II.  & de  s y vouloir  maintenir  à 
force  d’armes.  Clément  VIII.  fut  obligé  de  fi' 
luy  faire  la  guerre  pour  le  dépolfeder.  Les 
Princes  d’I'talic  fc  partagèrent  dans  cette  que- 
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u99>  relie  J & les  Ducs  de  Guife , &C  de  Nemours 
furent  fur  le  poinâ:  d’entreprendre  la  defenfc 
de  Cefar , dont  ils  eftoient  proches  parens , 
eftant  ilTus  d’Anne  d’Eft  , fiUe  d’Hcrculc  IL 
Duc  de  Ferrare , & de  Madame  Renée  de  Fran- 
ce» car  cette  Anne  en  premières  nopces  auoit 
epoufe  François  Duc  de  Guife  , ÔC  en  fécon- 
des lacques  Duc  de  Nemours.  Le  Roy  d’Efpa- 
ene  aufli  le  fauorifoit  fous- main  , ne  defirant 
pas  que  le  Pape  s’agrandift  en  Italie  par  la  reü- 
Le  Roy  offre  ^jon  de  cette  Duché.  Mais  Henry  le  Grand 
“ ne  manqua  pas  de  prendre  cette  occafion  d^- 
^ ’ frir  fon  épée  , &:  fes  forces  au  Saint  Pere.  Les 
Alliez  de  Cefar  l’ayant  feeu  en  furent  extrê- 
mement refroidis , & luy  contraint  de  capi- 
ccfarquûeh  tulet  auec  le  Papeî  auquel  U remit  tout»  le 
Duché  de  Fer-Qjjché  de  Fetrate.  Il  ne  luy  refta  que  les  villes 
“ot  de  Modene  K de  Rege , que  rEmpereur  main- 
Modenc.  Jg  l’Empire , 6c  dont  il  luy  don- 

na l’inueftiture.  Delà  viennent  les  Ducs  de 

Modene  d’aujourd’huy.  . , . , 

Si  la  chaleur , que  le  Roy  auoit  temoignee 
en  cette  occafion  pour  les  interefts  du  Saint 
Sieee  .obligea  fenfiblement  le  Pape  j celle  qu  il 
faiêit  voir  tous  les  jours  pour  ramener  les 
Huguenots  au  fein  de  l’Eglife,  ne  luy  eftoit 
pas  moins  agréable.  U agilToit  de  telle  forte 
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pour  cela  , que  d’heure  à autre  il  s’én  conuer-  rj99- 
tilToic  pJufieurs  , mefme  des  plus  fçauans  & Piuficuw  Hu- 
des  plus  notables.  Mais  ce  quil  y auoit  de  uettiflcnc. 
plus  important,  c’eft  qu’il  auoit  retiré  le  jeune 
Prince  de  Condé  d’entre  les  mains  des  Hu- 
guenots , qui  le  gardoient  foigneufement  à 
Saint  lean  d’Angcly  depuis  la  mort  de  fon 
pere  , arriuce  l’an  mil  cinq  cens  quatre-vingts 
fept , & le  nourrilToicnt  dans  leur  faulTe  Reli- 
gion , auec  grande  efperance  d’en  faire  quel- 
que jour  leur  Chef  leur  Protedeur.  Le  Roy  Le  Roy  retire 
conliderant  combien  il  lcroit  prejudiciable  au  jc  condé  des 
falut  de  ce  jeune  Prince , & a fes  propres  in- 
terefts  de  le  lailïèr  là  plus  long-temps , fccut  fi  fait  cleuer  dan» 
bien  gagner  les  principaux  du  Parti , qu’ils 
(buffrirent  qu’on  Pamenaft  à la  Cour.  Il  luy 
donna  pour  Gouuerneur  Ican  de  Viuonnc 
Marquis  de  Pifani,  Seigneur  d’vn  rare  mérité 
& d’vnc  (àgefie  fans  reproche,  lequel  n’oublia 
rien  pour  le  bien  cleuer  dans  la  Religion  Ca- 
tholique , & dans  les  plus  beaux  fentimens  de 
l’honneur  & de  la  vertu.  Il  n’auoit  encore  que 
fept  à huit  ans } lors  qu’il  en  eut  neuf  le  Roy 
luy  donna  le  Gouucrnement  de  Guyenne^ 
l’aimant  tendrement , & le  nourrifiant  com- 
me fon  Succefieur  prelbmptif. 

Dans  le  calme  de  la  Paix  on  ne  parloit  que 
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1599*  de  rcjouYffances , de  feftes , & de  mariages, 
rin^font*/d’E^  Celuy  de  rinfante  d’Efpagne  Ifabelle-Claire- 
^agne , & de  Eugénie  , & de  TArchiduc  Albert  fe  folemni- 
du  Roy”'^***' ^ dans  les  Païs-Bas>  àc  celuy  de  Madame 
Catherine  Ibeur  du  Roy , auec  Henry  Duc  de 
Bar,  fils  aifné  de  Charles  II.  Duc  de  Lorrai- 
ne, à Paris. 

Quaiitez  de  Catherine  eftoit  âgée  de  quarante  ans , plus 
^ou!‘q"oy  agréable  que  belle  , ayant  vne  jambe  vn  peu 
Royiamariaaa  courtc  ÿ cllc  eftoit  alTez  fpirituelle  , aimoit  les 
Duc  de  Bar.  lettres  , ÔC  fçauoit  beaucoup  pour  vne 

femme,  mais  eftoit  opiniaftrement  Hugue- 
note. Le  Roy  apprehendoit  qu’elle  n’époufaft 
■ ‘ quelque  Prince  Proteftant  , lequel  par  ce 

moyen  fuft  deuenu  Protecteur  des  Hugue- 
nots , comme  vn  autre  Roy  en  France.  A 
caufe  de  cela  il  la  donna  au  Duc  de  Bar,  pen- 
fant  d’ailleurs 'gagner  plus  de  creance  parmi 
les  Catholiques , en  s’alliant  auec  la  Maifon 
de  Lorraine.  Auant  cela  il  fit  tout  Ibn  pofllble 
pour  la  conuertir  , jufques  à y employer  les 
menaces  •,  &c  n’en  ayant  pû  venir  à bout  , il 
dît  vn  jour  au  Duc  de  Bar,  Mon  Fr^re,  cefi  à 
*voptf  à U dompter. 

Il  y eut  de  la  difficulté  pour  le  lieu  ôc  pour 
la  ceremonie  de  la  célébration  de  ce  mariage. 
Le  Duc  vouloic  qu’il  le  fift  à l’Eglife , la 


► 


DE  Henry  le  Grand.  169 
Fiancée  qu’il  fc  fifl:  au  Prcfchc.  Le  Roy  trou-  1J99. 
ua  vn  milieu  : Il  le  fit  faire  dans  fon  cabinet , 
où  il  amena  fa  fœur  par  la  main , &:  ordonna 
à Ion  frere  naturel,  qui  eftoit  Archeucfque  de  £iic  dans  le  ca- 
Rouën  il  y auoit  enuiron  deux  ans,  de  les  ma- 
rier.  Ce  nouuel  Archeucfque  en  fit  du  com- 
mencement quelque  refus , alléguant  les  Ca- 
nons, qui  le  defendoientj  Mais  le  Roy  luy  rc- 
prefenta  que  fon  cabinet  eftoit  vn  lieu  lacré, 

&C  que  fa  prefcnce  fuppleoit  au  defaut  de  tou- 
tes folemnitez:  Après  quoy  le  pauure  Arche- 
ucfque n’eut  pas  la  force  de  refifter. 

Ce  mariage  s’eftant  fait  pour  le  bien  de  la  Papc  fe  fa- 
Religion  Catholique,  il  femble  que  le  Pape  en  cha  contre  le 

, D n » T r DucdcBar.de 

deuoit  eftre  bien-ailc  i ncantmoins  comme  il  ce  mariage. 

ne  vouloir  point  fouifrir  vn  mal,  quelque  bien 

qui  en  puft  arriuer , il  déclara  que  le  Duc  de 

Bar  auoit  encouru  excommunication , pour  a- 

uoir  fans  difpcnfc  de  l’Eglife , contraèié  aucc 

vnc  Hérétique  j Et  tint  ferme  long-temps  pour 

ne  luy  point  donner  l’abfolution , quelque  in- 

ftance  que  le  Duc  luy  en  puft  faire. 

Outre  les  folemnitez  de  toutes  ces  nopccs, 
plufieurs  autres  choies  entretenoient  la  Cour. 

Deux  changemens  notables,  l’vn  du  Duc  de 
loyeule , l’autre  de  la  Marquife  de  Beiriflc , 

^y  cauferent  de  l’cftonncmenr. 
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^^99*  Le  Duc  de  loyeufe  auoit  quité  l’habit  de 

y auoit  quatre  ou  cinq  ans,  aueC 

dansicsCapu-  difocnfe  du  Paoc,  pour  eftrc  Chef  de  la  Ligue 

cins,&  reprend  *,  • r • ° 

l habit.  en  Languedoc  j V n beau  jour  lans  en  rien  com- 
muniquer à perfonne  il  alla  fe  rejetter  dans  fon. 
Conuent  de  Paris , & reprit  l’habit.  Peu  de 
jours  après,  on  fut  bien  eftonné  de  voir  auec 
cet  habit  de  pénitence  prefeher  dans  la  chaire, 
celuy  qu’on  auoit  veû  la  femaine  precedente 
danfer  au  bal , comme  l’vn  des  plus  galands. 
On  dit  que  les  faintes  exhortations  de  la  mere,, 
qui  de  fois  à autre  le  failbit  Ibuuenir  de  Ibn 
vœu , & certains  mots  ambigus , que  le  Roy 
luy  jetta  en  quelque  conuerlation  , luy  firent 
penfer  qu’il  ne  pouuoit  plus  eftrc  dans  le  mon- 
de auec  feuretc  de  conlcience , ni  auec  hon- 
neur» 

LaMarquifede  La  Marquifc  de  BcU’IHe,  fœur  du  Duc  de 
Longueuille , & vcuue  du  Marquis  de  Bell’- 
Illc , fils  aifné  du  Marcfchal  de  Retz , ayant  eu 
quelque  fecret  dèplaifir , y renonça  aufti , 6C 
s’alla  enfermer  dans  le  Conuent  des  Feuillan- 
tines à Toulouze , où  elle  prit  le  voile  j &C  y 
acheua  fes  jours» 

Duel  dé  Cre-  Il  vint  après  cela  des  nouuclles  à la  Cour,, 
que  Philippin  baftard  du  Duc  de 

ftard  de  Sa-  cftè  tuè  CD  ducl  par  le  Scigneut 

uoye.  ^ ° 
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duquel  on  peut  dire  fans  flateric,  qu’il  eftoit 
vn  des  plus  galands  hommes , & des  plus  bra- 
ues  de  fon  temps.  L’hiftoire  de  ce  combat  fe 
trouue  écrite  en  tant  d’endroits,  & cft  encore 
fi  fort  dans  le  fouuenir  de  tous  ceux  qui  por- 
tent l’épée,  qu’il  feroit  fupcrflu  d’en  rapporter 
les  particularitez. 

La  chalTe  eftoit  alors  le  plus  ordinaire  di- 
uertiflement  du  Roy.  On  raconte  que  chaf- 
fant  dans  la  Foreft:  de  Fontainebleau , accom- 
pagné de  plufieurs  Seigneurs  , il  cntendijfvn 
grand  bruit  de  cors,  de  veneurs  & de  chiens, 
qui  fembloit  cftrc  fort  loin  j puis  tout  à l’in- 
ftant  s’approcha  tout  prés  d’eux.  Calques-  L’Apparition 
vns  de  fa  compagnie  s’auançant  vingt  pas  . Grand  Ve- 
Virent  vn  grand  homme  noir  parmi  des  hal- qui  chaiToit  i 
liers,  qui  les  effraya  tellement  qu’ils  ne  purent 
dire  ce  qu’il  deuint  ; mais  entendirent  qu’il 
leur  crioit  d’vne  voix  rauque  & épouuen  ta- 
ble, ?n attendez»- voftf , ou,  m'entendez»-'vow , 
ou,  amende^vouf.  Les  Bûcherons  & païfans 
d’alentour  de  cette  Foreft,  difbient  que  ce 
n’eftoit  point  chofe  extraordinaire , & qu’ils 
voyoient  quelquefois  ce  grand  homme  noir  , 
qu’ils  nommoient  le  Grand  Veneur»  auec  vne 
meute  de  chiens , qui  chaffoit  à beau  bruit,  mais 
qui  ne  faifoit  mal  à perfonne. 
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159^  ‘ infinité  de  contes  dans  tous 

Cequcccpcut  pajfs  du  mondc  de  pareilles  illufions  de  ces 
phLntofac!*  chalTeurs.  S’il  faut  y ajoufter  quelque  foy  , on 
peut  croire  que  ce  font , ou  des  jeux  de  Sor- 
ciers , ou  de  quelques  malins  efprits , à qui 
Dieu  donne  cette  pcrmifiion  pour  conuaincre 
les  incrédules,  bc  leur  faire  voir  qu’il  y a des 
fubftances  feparées,  fie  quelque  Eftre  au  def- 
fus  de  l’homme. 

Or  fi  les  prodiges  font  les  fignes , comme 
l’orî  dit , de  quelques  grandes  fie  funeftes  a- 
uantures,  on  peut  croire  que  celuy-là  prefagea 
la  mort  étrange  de  la  Ducheffe  de  Beaufort , 
qui  arriua  quelques  jours  apres.  L’amour  que 
La  belle  Gi-  le  Roy  auoit  pour  elle,  au  lieu  de  s’efteindre 
brieiie  deman-  jouïïTance  , s’eftoit  accru  jufqu’à  tel 

rüpo“ufc?&'*  poind , quelle  auoit  bien  ofé  luy  demander  qu- 
JesiuS"*'  reconnuft  fa  faute,  fie  qu’il  Icgitimaft  fes  en- 
fans  par  vn 'mariage  fubfcquent:  ôc  il  n’auoit 
. pas  ofé  luy  refufer  abfolumcnt  cette  erace. 

Il  le  luy  raifoit  * . „ ' • a • j»  r ^ 

cfpeter.  mais  l entrctcnoit  toujours  d elperancc. 

Ceux  qui  aiment  la  gloire  de  ce  grand  Roy, 
ont  de  la  peine  à croire  qu’il  euft  jamais  pû 
faire  vne  telle  aétion , qui  fans  doute  l’cuft 
jetté  dans  le  mépris , fie  du  mépris  l’euft  fait 
retomber  dans  la  haine  de  fon  peuple.  Tou- 
tefois il  cftoit  à craindre  que  les  appas  de  cet- 
te 
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te  femme,  qui  auoit  trouué  fon  foible,  auec  1599. 
la  flaterie  des  Courtifans,  qu’elle  auoit  prelque 
tous  gagnez  à force  de  prefens  & de  carelïcs , 
n engageaient  ce  pauure  Pjince  dans  le  des- 
honneur. Et  fans  mentir , il  auoit  lame  trop 
tendre  du  colle  des  Dames  j il  cftoit  maiftre 
de  toutes  fes  autres  palTions,  mais  il  elloit  e- 
fclaue  de  celle-là.  On  ne  fçauroit  juftifier  fa 
mémoire  de  ce  reproche  j & s’il  eft  admirable 
qualî  en  toutes  les  autres  parties  de  fa  vie , il 
ne  doit  pas  cftre  imité  en  ce  poinél-là. 

’ Cependant  Gabrielle  le  datant  toûjours  de  Enfin  die  l’o- 
l’elpoir  d’ellre  bicn-toft  là  femme  , fur  les 

r *■  I -1  / /-  _m»nilerdcs 

elperanccs  quil  luy  en  auoit  données,  ht  h Commiflaircs 

de  demander  au  Pape  “ 
juger  du  diuorce  d’en-  «Je  fonma- 
tre  luy  , & la  Reine  Marguerite  ; Et  le  Roy, 
afin  de  trouuer  faueur  auprès  du  Saint  Pere, 

& le  rendre  plus  facile  à les  intentions , luy 
failbit  dire  fous-main  par  Sillery  Ibn  Ambalt 
fadeur  , qu’il  épouferoit  Marie  de  Medicis  > 
dont  on  croit  neantmoins  qu’il  n’auoit  pour 
lors  aucune  enuie. 

. AulTi  le  Pape,  foit  qu’il  fe  dcfiall  de  Ibn  in- 
tention, foit  qu’il  vill  que  la  Reine  Margue- 
rite n’y  donnoit  pas  les  mains,  faifoit  traifner  le  Pape  tiroû 
l’affaire,  ÔC  ne  rendoit  que  des  rcponlês  am- ***^*“^*'"*®“* 

Mm 
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^599»  biguës.  On  dit  merme  que  fe  voyant  vn  jour 
fort  prefle  par  le  Cardinal  d’OlTat,  & par  Sil- 
lery,  de  donner  contentement  à leur  Maiftre, 
à faute  dequoy  , difoient-ils  , il  fe  pourroit 
faire  qu’il  pafl'eroit  outre  , & qu’il  épouferoit 
la  Duchelle:  il  fut  li  cftonné  de  ce  difeours, 
qu’il  remit  aufli-toft  la  conduite  de  cette  af- 
faire en  la  main  de  Dieu  , ordonna  vn  jeufnc 
à toute  la  ville  de  Rome , ÔC  fe  mit  en  orai- 
fon  luy-mefmc  pour  demander  à Dieu  qu’il 
luy  infpiraft  ce  qui  feroit  le  mieux  pour  fa 
gloire  , àC  pour  le  bien  de  la  France  > Qifau 
fortir  de  la  priere  , il  s’écria  , comme  s’il  fuft 
reuenu  d’extafe,  Dieu  y a pourueu  s & que 
peu  de  jours  après  il  arriua  vn  Courrier  à Ro- 
me qui  apporta  la  nouuelle  de  la  mort  de  cette 
Duchelfe. 

Le  Roy  cependant  s’impatientoit  fort  de 
ces  longueurs  > Et  quelques-vns  craignoient  que 
le  dépit  d’eftre  méprilc,  ne  le  jettafl:  dans  les 
mefmes  inconueniens , où  il  auoit  autrefois 
jetté  Henry  VIII.  Roy  d’Angleterrej  ou  bien 
que  par  le  confeil  de  quelques  dateurs , for- 
çant la  bonté  de  fon  naturel , il  ne  fe  portail 
à fe  défaire  de  la  Reine  Marguerite  de  quel- 
que maniéré  que  ce  fùft. 

Gabrielle  alors  cftoit  grolTc  de  fon  quatrié- 
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me  enfant.  Comme  la  fcfte  de  Pafqucs  appro- 
choit , Je  Roy  délirant  faire  fcs  dénotions  é- 
loignc  de  tout  objet  de  fcandalc , la  rcnuoya 
à Paris,  & la  conduifit  jufques  à mi-chemin. 
Elle  eut  grand’  peine  à fe  Icparer  de  Juy  , & 
elleluy  recommanda  fescnfans  la  larme  à l’œil, 
comme  ayant  vn  fecret  preflcntiment  qu’elle 
ne  le  deuoit  jamais  reuoir. 

Eftant  à Paris  logée  dans  la  mailbn  de  Za- 
met  ce  fameux  Financier , après  auoir  difnc 
chez  luy , & enfuitc  auoir  entendu  Tencbres 
au  petit  Saint  Antoine  (c’cftoit  Je  leudy  Saint) 
comme  elle  eftoit  de  retour  au  logis,  & qu’el- 
le fe  promenoir  dans  le  jardin , elle  fe  fentit 
frapce  d’vne  apoplexie  au  cerueau.  Le  pre- 
mier accès  eftant  pafle , elle  ne  voulut  plus  de- 
meurer en  cette  maifon,  mais  fe  fît  tranfpor- 
ter  chez  Madame  de  Sourdis  la  tante  prés  de 
Saint  Germain  de  l’Auxerrois  j Et  là  tout  le 
refte  du  jour,  & le  lendemain  elle  eut  de  fois 
à autre  des  lyncopes,  & des  conuullîons  dont 
elle  mourut  le  Samedi  matin. 

On  parla  diucrfemcnt  des  caufes  de  là 
mort.  Mais  après  tout  ce  fut  vn  bon -heur 
pour  la  France,  en  ce  quelle  ofta  au  Roy  vn 
objet  pour  lequel  il  s’alloit  perdre  luy  ôc  Ibn 
Eftat.  Sa  douleur  fut  aufti  grande  que  l’auoic 
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Le  Roydemeu* 
rc  1 Fontaine- 
bleau pour  fai- 
re Ict  deuo- 
tions  le  jour  d« 
Falques , 8c  en- 
uoye  la  belle 
Gabrielle  d Pa- 
ru. 


EUe  y meurt 
d vne  fkfon 
fort  eftrange. 


1599. 

Le  Roy  s’en 
confole  I & ce- 
pendant con- 
lêtue  toujours 
vne  extrême 
tendrelle  pour 
les  cnfaits. 


La  Reine  Mar- 
gucrirc  prefcn- 
tc  râ  tcqucde 
au  Pape  ten- 
dant a diflbu- 
dre  Ton  inatia- 
g«- 
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efté  fôn  amour.  Toutefois  comme  il  n’eftoit 
pas  de  CCS  âmes  foibles,  qui  fe  plaifent  à per- 
pétuer leurs  regrets , & à fe  baigner  dans  leurs 
larmes , il  n en  receut  pas  feulement  les  con- 
folations,  il  les  chercha;  mais  il  conferua  toû- 
jours  à l’endroit  des  enfans , particulièrement 
du  Duc  de  Vendofme,  l’affedion  qu’il  auoit 
eue  pour  la  mere. 

Les  bons  François  defîroient  auec  palfion , 
qu’vn  Cl  bon  Roy  pûft  lailTcr  des  enfans  légiti- 
més. Ils  n’auoientpas  ofc  le  trop  prefler  de  pren- 
dre vne  femme  capable  de  luy  en  donner,  tan- 
dis que  Gabrielle  viuoit,  de  peur  qu’il  ne  l’é- 
poufafti  Et  dans  la  mefme  crainte  la  ReineMar- 
guerite  n’auoit  point  voulu  aulTi  prefter  fon 
confentement  à diflbudre  fon  mariage.  Mais 
lors  que  Gabrielle  fut  morte,  elle  y donna  vo- 
lontiers les  mains , & adrelfa  vne  requefte  au 
Saint  Pere  , pour  demander  elle-mcfme  cette 
dilTolution,  fc  fondant  principalement  fur  deux 
caufes  de  nullité.  La  première  eftoit  le  defaut 
de  confentement;  Car  elle  alleguoit  quelle  a- 
uoit-<efté  forcée  de  l’époufer  par  le  Roy  Char- 
les IX.  fon  frere.  La  fécondé  eftoit  la  proximi- 
té de  parenté  qui  fe  trouuoit  entre  eux  au  troi- 
lîéme  degré , dont  elle  difoit  qu’il  n’y  auoit 
point  eu  de  dilpenfe  valable. 


DE  Henry  LE  Grand.  177 

Semblablement  les  Seigneurs  du  Royau-  1599. 
me  , & le  Parlement  fupplierent  fa  Majeftc  i-'*  Seigneurs, 
par  de  lolemnelles  députations  , de  vouloir  fuppiicntic 
fonger  à prendre  femme  , luy  reprefentant  les  jf^femme"'" 
inconueniens , 8c  le  danger  où  la  France  fc 
trouueroic  s’il  venoit  à mourir  fans  enfans. 

Ces  députations -là  ne  femblcront  pas  eftran- 
ges  à ceux  qui  fçauent  noftre  ancienne  Hi- 
ftoire  : car  on  y void  que  les  Rois  ne  fe  ma- 
rioient  ni  eux  , ni  leurs  enfans , que  de  1 ’auis 
de  leurs  Barons  j 8c  cela  palToit  prefque  en 
ce  temps-là  pour  vne  Loy  fondamentale  de 
l'Eftat. 

Le  Roy  touché  des  juftes  fupplications  de 
fes  Sujets  adrelTafa  requefte  au  Pape  , conte- P»pe>commea- 

I r -r  * Il  J 1 Tl  • “O't  faitlaRci- 

nant  les  melmes  railons  que  celle  de  la  Reine  ne  Marguerite. 
Marguerite , 8c  chargea  le  Cardinal  d’OlTat , 

8c  Sillery  (bn  Ambalfadeur  extraordinaire , 
qu’il  auoit  enuoyé  à Rome  pourfuiure  le  ju- 
gement du  Pape  fur  la  reftitution  du  Marqui- 
lat  de  Saluces , de  folliciter  inftamment  cette 
affaire. 

La  cauiè  rapportée  au  Confiftoire,  le  P^pe 
donna  commiffion  à des  Prélats  de  la  jugcrmifl’aires.qui 
fur  les  lieux  , félon  les  droits  de  cette  Couron-5[^^|°"“'”'j‘ 
ne  > qui  ne  fouffrent  point  que  l’on  traduife  les  mariage. 
François  pour  pareille  nature  d’affaires  delà 
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IJ99»  les  Monts , où  il  leur  feroic  prcfquc  impolTi- 
ble  de  faire  aller  les  témoins  ÔC  les  preuues 
necelTaires.  Ces  Prélats  furent  le  Cardinal  de 
loyeufc,  le  Nonce  du  Pape,  ÔC  l’Archeuefquc 
d'Arles  j lefquels  ayant  interrogé  les  deux  par- 
ties , vcû  les  preuues  produites  de  part  & 
d’autre , &c  la  requifition  des  trois  Eftats  du 
Royaume  , déclarèrent  ce  mariage  nul  , 6c 
leur  permirent  de  fe  marier  où  bon  leur  fem- 
bleroit, 

La  Reine  Marguerite,  qui  depuis  plufieurs 
rite  vient  i Pa-  années  auoit  quité  le  Roy,  6c  après  diuerfes 
auantures  s’eftoit  enfermée  volontairement  au 
fort  chafteau  d’VlTon  en  Auuergne  , eut  per- 
milTion  de  venir  à Paris  , de  l’argent  pour 
payer  fes  debtes,  de  grandes  penfions,  la  jouïf- 
fance  de  la  Duché  de  Valois,  ÔC  de  quelques 
autres  terres,  6c  droit  de  porter  toûjours  le  ti- 
tre de  Reine.  Elle  vefeut  encore  plus  de  quin- 
ze ans  , 6c  baftit  vn  Palais  prés  du  Pré-aux- 
Clercs , qui  depuis  a efté  vendu  pour  payer 
fes  debtes , 6c  démoli  pour  baftir  d’autres  mai- 
-Sc$  incUna-  fons.  Elle  aima  fort  les  bons  Muficiens , parce 
qu’elle  auoit  l’oreille  trcs-delicatc,  ÔC  les  hom- 
mes fçauans  ÔC  cloquens , parce  qu’elle  auoit 
l’efprit  beau  ÔC  l’entretien  fort  agréable.  Au  re- 
fte  elle  eftoit  liberale  jufqu’à  la  prodigalité , 
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pompeufc,  & magnifique  î mais  elle  ne  (çauoit  1/99. 
ce  que  c’eftoit  que  de  payer  fes  debtes.  Ce  « 
qui  eft  làns  doute  le  plus  grand  de  tous  les  de-  « 
fauts  dans  vn  Prince,  parce  quilny  a rien  qui  „ 

(bit  fi  fort  contre  la  jufiiee,  dont  il  doit  efire  le  « 
prote<fleur  & le  modelé.  w 

Ce  mariage  eftant  difibut,  Bellicvre  & Vil- 
leroy  appréhendant  que  le  Roy  ne  s’engageaft 
en  de  nouuellcs  amours,  èc  ne  fe  prift  à qucl- 
quVn  des  filets  que  les  plus  belles  de  la  Cour 
luy  tendoient,  le  portèrent  par  pluficurs  gran- 
des raifons  d’Eftat,  à le  fixer  en  la  recherche 
de  Marie  de  Medicis.  Elle  eftoit  fille  de  Fran- 
çois Grand  Duc  de  Tofeane , qui  eftoit  mort 
des  l’an  mil  cinq  cens  quatre-vingts  huit, 
n’ayant  que  des  filles , auoit  eu  pour  fuccefleur 
Ton  frere Ferdinand,  qui  par  confequent  eftoit 
oncle  de  Marie,  & tenoit  pour  lors  la  Duché.  1600. 

Le  Cardinal  d’Oflat  àc  Sillery  firent  en- 
tendre  Ton  intention  au  Grand  Duc  Ferdinand  dicis  pour 
fon  oncle  , & Alincour  fils  de  Villeroy , qu’il 
auoit  enuoye  pour  remercier  le  Saint  Pere  de 
fa  bonne  brieue  juftice  touchant  la  diftblu- 
rion  fufdite  de  Ton  mariage,  eut  ordre  de  luy 
témoigner  que  le  Roy  ayant  jetté  les  yeux  fur 
toutes  les  fille$  des  Maifbns  Souueraines  de  la 
Chreftienté,  n auoit  point  trouué  de  Princefte 
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plus  agréable.  L’affaire  fut  maniée  aucc  tant 
d’adrefle  ôc  de  vigilance  par  les  foins  de  ceux 
qui  l’auoient  entreprife , que  le  Roy  s’y  trouua 
tout-à-fait  engagé.  Le  contrat  de  mariage  fut 
figné  à Florence  par  fes  AmbafTadeurs  le  qua- 
trième du  mois  d’Auril  de  l’an  mil  fîx  censj 
Et  Alincour  dans  fept  jours  luy  en  apporta  les' 
nouuelles  à Fontainebleau.  Il  afliftoit  pour  lors 
à la  fameufe  Conférence,  ou  Difpute  d’entre 
Jacques  Daui  du  Perron  Euefquc  d’Eureux, 
depuis  Cardinal  , &C  Philippe  du  Plcffis  Mor- 
nay  i dans  laquelle  la  vérité  triompha  haute- 
ment du  menfonge. 

Il  y a des  relations  particulières  des  fblem- 
nitez  qui  fe  firent  à Florence,  des  magnifi- 
cences du  Grand  Duc,  des  ceremonies  des  fian- 
çailles, & des  nopces  de  cette  Reine,  de  fon 
embarquement,  Sc  de  fa  conduite  par  les  galè- 
res de  Malte  ÔC  de  Florence, & de  là  réception 
à Marfcille,  à Auignon  ÔC  à Lyon  5 Et  ainfî  je 
n’en  diray  rien. 

Tandis  que  ce  mariage  de  Florence  fe  trai- 
toit , le  Roy  ayant  vn  cœur , qui  ne  pouuoit 
long-temps  conferuer  fa  liberté  j s’attacha  à vn 
nouuel  objet. 

Il  .faut  fçauoir  que  Mariri  Touchet , qui 
auoit:eftp  jhaiftiefTc  du  Roy  Charles  IX.  d’hù 

cftoit 
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cftoit  iffu  le  Comte  d’Auuergnc , auoit  efte  i^oo. 
mariée  au  Seigneur  d’Entragues , & en  auoit 
eu  plufieurs  enfansj  entre  autres  vnc  fort  belle 
fille  nommée  Henriette  , qui  par  çonfequent 
cftoit  fœur  vterine  du  Comte  d’Auuergnc,  Ce 
Comte  cftoit  âgé  pour  lors  de  quelques  trente 
ans , elle  de  quelques  dix-huit. 

On  ne  fçait  que  trop  qu’il  n’y  a que  les  fla- 
teurs  5c  les  lafches  complaifans , qui  gaftent 
tout  dans  la  Cour  des  Grands,  6c  qui  corrom- 
pent mefmc  leurs  perfonnes.  Ce  font  eux  qui  a 
fucrent  le  poifon , qui  enhardiftenc  le  Prince  « frrZTp. 
à mal  faire , en  luy  oftant  la  honte  du  mal , « 
qui  le  familiarifent  auec  le  vice , qui  luy  en  " 
recherchent  5c  facilitent  les  occafions , 5c  qui  « 
font  pour  ainfi  dire  le  mefticr  de  Satan  5c  de  « 
tentateur.  Il  eft  impoftiblc  de  purger  la  Cour  n 
de  ces  pertes , elles  s’infinuent  malgré  qu’on  a 
en  ait  dans  les  Palais  des  Grands , le  rendent  « 
agréables  par  de  nouueaux  diucrtilTemcns,ga-  a 
gnent  l’oreille  par  des  louanges  flateufes,  par« 
de  bons  contes  , par  des  hâbleries  plaifantcs  > „ 
puis  quand  ils  tiennent  les  entrées , ils  font  a 
glilfer  fubtilement  le  venin  dans  le  cœur , ÔC  « 
empoifonnent  les  âmes  les  plus  innocentes.  « 

Noftrc  Henry  tout  grand  Prince  qu’il  e- 
ftoit , auoit  de  ces  gens-ià  auprès  de  luy  ; lef- 
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<^èls  liy»nt<rea>imu'  4<Jn  focWc  ^obf  fiss 
ifies'i  ào  keu  de'kïfornfittr^ôÇ'cfe  4«  rdwnic 
•VctfkaWw* «Garnis  ’,<  ii’ôublioicnb’  •ijiQrt' 
pJeiüf  kî pouffer;  p^tos  fbrt’daras’lè  pèncfeant,“'8è 
fàiroitlïtüear  fortune  dè  fdn  défaut.’ Cc  filrede 
dnx  qui  lou^ërent'  - tellement  ics  be^ütez  < j i iês' 
gentilleffes , reipi^ityfcncrçtiiét)  diuethffeiu  S^ 
ciî|bûc  d6;>Madenftoifel|ic-  d’JB<itfôgùes!^  i^ils 
lüy  firent  venir  reiÀûei'de'iafîvbit  'dc‘  iUjM 
mer:  • Ils’  ne  pouuditrtc  iaftiaii''rehdtc<dè>  phri 
"Éftàuüak  offi’cc  à leurî’maiftr0‘i'  qu«‘^ieluyA^lài 
’•  Ede'  àüoit  ecttaincineiitiibeaocôiip  'de'»>cl\atd 
nies  j niais  ’ elld  n^aiioif  •pa'?“infoins  d«^Hf  <6ê 
d^dtéfféi  ' jSes  refus  iSc  la  ftioHcftie  ; iïHrèrer{É 


Le  Roy  donne  pliïs  fôrfla  paffiou*  du: ‘Rôy^  Bïclî  qu’il!  neffiift 
cent  mille efew  rtoifft  'nrbdi2lie',’‘^l  luv  !fit:dortc!r  ' cent  jn\4iW 
le  d’EnrMgucî:  éfcü^  tout  'Ctt  vn  cûupi'EUe  fte'ïcs  ircfufa-pâsî 
*’  &'  tétnoidrïâ'  iiedprolmenfitïit  beaùcbup' 

” fnour  jSc  d’infipâtkncepOtkViî  ft!gr«idRoy^ 
“ ihâis  cite  fît  ‘^dtoltemcnti'inteiùenir • fôd'  pOfe 
« fifc  lfa^iti<tfd4-  kTTtttüfctïe  |loUf  4’c>î)fctuèi:î<dc’4 
»»  prci,'qn’4lle  nié  pÛftipâîiluy'donnferi  COmindi- 
» Sîtè  entiers  de 'kîv  parler.oii  «'  1 !<•  !*  ’i<‘j 

*’  ^ Sût  ’cela’ bile' iay-#t  éntchdfe  qü'éiibe^ldï| 
**  au  defefpoft'de'  ht  'lüy  pouuôifi  «ènit' parod- 
ie ! qu'il  filait  btioitt  IC  conlèniÀnétifc  de  fes 
iièU  ÎC^iïlbreV  ttâUiiilterbit  de'fdk 
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ppftc.  t P.uis , . apïicç ; & rci  J^obi 

^ifpSj  elle  l4y  .4it  çjftcç 

amenez:  :'a  ppiiya,  û delk^., /l  ,ee  neftoit  poJ"k  «ter 

qvc  pQur  ,. mettre  kuï  cpnÇeience  ,à:  cQuuert  au  poinâ  qa- 

cnqer,s  Piçp'^  j§C.  leur  JhQnîiçùx  emiers  le  mour  ' ' 

jk  , faMajçfté-vqu^ft  luy.  faire,  yne  piomc^ 

mariage  ;i  Q^Ue  nayoit  puljç  enviie.ïîe.i^ 
feruk  de  cet  écrit  que  quandr  elle  voui- 
droit  s’en  feruifi  elle,  f^auent  bien  qu’il. nÿa^ 
uoiÈ  point  d’Official,  qui  olàft  faire  citer  vn 
homme  qui  auojt  cinquante  mille  hommes 
,d«.  guerre  à Xpu:  commandement  j . Mais  que 
CCS  bonnes  gens  le  defiroient  ainfi.,  & qu’il  ne 
deuoit  point  faire  dej  difficulté  de  guérir  leur  ; : 
faataifie  , puifqu’il  jac:  s’agiffoit  que  de  luy'-  ; ' ' • : 

donner  .vn  petit  morccîûj  de  papier  en  cchau- . . - 4.  . / 

ge  de -la  ehoTé  la  plus-prcci eu fe  qu’elle  euft  aü 
mondé.  Enfin  r elle : fceut.  fi  bien  tourner,  fon  pfomcflTdr 
<fpdt  , . quil>luy  fit  vnc  prQmcJfTe.dc  fa  main-,  “>«»gcdciuy. 
par  laquelle  il  s’obligeoit  de  l’époufèr  daàs 
vm- an , pourueü  que  dans- ce  tempsdà  clic  luy*";  , , 
fift-Vn  enfant  malle.' --  . .>‘  0 

Toute  cette  intrigue  fe  Void'dans  les  Mcî- 
moires  de  Sully  : où  il  dit  que  le  Roy  i’ayant  en  fait  vnc  ao- 
menc  fcul  dans  la  première  galerie  de  Fan-'”' 
taincblcau  , luy  monfira  cette  proméïTc  écrite  '•'-  - * 

4c  ià  main  ,^6c.Juy  eu  demanda  fon  aùis  f.  . 
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zéoo,  Q^u  lieu  de  répondre  formellement  fiir  ceU» 
il  la  déchira  en  deux  morceaux } Que  le  Roy 
en  demeura  tout  cftonné,  ÔC  luy  dît  en  colere* 
Cammenr , je  croy  que  •vopu  efies  fol?  Et  qu’il 
luy  répondit , il  ejt  vray  , Sire , je  Juü  fol , 
& je  'Voudroü  tefire  fi  fort  » que  je  le  fuffe  tout 
fèul  en  France  î Quau  fortir  de  la  galerie  le 
Roy  entra  dans  fon  cabinet , ÔC  demanda  vnc 
plume  ôc  de  l’ancre,  ÔC  qu'il  croit  que  c’eftoit 
pour  en  récrire  vne  autre.  Quoiqu’il  en  foit , 
cette  promelTc  caufa  bien  de  l’embarras  depuis; 
car  la  Damoifelle  la  voulut  bien  faire  valoir, 
comme  nous  dirons. 

Il  poutfuit  I Au  mefme  temps  que  le  Roy  pourfuiuoit 
Rome  la  decf-j^  dilfolutioii  de  fon  premier  mariage  a Ro- 

fioii  du  Mar  , ^ ^ /r»  • n i c • 

quifat  de  Salu  inc , il  faifoit  aufli  initancc  enuers  le  oaint 
Perc,  qu’il  euft  à vuider  le  different  de  la  re-- 
ftitution  du  Marquifat  de  Saluces , dont  la 
decifion  luy  auoit  efté  déférée  par  le  Traité 
de  Veruin. 

M^arquSuy*  entendre  cecy , il  faut  fçauoir  que 

appartenoit  qq  Matquifat  eftoit  vn  fief  mouuant  du  Dau- 
phiné, duquel  le  Roy  François  I.  s’eftoic  refaiû 
par  droit  de*  reuerfion  , faute 'denfans  mafles 
dans  la  fucceflion  des  Seigneurs  qui  le  tc- 
Commentic  noicHt.  Of  ctt  mil  Cinq  cens  quatre-vingts 
îïn  cûo^ircm-  duiaut  Ics  Eftats  de  Blois , le  Duc  de  Sa- 

patc. 
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uoyc  , ayant  auis  que  la  Ligue  fe  rendoit  la 
plus  forte  en  France,  ôc  qu  apparemment  cet- 
te Monarchie  s alloit  démembrer  , s’empara 
de  ce  Marquifat , fans  auoir  aucun  fujet  de 
querelle.  Il  pallia  feulement  cette  vfurpation 
de  ce  beau  prétexté,  qu’il  ne  s’en  faifilToit  que 
de  peur  que  Lefdiguieres  ne  s’en  emparaft,  ÔC 
que  par  ce  moyen  il  n’eftablift  le  Huguenotif- 
me  au  milieu  de  fes  terres. 

Sept  ans  apres  , fçauoir  l’an  mil  cinq  cens 
quatre-vingts  quinze  , le  Roy  eftant  allé  à 
Lyon  après  le  combat  de  Fontainé-Françoilè , 
le  Duc,  qui  prcuoyoit  bien  qu’il  voudroit  ra- 
uoir  le  Marquifat,  luy  fit  propofer  quelque 
accommodement  pour  cette  pièce.  Le  Roy 
offrit  de  la  donner  a vn  de  fes  fils  pour  la  te- 
nir à foy  & hommage , auec  quelques  autres 
conditions  ÿ Mais  le  Duc  Id  deraandoit  fans 
aucune  dépendance,  àC  ainfi  cette  négociation 
fut  rompue. 

Nos  Ambâfladeurs  traitans  la  P^x  genera- 
le à Veruin,  ne  manquèrent  pas  de  rederrian- 
def  inflamment  la  reftitution  de  ce  Fief.  Ceux 
du  Duc,  qui  y affifterent,  alléguèrent  en  fa- 
ucur  de  leur  maiftre,  que  cette  piece  luy  ap- 
partenoit,  comme  eftant  vn  Fier  mouuantdp 
Sauoye , qu’il  auoit  pluficurs  titres  effen- 
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tièlsîpourfprbmaer  ccttc  mouuancc  lefqueU* 
U faloit  voir  ÿ ppjur vvuidçr  ce  4ifFcrent-{auec^ 
GO(iQoij(lài\ce  <le.cauic»:Or  il<cuil  falu  bien'  da 
temps,  pour  les  faire  venir  de  Sauoyc'j  Et  le 
Nonce  du  Saint  Perc  prcfTodt^fdrt;  lai  Paix , de 
pcunqa'il  nîarriuall:  durant  ces  rcfniTcs  quel? 
(^ç  'accident  qui  la . rccul;s|ft; " Tcllcnncnt . que 
jk)Ui3inc,^Jbi>  point’  retarder  i*  on  jugea  à'  propos 
de  remettre  au  Pape  laidccifioii  dc' cette  affelr 
-c/'r  v,tf,  <■>  rc)  à la'chàrge  qtfilîla  teCrainerpit  dans*yri  an. 
.n-n  ' Les  François  durint  ce  temps-là  fbllicitc»- 
reht  fort  à Romepôuf  la  faire  vuider.  -Les  S^ 
uoyards-  ne  defendirenç  qua:  l’cxtrcmité 
& feuleraeiît.dcpeur  de  pprdre  leur^caufe.  par 
y., Tir.  ^ , c .1  ^efàut.  Les  vns  & les  autres  produifîrcnt. leurs 
" titres:  Ceux  'des  François  cftoient  fortifîez 
or,. r.  dVne  pofl^flion  paifiblç  de  plus  de.lbixantc 
ans,  qui  clloit  plus  que  fuffifaûte  pour  acque- 
trir  prefeription.  L année  eftantiexpirce  , le  Pa- 
pe demanda  au  Roy  vne  prolongation  de  deut 
r-  ; f-î  -f  mois-,  pour  pouuoir- rendre  fa' Scnténcc  ârbi- 
% traie,  &c  que  cependant  le  Marquifat  ferait  mis 

• en  fequeftre  entre  (es  mains.  Le  Roy  y con- 
^Poor  Bo  cft  volontiers:  mais  le  Duc  entra  en  defian- 
ce°qTi7pîpê<^u,  que  le  Pape  ne  le  Youluft  auoir  pour  vn  de 
fe  déporté  de  ^gs  ncueux  > tellement  que  fon  Ambaffadeur 

cet  aibitrage.  : , . , ^ t/r  i t»  r 

luy  ayant  témoigne  cette  défiance,  Iç  P^pc.  le 
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doJ)Ortla!jdfe!fo6piusAjnfaflor{'fltti'<lc^f^ 
lîarbitfagfc.;jA  u;..!  jup  sît.l!!.  Il  T.fi  .m.. \f. 

Le  Duel  simaginodt  qüiil  n’Wuoic.qtajaf ponf^iie  Due  de  Sa- 
iêrl  le 'temps,  aùècil'épauïc  qdïl  arriueroit'î"®^'  "® 

dû  qubi  lCTjFiaBçôk  ts^fcnhuycràïcntf  dd  pour-il^t'cmpT®"" 
jfiiimæl  oetpe  afiKurej,  -ouiqà’il'ta  furuitehdroip 
quelque  :abtl-q  plus;  impoctant^,fqui:i(^dtobtP 
neroib  Jtsn^eiiïéjes  du-Kqy «aülaarsj piu5  j 
eomttieiiLy  buoit»  «ncord  plufîcuçj  cfpîrits:  ibe^^ 
knchoUqucï i qtion  à aubit  pûlgucrirdclcei?td 
Opinionvqoe-lc  Roy  ^floib  toûjoiirs  Wugi|enat 
dluillamcj  &iauec  delà  quelques- chnemis  ca'- 
chez  'ôcîldangcrduxy  'do- forte  Iqu'lî  ny'  àuoit 
points*  d arméèsl  qojil-  Ue«^le  fiflppluficurs  ■ cpÀ  fpÎA 
çations ‘cbhkc k vic4- ïl  fe  poüüolt  faifc=  qu’il  y 
en  àdrolt  enfiii  quclqu’driexjqi^fèUiriroit.  Eu 
effie!t'^detteîannce->Ià>'onj  cnl  kubit  découucr'é 
tibis^:  dpnb- celle  quillk’le  pks  de  bruit*,  ft»! 
d’vne  fdm'file,  qui  alla  bffiîfi-  a4  Comte  de  Soi^ 
fohs  dc'il’itn^ifonnbrjiMaTS  le  Goïntc  la  defe^ 
rà , EÔC  'die  .*fut'btû!ée:;toute*  vjiud  éii  Gredé;“  ’ M 

îJoAfih  'doncido  gaguerdàJtëmps>  il  deûrâ‘'dé  Il  vent  venir  en 

venir  * cm  » France  iluy^m'fefme  ayant  lî*  'boïiné  fe*  ÎuccÏro* 
ojünîonpdc*  fbn'èfpwi  ôt^de  q^il  * 
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1^00,  qu’il  le  pafferoit  plus  d’vn  an  auant  qu'on  les 
puft  démefler.  11  difoit  que  fon  Ambafladeur 
luy  auoit  mandé,  qu’il  auoit  entendu  dire  au 
Roy  , que  s’ils  eftoient  cnfcmblc , ils  vuide- 
raient  bicn-toft  ce  difFcrcnt  à l’amiable , èC 
que  c’eftoit  cette  bonne  parole , qui  lauoit 
embarqué  en  fon  voyage.  Mais  plufîeurs  fou- 
pçonnolent  auec  apparence  qu’il  le  faifoit  à 
delTein  de  gagner  quelques  gens  dans  le  Con-» 
feil  du  Roy , de  fonder  les  afFedions  , de  re- 
marquer & de  réueiller  les  mécontentemens,- 
de  jetter  des  femences  de  corruption  ôc  de 
diuifion , 6c  de  renouueller  les  intelligences 
qu’il  pouuoit  auoir  à la  Cour.  D’autres  s’ima- 
iSeS«ics  ginoient  qu’il  eftoit  mal  content  de  l’Efpagnc, 
motifs  de  cc  parce  que  Philippe  1 1.  ayant  donné  les  Païs- 
Bas  en  dot  à fa  fille  puifnée , n’auoit  laiflé  à 
fon  aifnée  , femme  du  Duc  , qu’vn  Crucifix 
àC  vue  im^e  de  Noftre-Dame,  D’ailleurs  il 
auoit  en  cfret  rcceu  quelques  déplaifin  des 
Miniftres  d’Efpagne  j ÔC  il  faifoit  courir  le 
bruit , foit  qu’il  ruft  vray  ou  non,  qu’il  auoit 
entrepris  ce  voyage  fans  en  rien  communi- 
quer à Philippe  111,  fon  beau-frere.  Enfin 
chacun  en  jugeoit  à fafantaifiej  fie  peut-eftre 
que  pas  vn  ne  deuinoit  le  fccret  de  fes  pen- 
sées, n’y  ayant  jamais  eu  Prince  moins  penc- 

trable. 


léoo. 
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trable , 6c  plus  caché  que  ccluy-là.  '‘AufTi  di- 
foic-on  de  luy  que  (bn  cœur  eftoit  couuert  de 
montagnes  , aulfi-bicn  que  les  pais  5 ceft  qu’il 
eftoit  boflli , comme  la  Sauoye  eft  toute  mon- 
tueulè. 

Il  voulut  amener  vn  train  , qui  marquaft 
fon  rang  & Ta  puiftance.  Il  auoit  douze  cens 
cheuaux  ; Mais  tous  fes  Officiers  eftoient  vcftus 
de  deuil,  à caufe  de  la  mort  de  fa  femme j ce 
que  plufieurs  des  liens  prirent  à mauuais  pre- 
lage.  Le  Roy  délirant  le  receuoir  lèlon  fa  di-  » . » i r 
gnite,  ordonna  aux  villes,  aux Gouuerneurs  bien  receuoir 
de  luy  rendre  tous  les  melmcs  honneurs  qu’à 
fà  propre  perlbnnc. 

Il  defeendit  à Lyon  par  la  riuiere  du  Rof-  jj 
ne , & y fut  rcceu  par  la  Guiche  Gouuerneur  Lyoî.  ' *** 
de  cette  ville.  Mais  le  Chapitre  de  S.  Ican  ne 
luy  donna  pas  la  place  de  Chanoine  & Comte 
de  cette  Eglife,  parce  qu’il  ne  pofledoit  plus 
la  Comte  de  Viilars,  en  vertu  de  laquelle  les 
Comtes  de  Sauoye  y auoient  elle  reccus  autre- 
fois J joint  qu’il  n’auoit  pas  fes  titres,  & qu’il 
ne  vouloir  point  fe  donner  le  temps  d’y  éire 
preuue  de  fa  noblclTe , dont  ce  Chapitre -là 
ne  difpcnfe  qui  que  ce  (bit  que  nos  Rois. 

De  Lyon  il  vint  à Roanne , defeendit  par 
eau  à Orléans,  & puis  en  pofte  à Fontainc- 
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1^00.  bicau,  où  cftoit  le  Roy.  Il  y arriua  le  vingt- 
Arnae  i Fon-  Je  Dcccmbrc  , courant  auec  foixantc 
Iftoit  le  Roy.  & dix  cheuaux.  D’abord  penfant  acquérir  de 
Son  adreffe  la  coufiancc  auprcs  de  luy,  il  fè  plaignit  hau- 
S^botd^freon-  des  Eipagnols , luy  découurit  ou  fei- 

fiance  du  Roy,  gnit  de  luy  dccouurif  les  plus  fecrettes  pen- 
lees  , 6c  vn  delTein  qu’il  auoit  de  les  chalTer 
d’Italie.  Il  luy  dît  fes  amis , fes  moyens,  & fes 
intelligences  pour  cela  ; Il  voulut  luy  faire 
croire  qu’il  luy  ouuroit  fon  coeur , qu’il  eftoit 
tout  François,  ÔC  qu’il  defiroit  s’attacher  aux 
^luy*;  ^ ° interefts  de  la  France  fans  referue.  Le  Roy  l’é- 
couta auec  attention , & le  remercia  de  fes 
bons  fentimens  : mais  apres  tout  il  finit  par 
là  J d'auis  que  nous  'vuidions  première- 

ment les  affaires  que  nous  auons  enjèmble , puis 
PariS  ^ ^ parlerons  du  rejte.  T rois  jours  apres , le  Roy 

s’en  alla  à Paris,  ou  ils  deuoient  parler  plus  am- 
plement du  fujet  qui  l’auoit  amené  en  France. 

Sur  cela  commença  la  derniere  année  du 
quinziéme  fiecle  que  l’on  comptoir  mil  fix 
cens,  célébré  parle  lubilé  centenaire,  qui  s’ou- 
urit  à Rome.  Il  s’y  trouba  vingt  quatre  mil- 
François,  les  vns  mûs  de  (kuotion  , les  au- 
nairc  à Rome,  frcs  de  curiofité  , entre  lefqiiels  il  y auoit  bon 
nombre  de  Huguenots  , qui  eftoient  allé  voir 
cette  grande  ceremonie.  Ils  le  pouuoient  auec 
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toute  liberté , car  durant  l’année  du  grand  i6co. 
lubilé  rinquifition  cefle  à Rome>  où  d’ailleurs 
elle  efl;  bien  moins  rigoureufe  qu’en  Elpagne. 

Le  Duc  de  Bar  le  trouua  en  habit  inconnu 
à cette  ouuerture  : 11  y cftoit  allé  pour  de- 
mander la  dilpenfc  de  fbn  mariage,  & l’ab- 
fblution  au  Saint  Perc  > il  obtint  l’ablblution 
en  la  maniéré  que  le  Cardinal  d’Olîat  le  dit 
dans  fes  lettres  j Mais  quelque  grande  que  fuft 
fa  foûmilïion , il  ne  pût  pour  lors  obtenir  la 
dilpenfe , elle  ne  luy  fut  accordée  qu’à  trois 
ans  de  là , 6C  mefme  elle  n’arriua  que  quel« 
ques  jours  apres  que  fa  femme  Madame  Ca- 
therine fut  morte. 

Le  commencement  de  cette  année  vid  le 
Roy  & le  Duc  de  Sauoye  viure  auec  tant  de 
priuautez  &C  tant  de  preuues  d’amitié,  qu’on 
euft  crû  que  ce  n’eftoit  qu’vn  mefme  cœur.  Oruidcsae^ 
La  ciuilité  & la  courtoific  Françoife  obli-  “onftrMions 
geoient  le  Roy  de  faire  toute  forte  de  bons  fcTôy*&"e* 
traitemens  au  Duc  5 Et  le  défit  qu’auoit  le 
Duc  d’obtenir  de  luy  le  Marquifat,  le  portoit 
à vnc  extrême  complaifance , à chercher 
tous  les  moyens  de  le  rendre  agréable  à vn  fi 
grand  Roy.  La  Cour  de  France  auoüa  quelle 
n’auoit  jamais  vcû  de  plus  parfait  Courtifanj 
les  Dames,  de  plus  agréable  galandi  les  Ofh- 
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ciers  du  Roy  6C  des  Grands , de  Prince  plus 
liberal.  Il  fçauoit  fe  conduire  de  telle  forte 
auprès  du  Roy , qu’il  ne  faifoit  ni  le  compa- 
gnon , ni  le  valet  ; Et  s’il  vouloit  bien  paroi- 
ftre  inferieur  en  grandeur , il  s efforçoit  de 
paroittre  fuperieur  en  gcneroficc  Sc  en  libéra- 
lité. Il  donnoit  à pleines  mains , mefme  aux 
principaux  de  la  Cour  > Le  Roy  leur  permet- 
toit  d’accepter  fes  prefens , ôc  de  fon  cofte  en 
donnoit  de  fort  grands  au  Duc.  Il  le  traitoit, 
6c  le  faifoit  traiter  par  les  principaux  de  fa 
Cour , & tous  les  jours  luy  faifpit  voir  quel- 
que nouueau  fujet  de  diuertiffement.  Entre 
autres  chofes  il  délira  qu’il  vift  fon  Parlement, 
que  nos  Rois  ont  toujours  monftré  aux  Prin- 
ces Eftrangcrs  , comme  vn  abrégé  de  leur 
Grandeur , &C  le  lieu , où  leur  Majefté  refide 
auec  plus  d’éclat.  Ils  fe  mirent  enfcmblc  dans 
la  lanterne  de  la  Grand’  Chambre  , où  ils  en- 
tendirent auec  rauilTcment  plaider  vne  cau- 
Ic  fort  finguliere  , qu’on  auoit  choifie  ex- 
près , Sc  prononcer  l’Arrcft  par  Achilles  de 
Harlay  Premier  Prefîdent,  perfonnage  fi  gra- 
ue  ôc  fi  difert , que  tout  ce  qui  fortoit  de  fa 
bouche  fcmbloit  Ibrtir  de  celle  de  la  luftice 
mefme. 

Il  n’y  auoit  point  de  ciuilité  , ni  de  cour- 
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toifie  que  le  Roy  ne  fift  au  Duc  i mais  apres 
tout , il  ne  fe  relafchoit  point  pour  fon  Mar- 
quifat.  Le  Duc  tournoit  l’affaire  en  toutes 
fortes  de  fens  , tantoft  il  offroit  de  le  tenir  en 
hommage  de  la  Couronne  , tantoft  il  propo- 
foic  au  Roy  de  grands  defteins  fur  le  Milanois, 
&C  fur  l’Empire,  tantoft  il  mettoit  fur  le  tapis 
le  plan  d’vne  puiftante  Ligue  pour  détruire  l’E- 
ipagnol  en  Italie.  Mais  le  Roy  eftoit  trop  ha- 
bile pour  prendre  le  change:  ilrépondoit  qu’- 
il n’auoit  point  d’ambition  de  conquérir  le 
bien  d’autruy , mais  feulement  de  recouurer 
le  lien  j qu’il  ne  vouloir  point  parler  de  cette 
affaire  auec  le  Duc , & qu’il  faloit  remettre 
cela  à leur  Confcil.  En  effet  ils  nommèrent 
quelques  perfonnes,qui  en  conférèrent  enfem- 
ble:  mais  ceux  du  Roy  infiftant  toûjours  à la 
reftitution  , Ôc  le  Duc  tafchant  de  s’en  exem- 
pter, on  ne  conclut  rien. 

Toutes  efperanccs  eftant  donc  manquées 
au  Duc  de  pouuoir  rien  obtenir,  il  ne  perdoit 
pas  courage  pour  cela  , mais  il  fe  fioit  en  des 
intelligences  fecrcttes  qu’il  auoit  nouées  auec 
quelques  Grands  de  la  Cour  , particulière- 
ment auec  le  Duc  de  Biron.  Plufîeurs  croyent 
qu’il  commença  pour  lors  à le  débaucher,  & 
qu’il  fc  feruoit  pour  cet  effet  de  l’entremife 
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1600.  d’vn  nommé  Laffin  Gentilhomme  Bourgui- 
gnon de  la  Maifon  de  Beauuais  la  Nocle,  mais 
le  plus  pernicieux  ÔC  le  plus  traiftre  qu’on  euft 
feeu  trouuer  en  toute  la  France.  11  failbit  me- 
ftier  de  porter  & rapporter  les  paroles  de  part 
d’autre.  Le  Roy  le  connoilToit  bien , & fça- 
chant  qu’il  voyoit  Biron  bien  familièrement , 
il  eut  la  bonté  de  dire  plus  d’vne  fois  à ce  Ma- 
refchal  : Ne  laijfez,  point  approcher  cet  homme-* 
la  de  'vom  , cejt  vne  pejle,fl  •vow  perdra. 

Le  Duc  Içauoit  <^ue  Biron  aimoit  le  Roy, 
pource  qu’il  l’auoit  elcué  aux  plus  grandes  di- 
gnitez  de  fon  Royaume,  & que  ce  Prince  l’ho- 
noroit  aulTi  de  fa  bienueillance.  Il  faloit  donc 
luy  faire  perdre  cette  affeétion  pour  le  rendre 
capable  de  quelque  mauuais  deffein. 
in°u°”ortabie''  Biroii  cftoit  faiis  doutc  bfauc  èC  vaillant 
par  fts  vanitez  au  dcmicr  poinét,  mais  fi  enflé  de  la  brauou- 
& ^fanfaronne  ^ pouuoit  fouffiir  quc  pcrfonnc  s’é- 

galait à luy.  Depuis  la  Paix  de  Veruin , n^iyant 
plus  rien  à faire  , il  vantoit  fans  cefle  fes  bcL 
11  s’eftimoit  ïcs  âétions  î à fon  dire  il  auoit  tout  fait,  &c  il 
que  U senyuroit  tellement  de  fes  loüangcs  , qu’il 
mettoit  fa  vaillance  au  delTus  de  celle  du  Roy. 
Il  croyoit  qu’il  luy  deuoit  fa  Couronne,  qu’fi 
ne  luy  pouuoit  rien  refufer , ÔC  qu’il  alloit  le 
gouucrner  abfolument.  Ces  fanfaronneries  ne 
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plaifoient  point  au  Roy’,  il  fe  fafchoit  que  fon  1600. 
Sujet  s’égalaft  à luy  en  valeur,  ÔC  plus  encore  P“‘ 

qu’il  euft  la  prefomption  de  le  vouloir  gou-  ” 
uerner,  luy  qui  auoit  dix  fois  plus  de  ceruel- 
le  de  de  bon  lens  que  ce  Marefchal. 

Cefl:  certes  vne  noble  ambition  , & qui  a ^ '**3 
non  feulement  fied  bien , mais  qui  eft  tout-à-  « * 

fait  neceflaire  à vn  Roy,  de  croire  qu’il  n’y  a« 
aucun  de  fes  Sujets  qui  vaille  mieux  que  luy.  „ 

Quand  il  n’a  pas  cette  bonne  opinion  de  foy-« 
mefme , il  ne  manque  point  de  fe  lailTer  con-  ** 
duire  par  ccluy  qu’il  croit  plus  habile  hom-„ 
me,  ÔC  par  là  il  tombe  aulTi-toft  en  captiuité.  „ 

Ainli , deuft-il  le  tromper,  il  faut  qu’il  s’efti-  n. 
me  toûjours  plus  capable  que  tout  autre  de« 
gouucrner  fon  Royaume.  le  dis  bien  plus,  il  « 
ne  Içauroit  fe  tromper  en  cela,  dautant  qu’il  « 
n’y  a perfonne  plus  propre  que  luy  à régir  fon  « 

Eftat  j Dieu  l’ayant  deftiné  à cette  fonâ:ion  j « 
luy  ÔC  non  pas  vn  autre,  ôC  les  peuples  eftant  a 
toûjours  dilpofez  à reccuoir  les  commande- « 
mens  lors  qu’ils  fortent  de  fa  bouche  facrée.  « 

Henry  le  Grand  auoit  donc  pris  quelque 
dégouft  du  Marefchal  de  Biron , à caufe  de  là 
vanité  i de  Ibrte  que  le  Duc  de  Sauoye  luy 
loüant  vn  jour  les  belles  adions,  ôC  les  grands 
feruices  des  Birons  pcrc  ÔC  fils , le  Roy  luy 
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répondit  qu’il  cftoit  vray  qü’ils  l’auoicnt  bien 
ferui , mais  qu’il  auoit  eu  beaucoup  de  peine 
à modérer  l’yuroenerie  du  père , 6c  à retenir 
les  boutades  du  ms.  Le  Duc  recueillit  ces  pa- 
roles Se  les  fit  rapporter  par  Laffin  à Biron } 
lequel  touché  en  la  partie  la  plus  fcnfiblc,  s’em- 
porta là-defius  à cent  extrauagances , Sc  ayant 
perdu  le  refpeét , perdit  ce  qui  luy  reftoit  d’af- 
fedion  pour  le  Roy.  On  foupçonne  que  dé- 
lors  il  s’abandonna  à toutes  fortes  de  mauuais 
defTeins,  & qu’il  promit  d’entrer  dans  vnc  Li- 
gue que  le  Sauoyard  deuoit  faire  auec  le  Roy 
d’Efpagne  , moyennant  qu’il  luy  donnaft  la 
fille  en  mariage , & qu’on  luy  aidaft  à le  faire 
Duc  de  Bourgongne. 

Après  que  le  Duc  de  Sauoye  eut  demeuré 
plus  de  deux  mois  à la  Cour  de  France , fai- 
fant , comme  dit  le  prouerbe , bonne  mine  à 
mauuais  jeu  , Sc  couurant  toûjours  fon  cha- 
grin d’vne  joye  apparente , mais  ne  fçaehant 
ni  comment  fc  retirer  fans  honte,  ni  comment 
demeurer  plus  long-temps  fans  aucun  fruit  c 
le  Roy  ne  voulut  pas  luy  donner  fujet  de  dire 
qu’on  l’auoit  traité  à la  derniere  rigueur.  Il 
luy  fit  fçauoir , que  fi  le  Marquifat  l’accom- 
modoit  fi  fort,  qu’il  ne  le  pûft  reftituerfans  v- 
ne  notable  incommodité,  il  fe  contenteroit  de 

prendre 
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prendre  la  BrelTe  en  échange.  Cette  condition  i^oo. 
ne  fcmbloit  gueres  moins  dure  au  Duc  , que 
celle  de  la  reitirution  du  Marquilàtj  toutefois  Le  Duc  feim 
pour  auoir  quelque  prétexté  de  fe  retirer  auec  âoignccTnfa“ 
honneur,  il  ne  s*cn  éloigna  pas  j Et  il  fut  dref-  demande  trois 
fé  alors  quelques  articles,  lefqucls  il  témoigna 
n’auoir  pas  defagreables  ; mais  il  demanda  du 
temps  pour  fonger  à lalternadue  de  la  reftitu- 
tion , ou  de  l’échange , & pour  prendre  l’a- 
uis  des  Grands  de  fon  Eftac  fur  vne  chofe  fi 
importante.  On  luy  accorda  pour  cela  trois 
mois  de  temps  tout  entiers.  C’eftoit  à la  fin  de 
Feurier  de  l’année  mil  fix  cens. 

Peu  de  jours  après  il  prit  congé  du  Rov , 
qui  le  conduifit  jufquau  Pont  de  Charenton,  conduif.t  juf- 
ÔC  donna  ordre  au  Baron  de  Lux,  & à Praflin  c^enton 
de  l’accompagner  jufqu’à  la  frontière.  Il  s’en 
retourna  par  la  Champagne  & la  Bourgon- 
gne  , d’où  il  entra  en  Brefie  & alla  à Bourg. 

Il  eut  grande  joye  de  s’y  voir  arriué , parce 
qu’il  auoit  eu  peur  d’eftre  arrefté  en  France. 

En  effet  quelques-vns  auoient  donné  confeil 
au  Roy  de  le  retenir  jufques  à ce  qu’il  euft  re-  Roy  de 

ftitué  le  Marquifati  mais  le  Roy  s’offenfa  fort**”'^^' 
de  cette  propofition , & répondit  en  colcre: 

Qu’on  le  'voulait  deshonorer , d qu’il  aimerait  du°Roy"^°“^' 
vneux  auoir  perdu  fa  Couronne , que  de  tomber 


i6oo. 
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dans  U moindre  Jbupçon  d^amir  manqué  defoy, 
mejme  au  plus  grand  de  Jès  ennemis. 

Les  trois  mois  Les  trois  mois  eftant  expirez  fans  que  le 
pîe^c"J  Duc  ^ fatisfait  à fa  promelTe , le  Roy  fe  fa- 

de choifîr  ou  chc , 6c  veut  qu’il  fe  refoluc  à l’vne  ou  à l’au- 
Jareftitution**  altematiuc.  Le.  Duc  prend  de  nouueaux 
delais  , &:  promet  toûjours  qu’il  le  latisfera. 
Le  Duc  preiTe  Cependant  il  failbit  rcmonftrer  au  Confeil 

le  Oonicil  fi“  1 /*  I I 1 

fpagnede  icfc-  ^ Elpagnc  le  péril  ou  il  cftoit  i que  la  perte  du 
Marquifat  le  mettroit  hors  d’ellat  de  pouuoir 
feruir  les  Efpagnols } qu’elle  ouuriroit  vne  por- 
te aux  François  pour  aller  troubler  l’Italie  î 6c 
que  cette  tempefte  après  auoir  defolé  fes  ter- 
res , iroit  fondre  fur  le  Milanois.  Le  Conlcil 
d’Efpagne  en  comprenoit  bien  l’importance; 
mais  comme  il  agit  fort  lentement , il  fut 
alTez  long-temps  a fe  refondre.  Enfin  le  Com- 
te de  Fuentes  Gouuerneur  du  Milanois  eut  or- 
MiUnou,  mais  ^ pjyj  faloit , 

d’affifter  puifTamment  ce  Prince.  Il  fe  rendit 
pour  cet  effet  dans  le  Milanois , où  auec  deux 
millions  d’or,  qui  eftoient  tout  prefts,  il  com- 
mença de  faire  de  grands  préparatifs. 

Après  que  le  Duc  par  diuers  artifices  eut 
fait  traifner  la  négociation  près  de  deux  au- 
tres mois  , le  Roy  eftant  ennuyé  de  toutes  fes 
remifes , fè  prépara  de  lier  ce  Protée,  qui  fc 


Le  Comte  de 
Fuentes  vient 
pour  cela  au 
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changcoit  en  toutes  fortes  de  formes,  ÔC  de  le 
forcer  à rendre  vne  réponfe  certaine.  Il 
uança  pour  cet  effet  jufques  à Lyon;  où  il  a-  firoui‘éch.in3c, 
uoit  enuoye  fon  Confeil  deuant.  Le  Duc  fça-  îlon! 
chant  qu’il  s’approchoit  , eu  recours  à d’au- 
tres fineffes.  Il  luy  enuoya  trois  AmbafTadeurs, 
qui  propoferent  conjointement  vn  ade , par 
lequel  ils  declaroicnt  que  leur  Maiftre  eftoit 
preft  d’apcomplir  le  Traite  fait  à Paris , &c 
qu’il  promettoit  de  remettre  le  Marquifat  > 

Mais  celuy  des  trois , qui  auoit  le  fecret , fit 
refus  de  figner  les  articles  qu’on  dreffoit  fur 
ce  fujet,  que  premièrement  le  Duc  ne  les  euft 
monftrez  a fon  Confeil , Sc  lignez.  Par  ce  dé- 
tour le  Duc  gagna  encore  fept  ou  huit  jours 
de  temps  , mais  le  Roy  relblu  de  le  poufïêr 
jufques  au  bout , le  fuiuoit  toujours  à la  tra- 
ce , démefloit  toutes  fes  rufes,  ÔC  ne  luy  laif- 
foit  plus  de  fubtcrfiige.  Il  faloit  donc  qu’il  ré- 
pondift  pofîtiucmcnt  j 6c  il  promit  de  rendre  Ic^ 

Marquifat  dans  le  feizicme  d’Aouft. 

Sur  cette  affeurance  le  Roy  fit  auancer  le 
Bourg- l’Efpinaffe  , vieux  Colonel  d’infanterie  troupes,  ü 
auec  des  troupes  Suiffes , pour  prendre  poffef-  refufcî'’'’ 
*fion  du  Marquifat.  Comme  il  en  approchoit, 
le  Duc  leua  le  mafquc,  &c  dît  nettement  qu’- 
aux conditions  qu’on  luy  auoit  propofées , la 
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guerre  luy  eftoît  moins  dure  que  la  Paix.  Ain-' 
û le  Roy  fut  oblige  d’en  venir  au  poind,  où 
il  auoit  bien  preueû  qu’il  en  faudroit  venir, 
c’eft  à dire  à vne  guerre  ouuerte.  Il  la  luy  dé- 
clara donc  l’onzième  du  mois  d’Aouft , mais 
auec  ces  termes  exprès , que  c’eftoit  feulement 
pour  le  Marquifat , & fans  préjudice  du  Trai- 
té de  Veruin,  lequel  il  defiroit  obferucr  inuio- 
lablement. 

En  mefme  temps  il  donna  auis  de  cette  ru- 
pture à tous  les  Princes  voifins,  8c  leur  fit 
entendre  les  juftes  fujets  qu’il  en  auoit.  Ce 
grand  Roy  fçauoit  bien  qu’entre  les  Chre- 
ftiens  l’infradion  de  la  Paix  eft  extremément 
odieufej  que  fans  des  raifons,  qui  conuain-i 
quent  fortement  les  efprits,  U ne  faut  jamais 
rien  faire  qui  trouble  la  tranquillité  publi- 
que. 

Il  eftoit  pour  lors  à Grenoble , où  il  n’auoit 
pour  commencer  cette  guerre , que  trois  ou 
quatre  Compagnies  d’ordonnance.  Q^lqu’vn 
luy  propofa  de  faire  auancer  le  Régiment  des 
Gardes  ; Il  répondit  qu’il  ne  le  vouloir  pas  é- 
loigner  de  luy , que  c’eftoit  la  dixiéme  Lé- 
gion , qui  ne  combattoit  point  fans  * Cefar.* 
Mais  dans  peu  de  temps  la  Nobleffe  Fran- 
çoife , ôC  les  aoianturicrs  accoururent  de  tous 
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coftcz  auprès  de  luy , comme  à la  nopce  & i^oo. 
au  bal. 

I^  Marefchal  de  Biron , quoique  déjà  dé-,J“"„XL 
gouftc,  ayant  amafle  quelques  troupes  entama  Brcflc. 
le  pais  de  BrelTe  en  plufieurs  endroits.  Du  Ter- 
rail  y petarda  la  ville  de  Bourg;  mais  la  cita- 
delle fe  garda  mieux,  ÔC  elle  fit  prefquela  feu- 
le difficulté  de  cette  guerre.  Crequy  entrant  en 
Sauoye  y emporta  la  ville  de  Montmelian  fur 
la  minuit,  mais  non  pas  le  chafteau. 

Le  Pape  allarmc  par  les  premières  eftincel-  V 

Il  • !•  ^ ,•!  mé  de  c«ttc 

les  de  cet  incendie , ÔC  ayant  peur  qu  il  n’em-  guerre  >enuoy« 
brafafi;  toute  lltalie , s’employ a tout  auffi-toft 
pour  l’efteindre.  Il  dépelcha  vn  Prélat , qui 
portoit  le  titre  de  Patriarche  de  Conftantino- 
ple,,vcrs  le  Roy,  pour  luy  rcmonftrer  les  in- 
conueniens  de  cette  rupture,  & pour  le  conju- 
rer au  nom  de  Dieu  de  ne  point  pafler  outre.  Le 
Roy  l’alTcura  qu’il  n’auoit  nul  delTein  de  trou-  Belle  réponfe 
hier  la  Paix  d'Italie i qu'il  eftoit  Prince  dire- 
ftien  ÔC  jufte  î que  Dieu  luy  auoit  donné  vn  Chreftîenne. 
aflez  beau  Royaume  pour  s’en  contenter  i mais 
qu’il  defiroit  rauoir  ce  qui  eftoit  de  fa  Cou- 
ronne ; que  s’il  auoit  eu  d’autres  plus  vaftes 
defteins  , il  auroit  fait  de  plus  grands  prépa- 
ratifs. 

Peu  de  jours  après  il  partit,  & entra  luy- 
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1600,  merme  dans  la  Sauoyc.  Sa  prcfencc  eftonna 
Le  Roy  entre  tellement  la  vüle  de  Chamberry  , qu’il  en  fit 

luy-mcline  r • t ^ ^ • t 

dansia  sauoye.fortir  la  gamilon  par  vne  prompte  capitula- 

tcndit  maülrc  enfuite  des  auenues 
tulation , &:  de  la  Tarentaife  & de  laMorienne,  en  prenant 

dans  deux  ou  trois  jours  le  chafteau  de  Con- 
flans , ôc  celuy  de  la  Charbonnière  , qui  juf- 
ques-Ià  auoient  pafle  pour  imprenables. 

Le  Duc  de  Sauoye  ne  le  remuoit  point 
uoye  ne  s’ente- pour  toutes  ccspertcsj  II  en  eftoit  fi  peu  tou- 
muoit  point,  chaffoir>  6c  qu’il  danfoit  tandis  qu’- 

on le  dcpouïlloit  de  fes  Prouinces.  Il  ne  fem- 
bloit  pas  qu’il  fuft  haduerfaire , mais  le  fpeâra- 
tcur.  Ses  Sujets  pareillement  ne  s’eftonnoient 
gueres  des  ptogrez  du  Roy , ils  difbient  que 
s’il  prenoit  quelque  place  en  Sauoyc , leur  Duc 
en  prendroit  bien  d’autres  en  France.  On  ne 
pouuoit  deuincr  d’où  proccdoit  cette  grande 
^ fecurité.  Il  y en  auoit  qui  croyoient  que  le 
queiques  vai-  Duc  s’aficuroit  fur  je  nc  Içay  quelles  pronofti- 
nes  prediaJon$j.jjtions  d’Aftroloffues , qui  luy  auoient  prédit 

d’Afttologues,  J , • j>A  -1  » • • 

que  dans  le  mois  d Aouft  il  n y auroit  point 
de  Roy  en  France;  Ce  qui  fe  trouua  fort  vray, 
parce  qu’en  ce  tcmps-là  le  Roy  eftoit  vidorieux 
au  milieu  de  la  Sauoyc.  D’autres  croyoient 
que  le  Duc  fe  fondoit  encore  fur  les  intelli- 
gences qu’il  auoit  aucc  le  Marefchal  de  Biron  > 
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dont  la  fidelité  ayant  elle  fort  ébranlée  par  les 
artifices  tandis  qu  il  eftoit  en  France , venoit 
d’eftre  entièrement  débauchée  par  de  nouueaux 
fujets  de  mécontentement,  que  ce  Marefchal 
auoit  receus  depuis  cette  guerre.  Car  le  Roy 
ne  témoignoit  plus  fe  fier  tant  à luyj  II  ne  le 
traitoit  plus  auec  la  mefme  franchife  qu’au- 
parauantî  Sc  il  commettoit  la  principale  dire- 
6lion  de  cette  conquefte  à Lefdiguieres , qui 
en  effet  fçauoit  mieux  le  païs  la  manière 
de  faire  la  guerre  dans  ces  montagnes  que  luy. 
Cette  préférence  irritoit  furieufement  vn  e- 
iprit  altier,  qui  croyoit  qu’on  ne  pouuoit,  & 
qu’on  ne  deuoit  rien  faire  fans  luy.  Puis  le  re- 
fus que  fit  le  Roy  de  luy  donner  le  Gouuerne- 
ment  de  la  citadelle  de  Bourg , le  mit  tout- 
à-fait  hors  du  fens.  Depuis  cela  il  n’eut  plus 
que  des  penfées  extrauagantes  criminelles  > 
éc  il  commença  difoit-on,  de  traiter  vnc  Li- 
gue auec  le  Sauoyard  pour  rallumer  la  guerre 
ciuile  en  France.  le  ne  puis  marquer  les  parti- 
cularitez  de  ce  deffein,  parce  qu’on  ne  les  a 
jamais  bien  feeuës. 

Le  Duc  de  Sauoyc  croyoit  fes  forterelTcs  de 
Montmelian  en  Sauoye,  ÔC  de  Bourg  en  Bref- 
fc  imprenables,  & fc  repofoit  de  la  feureté  de 
ibn  païs  là-defTus.  Il  fut  bien  fuipris  d’appren- 
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dre  que  le  Marquis  de  Brandis  Gouucmeiur 
de  la  première  auoit  capitule  de  la  rendre  dans 
certain  temps.  Sur  cela  il  fe  mit  aux  champs  j 
mef"cn  ^ efFotts  pout  eftte  en  eftat  de  le 

gne»  mais  ne  fecourir.  Il  eut  recours  à ralTiflance  des  £lpa- 
gnols  i Mais  le  Comte  de  Fuentes , qui  defi- 
roit  engager  les  affaires  encore  plus  auant,  luy 
refufa  des  troupes  dans  fon  beloin , ÔC  cepen- 
La  citadelle  de  daiit  le  tctmc  Qc  la  Capitulation  eftant  écheu , 
Montmciun  -j  MontiTiclian  au  grand  eftonnement 

de  fes  Sujets,  ÔC  à la  honte  de  Brandis.  La  di- 
fette  de  viures  & de  munitions  luy  fit  aulfi 
perdre  à quelques  femaines  de  là  la  citadelle 
de  Bourg  5 dont  le  Gouuerneur  foûtint  le  fiege 
jufqu  a l’extrcmitc. 

Le  Roy  eftant  paffe  du  codé  de  Gencue  fou- 
rnit lepaïs  de  Chablais  6c  de  Fauffigni.  LesHa- 
bitans  de  Geneue  prirent  le  fort  de  Sainte  Ca- 
therine, que  les  Sauoyards  auoient  bafti  pour 
les  matter,  6c  le  démolirent.  Apres  cette  prife 
GcMue.^  voulut  vifiter  Geneue  fi  célébré  pour  eftre  vn 
des  remparts  de  la  Religion  Proteftante.  Théo- 
dore de  Befe  le  premier  en  âge,  comme  en  do- 
ftrine,  de  tous  les  Miniftres  Huguenots,  luy  fit 
vne  harangue  en  peu  de  paroles.  Le  Marefchal 
de  Biron  ayant  confiderc  la  place  que  les  Ha- 
bitans  fortiâoient  depuis  quarante  ans  aucc 
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beaucoup  de  foin  6c  de  dépenfe , foit  pour  fc 
faire  eftimer  grand  Capitaine , fbit  pour  mon- 
ftrer  beaucoup  de  zcle  à la  Religion  Catholi- 
que , le  vanta  qu’il  la  pourroit  prendre  en 
vingt  jours.  Ce  que  le  Roy  ne  trouua  pas  bon, 
dautant  que  la  France  l’auoit  prife  fous  là  pro- 
tection des  le  Régné  de  François  I.  6c  s’eftoit 
obligée  de  la  defendre  contre  le  Duc  de  Sa- 
uoye , qui  prétend  que  la  Seigneurie  luy  en 
appartient. 

Cependant  le  Pape  délirant  fur  toutes  choies 
efteindre  le  feu  de  cette  guerre , auoit  dépefehé 
vers  le  Roy  ÔC  vers  le  Duc,  fon  neueu  le  Cardi- 
nal Aldobrandin,  lequel  trauailloit  incelTam- 
ment  à moyennerla  Paix.  Sa  plus  grande  pei- 
ne eftoit  de  trouuer  des  nœuds  allez  feurs , ÔC 
alTez  forts  pour  attacher  le  Duc  de  Sauoye  ; 
Car  ceux  de  fes  promelTes  6C  de  fa  foy  cftoient 
Il  incertains , 6c  li  coulans  , que  l’on  ne  s’y 
pouuoit  fier. 

Au  mefme  temps  le  Roy,  à qui  la  guerre 
n’auoit  pas  interrompu  les  penfées  de  fon  ma- 
riage , s’embarqua  fur  le  Rhofne , 6c  defeen- 
dit  à Lyon,  où  la  Reine  fa  nouuelle  époufe 
eftoit  arriuée,  6c  l’attcndoit. 

Le  Légat  n’auoit  point  difeontinue  le  Trai- 
te de  la  Paix,  il  eftoit  venu  à Lyon  pour  cela. 
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où  il  fit  £bn  entrée  quinze  jours  apres  la  Rei- 
ne. Les  Ambafiàdcurs  de  Sauoye  ly  fuiuirent: 
mais  leur  pouuoir  eftoit  conceu  en  tels  ter- 
mes , que  le  Duc  auoit  moyen  de  les  defa- 
uouër.  Toutefois  quand  ils  virent  la  citadelle 
de  Bourg  àlcxtremitc,  ils  follicitercnt  inftam- 
ment  le  Légat  de  reprendre  les  premiers  erre- 
mens  du  Traité.  Mais  il  n’en  voulut  rien  fai- 
re, qu’ils  ne  luy  eufient  donné  par  écrit , qu’- 
ils l’en  auoient  prié  pour  le  bien  des  affaires 
de  leur  Maiftre. 

Comme  les  articles  furent  dreffez  & accor- 
dez, on  les  figna  de  part  ÔC  d’autre,  & la  Paix 
fut  publiée  h Lyon  le  dix-feptiéme  de  lanuier 
mil  fix  cens  vn,  par  laquelle  le  Duc  cedoit  au 
Roy  5c  à tous  fes  fucceffeurs  Rois  de  France, 
les  Païs  8c  Seigneuries  de  Brefle  ,Bugey,  SC 
Veromey,6c  généralement  tout  ce  qui  luy  ap- 
partenoit  le  long  de  la  riuiere  du  Rhofne , de- 
puis la  fortie  de  Geneue  > Comme  auffi  le  Bail- 
liage 5C  Baronnie  de  Gex.  Et  cela  en  échange 
du  Marquifat  de  Saluces,  que  le  Roy  luy  de- 
laifibit  entièrement  pour  luy  5C  pour  les  fiens. 
Le  Traité  portoit  aufii  que  toutes  les  places 
que  le  Roy  auoit  prifes  fur  le  Duc  de  Sauoye 
luy  feroient  rendues  ; Mais  feroient  referuez 
au  Roy  tous  les  droits  prétendus  contre  ledit 
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Duc,  fuiuant  qu’il  cftoit  contenu  aux  Traitez 
de  Cateau  en  Cambrefis,  & de  Veruin. 

Dans  cet  cchanee  l’vn  & l’autre  eaenoient 
cgalemenr.  Le  Roy  pour  vn  Marquilat  de  peu  échange, 
d’eftenduë,  éloigne  de  fes  terres,  enclaué  dans 
celles  de  Sauoye,  ôc  lequel  il  ne  pouuoit  con- 
feruer  que  par  de  groües  garnilbns , qui  con- 
fumoient  deux  fois  plus  que  le  reuenu  qu’il 
en  droit  : acqueroit  vn  pais  de  plus  de  vingt- 
cinq  lieues  d’eftenduë,  qui  cftoit  continent 
aux  Cens,  qui  élargiftbit  la  frontière,  auquel  il 
y auoit  huit  cens  Gentilshommes , ÔC  qui  eftoit 
tres-fertile  ÔC  tres-abondant , principalement 
en  pafeages  pour  nourrir  des  harats.  Le  Duc 
en  s’appropriant  le  Marquilat , fe  droit  vne 
fafeheufe  épine  du  pied , ou  plûtoft  vne  épée 
qui  luy  trauerfoit  le  corps , & fe  mettoit  en 
Icureté.  Car  tandis  que  les  François  le  te- 
noient , il  n’olbit  fortir  de  Turin  qu’accom- 
pagné de  trois  ou  quatre  cens  chenaux  d’e- 
feorte  > &c  il  faloit  qu’il  entretinft  de  grolTes  ^ 
garnilbns  au  milieu  de  fon  Pais. 

Le  Traité  eftant  ligné,  le  Roy  partit  de„^P*““’^ 
Lyon  en  pofte  pour  reuenir  a Pans,  ou  la  Rei- Lyon  pour  Pa- 
ne le  fuiuit  à petites  journées.  Q^lque  temps 
après  qu’elle  y fut  arriuée,  il  la  mena  voir  les 
baftimens  de  Saint  Germain  en  Layc.  C’eftoit 
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vn  de  fes  plaifirs,  & certes  fort  innocent , & 
qui  Acd  bien  à vn  puUTant  Prince,  quand  il  a 
payé  fes  plus  grandes  debtes  , quil  a foula- 
ge Tes  peuples  du  plus  gros  fardeau  des  impo- 
lîcions.  Car  en  éleuant  ces  fuperbes  ediAces , 
il  lailTe  de  belles  marques  de  fa  grandeur  Sc 
de  lès  richclTes  à la  pofterité  j il  embellit  fon 
Royaume  , attire  l’admiration  des  peuples, 
fait  connoiftre  aux  Eftrangers  que  fes  coffres 
regorgent  d’argent,  donne  la  vie  6c  du  pain  à 
quantité  de  pauures  manœuures , trauaille  v- 
tilcment  pour  fa  commodité  &:  pour  celle  de 
les  Succelîeurs  , &c  enHn  fait  florir  l’Archi- 
tcâure , la  Sculpture  , ôc  la  Peinture , lef- 
quclles  ont  toûjours  efté  inAniment  efti- 
mées  de  toutes  les  Nations  du  monde  les  plus 
polies. 

Le  Roy  Henry  le  Grand  n^renoit  ce  diuer- 
tiffement  que  pour  fe  délaller  l'elprit  de  les 
trauaux,  & non  pas  pour  fe  l’occuper  ; Car  il 
auoit  l’ame  trop  grande,  le  genie  trop  élc- 
ué  pour  fe  donner  tout  entier  à des  chofes  A 
médiocres,  encore  moins  pour  s’attacher  à de 
vains  amufemens.  Il  eft  vray  qu’il  baftiffoit, 
qu’il  chaffoit,  qu’il  jolioit  ; mais  c’eftoit  fans 
fe  détourner  trop  de  fes  affaires,  & fans  aban- 
donner le  timon  de  fon  EAat,  lequel  il  tenoit 
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auffi  ferme,  ôc  aulTi  foigneufement  durant  le  » 1601; 
calme , que  durant  la  tempefte.  » 

D’ailleurs  il  n’auoit  garde  de  s’endormir  < 
durant  la  bonace  , qui  eft  Ibuuent  trompeufe  ; 

Et  outre  qu’il  n’y  a pas  moins  à trauaillcr  pour 
vn  bon  Roy,  au  dedans  de  l’Eftat  pendant  la 
Paix  , qu’au  dehors  pendant  la  guerre:  il  fça- 
uoit  que  l’Efpagnol  , & le  Sauoyard  gron- 
doient  toûjours , & qu’ils  couuoient  dans  le 
coeur  quelque  entreprife  contre  luy.  Le  Com- 
te de  Fuentes  ayant  leué  vne  grande  armée 
pour  alTifter  le  Sauoyard , fe  fafehoit  que  la 
Paix  luy  auoit  ofte  l’occafion  de  l’employer. 

Quelques  places  qu’il  auoit  prifes  en  Picardie 
durant  la  guerre  d’entre  les  deux  Couronnes , 
luy  auoient  donné  de  la  vanité , & luy  fai- 
foient  croire  qu’il  remporteroit  toûjours  de  l’a- 
uantage  fur  les  François.  Au  mefmc  temps  le 
Roy  d'Elpagne  auoit  aufli  mis  en  mer  vne  ar- 
mée Nauale,  commandée  par  vn  Doria , la- 
quelle auoit  fans  doute  quelque  delTcin  fur  la 
Proucnce,  lî  la  Paix  ne  fe  fuft  faite.  Et  mefme  Le  Comte  d« 
quoiqu’elle  le  fuft  , Fuentes  ne  laiffoit  pas  de 
vouloir  tenter  vne  entreprife  fur  Marfeillc  MarfeUie  pont 
pour  faire  rupture.  Ceux  auec  qui  il  auoit  in- 
telligencc  pour  cela,  offrirent  au  Roy  d’attirer 
dans  lepiege  fix  ou  fept  cens  hommes,  & de 
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1^01.  les  retenir  prifonniers,  ou  de  les  tailler  en  pic- 

wap«  fes°*geni  qu Vn  fi  petit  a- 

par  vne  contre-  uantage  valuft  la  peine  de  donner  fujet  aux  en- 
Jf  r" ’nc  nemis  de  rompre  la  Paix , &:  de  rentrer  dans 
veut  pas.  vnc  guctrc  î qui  euft  efté  fort  dangereufe , par- 
ce qu’ils  eftoient  puifiamment  armez.  D’ail- 
leurs ilcraignoitqu’il  n’y  euft  encore  au  dedans 
de  fbn  Eftat  du  feu  cache  fous  les  cendres  , ôc 
que  dans  le  bruit  de  la  guerre , on  n’attentaft 
plus  facilement  fur  fa  perfonne.  Car  pour  di- 
re le  vray  , il  auoit  plus  à craindre  leurs  cou- 
teaux & leurs  poignards  que  leurs  épées.  Il 
difllmula  donc  fagement  cette  entreprife,  & 
répondit  aux  Marfeillois:  Quil  ne  Jçauoit  Point 
dérober  la  'victoire;  que  les  embujeades  nejroient 
honnejles  que  durant  la  guerre  i & quiljè  falot t 
bien  donner  de  garde  de  contribuer  en  quelque 
façon  que  ce  fufi  d [infraction,  que  les  ennemis 
auoient  dejfein  de  faire. 

Le  Roy  d’E-  Enfin  les  Efpaenols  ayant  reconnu  que  cc 

Ipagne  emploie  i o / i T -i 

Tes  atmes  con-  lage  Argus  auoit  trop  dyeux,  &:  de  vigilan- 
tre  les  lofidc-  pouuoir  cftre  furpris  de  quelque  cofte 

que  ce  fuft,  fe  refblurent  d’employer  leurs  ar- 
mes à de  pieufes  ÔC  honorables  entreprifès. 
Vne  partie  de  leur  armée  de  terre  pafla  en 
Hongrie  , qui  eftoit  alors  attaquée  par  les 
Turcs.  Le  Duc  de  Mercocur  eftant  allé  cher- 
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cher  en  ce  païs-là  vnc  plus  jufte  gloire , que 
dans  les  guerres  ciuiles  de  France , y com- 
mandoit  les  troupes  de  l’Empereur.  Il  y fit 
connoiftre  aux  Infidèles. par  plufieurs  beaux 
exploits  , particulièrement  par  la  mémorable 
retraite  de  Canilè,  que  la  valeur  Françoife  eft 
choifie  de  Dieu  pour  fouftenir  la  Religion 
Chreftienne.  Auffi  ne  fait-on  point  de  doute 
qu’il  ne  les  euft  entièrement  chalTez  de  ce 
Royaume-là , dont  ils  ont  enuahi  plus  de  la 
moitié  , s’il  ne  fuft  mort  l’année  fuiuante  d’v- 
ne  fièvre  pourprée,  qui  le  faifit  à Nuremberg, 
comm*^  il  alloit  faire  lès  deuotions  à Nofire- 
Dan^  de  Lorette. 

Il  arriua  quelque  temps  après  vn  acci- 
dent , dans  lequel  le  Roy  feeut  bien  faire  voir 
aux  Elpagnols , qu’il  n’eftoit  pas  capable  de 
IbufFrir  rien  contre  fon  honneur,  &c  contre  la 
dignité  de  lôn  Eftat.  Rochepot  eftoir  Ion  Am- 
baüadeur  en  Elpagne  : quelques  Gentilshom- 
mes de  fa  fuite , defqucls  eftoit  fon  neucu , fe 
baignans  à la  riuiere  prirent  querelle  contre 
des  Efpagnols , &c  en  tuerent  deux , puis  fc 
fauuerent  diez  rAmbaffadeur.  Les  amis  des 
morts  émeurent  tellement  le  peuple,  qu’il  aC- 
fiegea  la  maifbn  , 6c  eftoit  preft  d’y  mettre  le 
feu.  Le  Magiftrat  afin  de  preuenir  les  tragi- 


léol. 

Le  Dac  dcMer- 
coeur  y com- 
mande les  trou- 
pes de  l'Empe- 
reur, & y 
meurt. 


Gentilshom- 
mes de  i'Am- 
bailadeur  de 
France  en  Efpa- 
gne  tuent  quel- 
ques Elpa- 
gnols. 
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1601,  ques  effets  de  cette  fureur,  fut  contraint  de 
viofe  fafyif  de  injuftice,  & de  violer  la  franchife  de 

fonHoftei  l’Hoftcl  de  l’AmbafTadeur  j Car  il  s y tranfpor» 
jour  les  pren-  main  forte  , 6c  emmena  les  aceufez  en 

prifon.  Le  Roy  d’Efpagnc  fafchc  de  ce  qu’il 
auoit  violé  le  droit  des  Gens , mais  receuant 
fes  excufeSjl’enuoya  demander  pardon  à l’Am- 
balTadeuri  Toutefois  ces  François  demeurè- 
rent toûjours  prifbnniers. 

SinS  de  plufîeurs  difeours  & plufieurs 

iHoftci  des  écrits  fur  les  droits  & priuileges  des  Ambaf- 
Ambaflideurs.  faJgm-s.  R eft  vray,  diloit-on,  qu’vn  AmbaA 

fadeur  a feul  droit  de  fbuueraine  luflife  dans 
ion  Hoflel , mais  les  gens  de  fa  fuite  f^t  fu- 
jets  à lalufticc  de  l’Eftat,  dans  lequel  ils  font, 
pour  les  fautes  qu’ils  commettent  hors  de  fbn 
Hoftel  ,*  &c  ainfi  s’ils  font  pris  hors  delà,  on 
leur  peut  faire  leur  procès.  Et  bien  qu’on  fça- 
che  que  cette  rigueur  ne  s’obferue  pas  ordinai- 
rement, 6c  que  le  refped  qu’on  porte  à la  per- 
fbnne  de  l’AmbafTadeur,  s’eftend  fur  tous  ceux 
qui  le  fuiuent } toutefois  c’eft  vne  courtoifîe 
éc  non  pas  vn  droit.  Mais  pour  cela  il  n’eft 
. pas  permis  d’aller  chercher  le  criminel  dans 

i’Hoftel  dVn  AmbafTadeur,  qui  eft  vn  lieu  fa- 
cre , 6c  comme  vn  afyle  certain  pour  fes  gens. 
Il  ne  doit  pourtant  pas  en  abufer,  ni  en  faire 

vne 
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vne  retraite  de  fcclerats , ou  y donner  afylc 
aux  Sujets  du  Prince  contre  les  Loix  & la 
luftice.  Car  en  ce  cas-là  on  sen  plaint  à fon 
Maiftre  , lequel  cft  obligé  aufll-toft  d en  faire 
railbn. 

Or  le  Roy  eftant  olFcnfc  comme  il  deuoit, 
de  l’injure  faite  à la  France  dans  Ibn  Ambaf- 
fadeur  , ne  jugeant  pas  que  la  fatisfaélion 
que  le  Magiftrat  luy  en  auoit  faite , fuft  fufli- 
fante , luy  commanda  de  s’en  reuenir  aulfi- 
toftj  Ce  qu’il  fit  fans  prendre  congé  du  Roy 
d’Efpagne.  Il  défendit  aulfi  en  mefme  temps 
tout  commerce  auec  les  Efpagnolsj  Et  com- 
me il  preuit  que  dans  ces  commencemens  de 
rupture , ils  pourroient  entreprendre  fur  Ces 
places  de  Picardie , il  partit  en  diligence  de 
Paris  pour  vifiter  cette  frontière,  ôc  fe  rendit 
à Calais. 

Les  peuples,  qui  commençoient  à goufter 
le  repos , ôc  à labourer  leurs  terres  en  patien- 
ce , frilTonnerent  de  frayeur  qu’vne  nouuellc 
guerre  ne  les  expofaft  vne  autre  fois  à la  li- 
cence du  foldat.  Mais  Dieu  eut  pitié  de  ces 
pauures  gens  : le  Pape  s’eftant  entremis  de  re- 
médier au  mal  qui  menaçoit  la  Chreftienté  , 
accommoda  heureufement  le  different.  L’E- 
fpagnol  luy  remit  le  procès  ôC  les  piifonniersi 

Rr 


i^or. 


Le  Roy  offenlè 
rappelle  fon 
Ainbafladeur. 


Ets’en  va  en  di- 
ligence d Calais 
vificec  la  fron- 
tière. 


Le  Pape  s’en- 
tremet d'ac- 
commoder ce 
different,  & le 
fait. 
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i^or.  lefqucls  fa  Sainteté  configna  quelques  jours 
après  entre  les  mains  du  Comte  de  Béthune 
Ambaffadeur  de  France  à Rome}  ôcle  Roy  en- 
fuite  renuoya  vn  Ambalfadeur  en  Efpagne , 
qui  fut  le  Comte  de  Barraut. 

L’Archiduc  qui  Comme  le  Roy  eftoit  à Calais  , ainli  que 

ScTcnuôyc nous  auons  dit,  l’Archiduc  eftoit  deuant  O-  ^ 
ment  w"’ro  ft^iide  , où  U continuoit  ce  fiege  * le  plus  fa- 
• Ce  </Jt4  meux  qui  ait  jamais  cfte  depuis  le  fiege  de 
;;;^Troyc.  Il  appréhenda  aueefujet  que  l’approche 
fcmaiues,  du  Roy  ne  retardait  le  progrès  de  fon  entrepri- 
fe,  où  il  auoit  déjà  tant  perdu  d’hommes,  de 
temps , de  coups  de  canon,  d’argent,  & de  mu- 
nitions. Il  luy  enuoya  donc  faire  compliment , 
promettant  que  du  cofte  d’Efpagne  on  le  fatis- 
feroit  de  la  violence  faite  au  logis  de  fon  Am- 
bafladeur}  Mais  qu’il  le  fupplioit  que  les  affie- 
ge2  ne  le  preualuftcnt  point  de  cette  conjonèlu- 
Le  Roy  rendla  Lg  Roy  qui  ne  Ic  laifloit  jamais  vaincre  par 
cbiduc.  ^ courtoific  non  plus  que  par  les  armes,  luy  en- 
uoya  le  Duc  d’ Aiguillon , fils  aiûié  du  Duc  de 
Mayenne,  l’alfeurer  qu’il  defiroit  maintenir  la 
Paix  } qu’il  ne  s’eftoit  auancc  fur  les  frontières 
que  pour  dilfiper  quelques  menées  qui  s’y  braf- 
(oient } & qu’il  efperoit  de  l’equité  du  Roy  d’E- 
(pagne,  qu’il  luy  feroit  raifon. 

Durant  qu’il  fut  à Calais , la  Reine  Elizabeth 
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l’cnuoya  aufli  vifitcr  par  le  Milord  Edmond 
fon  principal  confident.  Pour  répondre  à cet- 
te ciuilitc  obligeante  > il  fit  paffer  le  Mare- 
fchal  de  Biron  en  Angleterre  accompagné  du 
Comte  d’Auucrgne , èc  de  1 elite  de  tout  ce 
qu*il  y auoit  de  Nobleflc  à la  Cour,  pour  luy 
reprefenter  le  regret  que  le  Roy  auoit,  fe  trou- 
uant  fi  prés  d’elle,  de  ne  pouuoir  pas  jouir  du 
bien  de  la  voir. 

Cette  Reine  s’efforça  par  toutes  fortes  de 
moyens  de  faire  connoiftre  aux  François  fa 
grandeur  & fa  puiffance.  Vn  jour  tenant  Bi- 
ron par  la  main , elle  luy  monftra  vn  grand 
nombre  de  teftes  plantées  fur  la  Tour  de  Lon- 
dres, luy  dît  que  l’on  puniffoit  ainfi  les  rcbeL 
les  en  Angleterre , & luy  raconta  les  fujets 
qu’elle  auoit  eus  de  faire  mourir  le  Comte 
d’ElTex,  qu’elle  auoit  autrefois  fi  tendrement 
chéri.  Ceux  qui  entendirent  ce  difeours  s’en 
fbuuinrcnt  bien  depuis,  lors  qu’ils  virent  le 
Marefchal  de  Biron  tombé  dans  le  mefme 
malheur  que  le  Comte  d’Effex,  perdre  la  tefte 
après  auoir  perdu  les  bonnes  grâces  de  fon 
Roy. 

11  ne  faut  pas  oublier  qu’auant  que  le  Roy 
fift  fon  voyage  de  Calais , il  auoit  mené  la 
Reine  gagner  le  lubilc  dans  la  ville  d’Orléans, 
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La  Reine  d‘An> 
gleterre  en- 
Qoye  aulG  luj 
faite  compli- 
ment, & il  y 
tepond  par  le 
^^atefchal  de 
Biron. 


Anqnel  elle  fait 
voir  la  lefte  du 
Comee  d’ElTcx. 


Le  Roy  & la 
Reine  gagnent 
le  lubilc  i Ot> 
leans. 
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Daufin,  qui 
ell  nommé 
Louis,  Sc  dc> 

[mis  l'urnominé 
eluAe. 
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où  le  Saint  Pere  auoit  ordonne  que  com- 
mençalTenc  les  Stations  pour  la  France.  Sa 
pieté,  qui  eftoit  fincere  & Tans  feintife,  don- 
na vn  bel  exemple  à fes  peuples  , qui  le 
voyoient  aller  deuotement  aux  Proceflions, 
& prier  Dieu  auec  grande  attention , &c  le 
cœur  fur  les  lèvres.  Il  mit  la  première  pier^ 
re  fondamentale  à TEglife  de  Sainte  Croix 
d’Orléans , que  les  Huguenots  auoient  mife- 
rablement  abatuc  il  y auoit  prés  de  quarante 
ans,  & donna  vne  fomme  d’argent  conlidera- 
ble  pour  la  rebaftir. 

Toute  la  France  dans  ce  faint  lubilé  auoit 
inftamment  demandé  au  Ciel , qu’il  luy  pluft 
luy  donner  vn  Daufin  pour  la  deliurer  des 
malheurs,  où  elle  euft  efté  plongée  fi  fon  Roy 
fuft  venu  à mourir  (ans  enfans  mafles.  Ses 
vœux  furent  exaucez  ; La  Reine  accoucha 
heureufement  d’vn  fils  à Fontainebleau  le  jour 
de  Saint  Cofme  vingt-feptiéme  de  Septem- 
bre. On  luy  donna  au  Baptcfme  le  nom  de 
Louis  , fi  doux  6c  fi  cher  à la  France  pour  la 
mémoire  du  grand  Saint  Louis  , ÔC  du  bon 
Roy  Louis  XII.  Pere  du  peuple.  Depuis  on 
luy  appropria  le  fiirnom  de  lufte  j 6C  nous 
croyons  aujourd’huy  qu’auoir  efté  pere  de 
Lotf'fs  le  Sage  & Viétorieux , n’cft  pa?  Iç 
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moins  beau  de  fes  titres.  Sa  naifTance  fut  pre-  léoi. 
cedce  dVn  grand  tremblement  de  terre , qui 
arriua  quelques  jours  auparauant.  Lcnfantc- 
mcnt  fut  difficile,  ÔC  l’enfant  fi  trauaillc  qu’il 
en  eftoit  tout  violet  > ce  qui  peut-eftre  luy 
ruina  au  dedans  les  principes  de  la  fanté  &c 
bonne  conftitution.  Le  Roy  inuoquant  fur  luy  Le  ro^  luy 
la  benediftion  du  Ciel,  luy  donna  la  ficnne,  donne f* bene- 
ÔC  luy  mit  fon  épée  à la  main,  priant  Dieu,  fon 
luy  JîJt  la  grâce  £en  'ujèr  feulement  pour  «1»“* 

Ja  gloire , & pour  la  defenfe  de  fen  peuple.  Les 
Princes  du  Sang,  qui  eftoient  auec  luy  dans  la 
chambre  de  la  Reine,  faluërent  tous  le Daufin 
l’vn  après  l’autre.  Tohmets  comme  des  cour- 
riers exprès  portèrent  cette  nouuclle  par  tou- 
tes les  Prouincesj  les  réjouïflànces  qui  s’en  fi- 
rent par  tout  le  Royaume  , particulièrement 
dans  la  grande  ville  de  Paris , qui  aimoit  auf- 
fi  fortement  Henry  le  Grand , qu’elle  auoit 
haï  fbn  Predeceffeur  ÿ les  complimens  que  le 
Roy  en  receut  de  la  part  de  tous  les  Potentats* 
de  l’Europe;  &:  le  prefent  accoufhimédu  Saint 
Pere  en  pareille  occafion , fçauoir  les  langes 
bénits,  lefquels  'il  luy  enuoya  par  le  Seigneur 
Barberin,  qui  depuis  a efié  Cardinal  ÔC  Pape, 
nommé  Vrbain  VIII.  * • 

Cinq  jours  auparauant  la  Reine  d’Efpagne 
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i^or.  eftoit  accouchée  de  fon  premier  enfant , qui 
l'în&mrd’E-*  cftoit  vnc  fille , qu’on  nomma  Anne  fur  les 
fpagne  nom-  fonts  dc  Baptcfine.  Lcs  Efpagnols  ne  s’en  ré- 
re7ut"épôu?r  jouirent  pas  moins  que  fi  c’cuft  eftc  vn  fils, 
kRoy  Louis  parce  qucn  ce  paVs-là  les  filles  fucccdent  à la 
Couronne.  Ceux  d’entre  les  François  qui  pe- 
netroient  le  plus  dans  l’auenir>  prenoient  aufiî 
part  à cette  joye,  mais  pour  vne  autre  raifon. 
C’eft  que  cette  PrincelTe  eftant  de  mefinc  âge 
que  le  Daufin,  il  fembloit  que  le  Ciel  les  euft 
fait  naifire  l’vn  pour  l’autre , & qu’elle  deufl: 
quelque  jour  cftre  fon  epoufe  j Comme  en  effet 
Louis  XIII.  a eu  ce  bonheur,  &;  la  France 
le  pofTede  encore  i admirant  en  toutes  occa- 
fions  la  rare  fageffe , la  pieté  exemplaire , &C 
la  fermeté  héroïque  de  cette  grande  Prin- 
cefTc. 

Le  Roy  fait  di-  En  reconnoiffance  de  la  grâce  que  Dieu  auoit 

”omic^bieTde  donucr  vn  Daufin , qui 

ftm  Eftat.  eftoit  le  comble  de  fes  fbuhaits , il  redoubla  fon 
trauail  ÔC  fes  foins  pour  fe  bien  acquiter  de  ce 
qu’il  deuoit  à fon  Eftat , 8C  pour  améliorer, 
ainfi  qu’il  difoit,  la  fucceftion  de  fon  fils.  Nous 
rapporterons  icy  quelques  eftabliffemens  ÔC 
„ - . , ordonnances  qu’il  fit  pour  cela. 

Il  fuppnme  les  i t*  / i i 

Tiiennaux  des  La  neccflitc  d argent  1 auoit  oblige  durant  le 
mÎcw!  ^"fiege  d’Amiens,  de  créer  des  Officiers Trien- 


i5oi. 


DE  Henry  le  Grand. 
naux  en  fcs  Finances  : Quand  elle  fut  paflee, 
il  connut  qu  il  n’eftoit  pas  befoin  d’auoir  tant 
de  gens  qui  fouïllaiTent  dans  fa  bourfè  , 6c 
qu’il  ne  fe  pouuoit  qu’il  n’en  demeuraft  toû- 
jours  vn  peu  dans  la  main  de  chacun  d’eux. 

C’eft  pourquoy  il  fupprima  ces  nouueaux 
Officiers,  6c  ordonna  que  l’Ancien  6c  l’ Alter- 
natif rembourferoient  le  Triennal.  De  cette 
(ùppreffion  furent  exceptez  les  Treforiers  de 
l’Elpargne  , ceux  des  Parties  Cafuelles  , ÔC 
quelques  autres. 

Rolhy  auoit  fi  bien  bride  les  Financiers  6C 
les  Traitans,  qu’ils  ne  pouuoicnt  plus  dçuo- 
rcr  de  gros  morceaux  comme  autrefois.  Mais 
ce  n’eftoit  pas  encore  aftez  : ils  s’eftoient  telle- 
ment remplis  auant  qu’il  fuft  Surintendant , 
que  le  Roy  ordonna  auec  beaucoup  de  jufticciieftablit 
vn  Tribunal  compofé  de  certain  nombre  de 
luges  choilis  dans  les  Cours  Souueraines,  ( on  recherche  des 
le  nomma  la  Chambre  Royale)  qu’il  chargea 
de  faire  vne  exadle  recherche  des  maluerià- 
tions  de  ceux  qui  auoient  manie  les  deniers 
Royaux.  Cette  Chambre  fit  rendre  gorge  à 
plufîeurs  de  ces  gcns-làj  Toutefois  vne  gran- 
de partie  trouuerent  moyen  de  fe  mettre  à 
couuert,  les  vns  par  la  confideration  de  leurs 
alliances,  les  autres  à force  d’argent,  gagnant 
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i6oi.  ceux  cmi  approchoienc  le  Roy , principale- 
ment les  maiftrelTes,  ou  corrompant  les  luges 
» mefmesi  Tant  il  cft  vray  que  lor  pénétré  par 
» tout,  & que  rien  n’eft  à lepreuue  de  ce  per- 
" nicieux  métal.  Il  ne  faut  donc  pas  s’eftonner 
» fi  ces  gens-là  remplifTcnt  leurs  coffres  le  plus 
» qu’ils  peuuent , puifque  plus  ils  en  ont,  plus 
» leur  juftification  leur  cft  radie. 

le  l’ay  déjà  dit,  ôc  je  le  dis  encore,  (car  on 
ne  fçauroit  le  marquer  en  trop  d’endroits,  ni 
L’vnique  re-  trop  fortement)  il  n’y  a point  de  remede  pour 
hufaidXé'  empefeher  ce  defordre  , qui  cft  le  plus  grand 
c’cftqucieRoy  de  tous  les  dcfordres  de  l’Eftat,  la  caufè  de 
tous  les  autres,  que  la  vigilance  ôcl’exaâiitu- 
» de  du  Roy.  Il  faut  qu’il  tienne  luy-mefrae  les 
» cordons  de  fa  bourfe , qu’il  ait  toûjours  l’œil 
» fur  fes  coffres,  qu’il  fçache  ponélucllemcnt  ce 
» qui  entre  dedans , ce  qui  en  fort , par  quelles 
» voies  viennent  fès  deniers , à quels  vfâges  on 
» les  employé , qui  font  ceux  qui  les  manient  > 
J*  Et  fur  tout  il  faut  qu’il  leur  faffe  rendre  fi  bon 
» compte,  comme  faifbit  Henry  le  Grand,  que 
s’ils  font  gens  de  bien  ils  ne  puifTent  fe  cor- 
» rompre,  & s’ils  font  mcchans,  qu’ils  n’ayent 
^ pas  moyen  d’exercer  leurs  méchanç^rez. 

On  luy  auoit  fait  connoiftre  qu’il  y auoit 
deux  autres  defordres  dans  fon  Royaume  , 

qui 


I^OI. 


DE  Henry  LE  Grand. 
qui  rappauuriiToicnt  extrcmcment , & en  ti- 
roient  tout  l'or  6c  Tardent.  L Vn  cftoit  le  tranf- 
port  que  l’on  en  failoit  aux  païs  eftrangers  , 
en  Italie,  en  Allemagne  ÔC  en  SuilTe  j où  les 
petits  Potentats  le  billonnoient , & en  fai- 
foient  de  la  monnoye  à plus  bas  titre.  L’autre 
cftoit  le  luxe  , qui  en  confumoit  aufti  vne 
grande  quantité  en  broderies  , en  clinquans 
&C  paftemens  fur  les  habits,  & non  moins  en- 
core en  dorures  de  lambris,  de  cheminées  &c 
de  diuers  meubles. 

Il  fit  deux  feueres  Edids,  qui  defendoient 
ces  deux  abus.  Pour  le  premier,  il  renouueJia  ^ ^ ^ 
les  anciennes  Ordonnances  fur  le  tranfport  de  le'tranfpoît'" 
l’or  & de  l’argent,  y ajouftant  la  peine  de 
corde  aux  contreuenans  , &c  commandant  à Royaum». 
tous  Gouuerncurs  de  veiller  à l’obferuation 
de  fes  defenfes,  &C  de  ne  donner  aucuns  pafte- 
ports  au  contraire  j autrement  il  les  dcclaroit 
participans  de  ces  tranfports. 

Pour  le  fécond  , il  défendit  fur  peine  d'à 
greffes  amendes  pour  la  première  fois  , & 
d ’emprifonnement  pour  la  fécondé , de  porter  Dcftnd  l’or  & 
or  ni  argent  fur  les  habits  , ni  d’en  employer 
aux  dorures.  Cet  Edi<ft  fut  rigoureufement  dorures: 
obferué , parce  qu’il  n’exceptoit  pcrfbnne , le 
Roy  luy-raefme  s’eftant  foûmis  à la  loy  qu’il 
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i^oi.  auoit  faite , ôC  ayant  fait  mauuais  vifage  à vn 
Prince  du  Sang  , qui  n obeiïToit  pas  à cette 
refor  mation. 

Il  fe  depenfoit  encore  vne  prodigieufe 
quantité  d’argent  en  foyes,  par  l’achapt  des- 
quelles tout  noftre  argent  eftoit  attiré  chez  les 
Introdait  U Eftrangers.  Le  Roy  voyant  cela , Sc  confiderant 
manufaaure  que  l’vfage  dc  ces  eftotfes  cft  fort  beau  & fort 
FrlnM.”"*  commode,  s’auifa  qu’il  en  faloit  introduire  la 
manufadiure  en  France,  afin  quelle  fift  gagner 
aux  François  ce  que  gagnoient  les  Eftrangers. 
Pour  cefujet,  il  donna  ordre  qu’on  euft  à plan- 
ter quantité  demeuriers  blancs  aux  païs  où  ces 
arbres  viennent  le  mieux , particulièrement 
en  Touraine , pour  nourrir^  des  vers  à Ibye , 
& qu’il  y euft  des  gens  qui  appriftent  à prépa- 
rer les  cocons , & à mettre  en  œuure  le  tra- 
uail  de  ces  pretieufes  chenilles. 

Si  on  euft  eu  loin  après  la  mort  de  main- 
tenir cet  ordre , de  l’eftendre  aux  autres 
Prouinccs , on  euft  épargné  à la  France  plus 
de  cinq  millions  tous  les  ans,  qu’elle  dépcnlc 
au  dehors  pour  faire  venir  des  eftoffes  de  foye. 
On  euft  fait  gagner  la  ÿe  à vn  million  de 
perfonnes , qui  font  inutiles  à d’autres  tra- 
uaux,  comme  font  les  vieilles  gens , les  filles 
ÔC  les  enfans  3 ÔC  on  euft  donné  moyen  à cc 
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peuple  de  payer  plus  facilement  les  impolis 
& les  tailles,  par  le  profit  qu’il  cull  tiré  de  Ibn 
induftrie. 

Il  y auoit  vn  autre  mal  bien  plus  grand , 
qui  pour  ainfi  parler  dellcichoit  les  entrailles 
du  Royaume  j c’eftoient  les  vfurcs  cxcelTiucs. 
Les  mauuais  ménagers , c’eft  à dire  la  pluf- 
part  de  la  Nobleflc  , empruntoient  de  l’argent 
au  denier  dix  ou  douze.  En  cela  il  y auoit 
deux  grands  inconueniens.  Le  premier , que 
les  interefts  les  minoient  peu  à peu , & dans 
fept  ou  huit  ans,  fapoient  les  fondemens  des 
plus  riches  & des  plus  anciennes  Maifons  ; qui 
l'ont  comme  les  eftais,  & les  aresboutans  qui 
Ibuftiennent  l’Eftat.  Le  fécond , que  les  Mar- 
chands trouuant  cette  commodité  de  mettre 
leur  argent  à fi  grand  profit,  &;  fans  aucune 
lifque  , abandonnoient  entièrement  le  com- 
merce , dont  les  Iburces  cftant  vne  fois  taries , 
il  y euft  eu  bien-toft  difette  d’or  & d’argent 
dans  le  Royaume  : Car  la  France  n’a  point 
d’autres  mines  que  le  trafic  & le  débit  de  les 
denrées. 

Ces  confiderations  obligèrent  le  Roy  non 
feulement  de  defendre  toutes  vfures  à peine 
de  confifeation  de  la  fomme  preftee  , & de 
grolTesamendes:  enfuite  de  quoylesParlemens 
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députèrent  des  Confeillcrs  par  les  Prouinccs 
pour  faire  recherche  des  vfuriers  j Mais  en- 
core de  réduire  tous  les  interefts , ou  rentes 
hypotheques  au  denier  feize.  Elles  eftoient 
auant  cela  au  denier  dix  ou  douze  , comme 
nous  auons  dit.  La  raifon  eftoit  que  lors  qu- 
elles auoient  efté  confticuces , l’argent  eftoit 
bien  plus  rare.  Or  puifqu’il  s’eftoit  multiplié 
extrêmement  depuis  la  dccouuerte  des  In- 
des, il  eftoit  jufte  de  rabaifler  les  intereftsj  Et 
c’eft  pour  cette  raifon  encore,  que  depuis  on 
les  a réduits  au  denier  dix- huit,  &:  que  peut- 
eftre  on  les  mettra  quelque  jour  au  denier 
vingt. 

Dans  ce  mefme  delTein  d’enrichir  (es  peu- 
ples, 6C  de  mettre  l’abondance  dans  fon  Roy- 
aume, le  Roy  receuoit  de  toutes  ^arts  des 
mémoires  de  ce  qui  pouuoit  feruir  a faire  le 
commerce  meilleur  & plus  facile,  à apporter 
de  la  commodité  à fes  Sujets , à cultiuer  6C 
fertilifer  les  lieux  les  plus  infrudueux.  Il  vou- 
- loit  rendre  tout  autant  qu’il  luy  eftoit  pofli- 
ble  les  riuieres  nauigables  î il  failbit  rebaftir 
les  ponts  ÔC  les  chauftees,  ôc  pauer  les  grands 
chemins  î fçaehant  bien  que  il  on  n’a  foin  dç 
les  entretenir  , ils  fc  gaftent  ft  fort  que  les 
voitures  nefe  font  que  très-  difiicilcment,  dc 
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que  le  commerce  en  eft  interrompu.  D’où  il  1601. 
arriue  les  mefmcs  dcfordrcs  dans  l’occonomie 
de  l’Eftat , qui  arriuent  dans  celle  du  corps 
humain , quand  il  y a des  obftmâ:ions , dC 
que  le  paflage  du  fang  &c  des  efprits  n eft  pas 
libre. 

Quand  il  alloit  par  pais  , il  regarde! t cu- 
rieufement  toutes  chofes,  s’inftruiloit  des  ne- 
ceflîtez  Sc  des  defordres,  6C  y remedioit  tout 
aufti-toft  auec  grand  foin.  Sous  fa  faueur  ôc  ^ 
fa  protection  il  s’eftablit  en  plufteurs  endroits  des  mlnuRau- 
du  Royaume  des  manufactures  de  toiles  , de 
tapifteiieSjdc  draperies,  de  dentelles, de  quin- 
quailleries,  &de  plufteurs  autres  chofes. 

*^1  1 T-»  . A Ion  exemple 

A ion  exemple  les  Bourgeois  reparoient  tout  le  monde 
leurs  maifons  que  la  guerre  auoit  ruinées.  Les 
Gentilshommes  ayant  pendu  les  armes  au  bien, 
croc , 5c  n’ayant  qu’vne  houftlne  à la  main  , 
s’adonnoient  à ménager  leur  bien  SC  augmen- 
ter leurs  reuenus.  Tout  le  peuple  eftoit  at- 
tentif au  trauail , ôc  c’eftoit  vne  merueillc 
de  voir  ce  Royaume,  qui  cinq  ou  ftx  ans  au- 
parauant  eftoit  pour  ainft  dire , vne  tanicre 
de  ferpensôcde.beftes  venimeufes,eftant  rem- 
pli de  voleurs , de  larrons , de  vauriens , de  gens 
de  fac  Sc  de  corde , auoir  efté  ft  bien  purgé  de 
tous  CCS  maux  par  ce  gr^nd  Roy , 6c  comme 
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changé  en  vnc  ruche  d’abeilles  innocentes,  qui 
s’efForçoient  à l’enui  de  donner  des  preuues  de 
leur  induftrie,  &c  d’amalTer  de  la  cire  & du  miel. 
L’oifîuetc  y eftoie  honteufe  , & vnc  elpecc  de 
crime:  AulTi  eft-elle,  comme  dit  le  Prouerbe, 
*’  la  mere  de  tous  vices.  Vn  cfprit  qui  ne  prend 
” pas  la  peine  de  s’occuper  (èrieufement  à quel- 
" que  chofe,  eft  inutile  à Iby-mefme  dC  perni- 
» cieux  au  public.  Voilà  pourquoy  de  ce  temps- 
là  les  Preuofts  recherchoicut  les  faineans , les 
vagabons  & gens  fans  aucu,  & les  enuoy oient 
feruir  le  Roy  en  fes  galeres , afin  de  les  obliger 
à trauailler  malgré  eux. 

i6oi.  Il  o’cft  point  de  bonheur  fi  ftable  & fi  afi- 
Le  Roy  remc-  feuté  , qui  nc  puific  cftre  facilement  troublé, 
fes',  q^eftoitne  ^ arriua  cette  année  deux  chofes , qui  euflent 
capables  de  bouleucrfé  toutc  la  France  , fi  le  Roy  n’y  euft 

bouleuerfcr  la  , . / , , , ' ' 

France.  oDUic  UC  Doiine  heurc. 

L’Afiemblée  des  Notables  de  Rouen  , qui 
s’eftoit  tenue  l’an  mil  cinq  cens  quatre-vingts 
feize  , pour  trouuer  vn  fonds  au  Roy,  afin  de 
cpntinucr  la  guerre  ÔC  acquiter  fes  debtes, 
luy  auoit  odroyé  , comme  nous  auons  déjà 
dit , l’impofition  du  fol  pour  Jiure  fur  toutes 
"les  denrées  des  villes  clofcs,  L’Eftat,  ce  dit 
Tacite  le  plus  grand  Politique  d’entre  les  Hi- 
" ftoriens,  ne  fe  peut  entretenir  (ans  troupes ni 
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les  troupes  fans  payement , ni  le  payement  fe  « 1601. 
trouuer  fans  impofitions.  Par  confequent  elles  « 
font  neceffaires  j & il  eft  jufte  que  chacun  „ 
contribue  pour  les  dépenfes  d Vn  Eftat  dont  « 
il  fait  partie , & des  commoditez  &c  prote- 
ction duquel  il  jouît.  Mais  il  faut  que  ces  im- 
pofîtions  foient  modérées > qu  elles  foient  pro- 
portionnées aux  forces  de  chacun  5 que  tout  cf 
le  monde  en  porte  fa  part  5 auec  cela  qu’elles  « 

Ibient  faciles  à perceuoir;  qu’elles  ne  ruinent  « 
point  le  commerce  & la  liberté  ; que  les  frais  « 
qu’on  fait  à les  Icuer  n’cxcedent  point  le  prin-  « 
cipal  j qu’elles  fe  prennent  fur  des  chofes  qui  ne  « 

Ibient  pas  odieufes,  comme  font  les  denrées  , « 
qui  nourrilTent  les  pauuresj  Qu]enfin  ce  Ibitdu  « 
fang  , qu’on  tire  des  veines  , non  pas  de  la  " 
mouëlle  qu’on  arrache  des  os.  Or  l’impolîtion  « 
du  fol  pour  liure  n’eftoit  pas  de  cette  nature, 

Elle  eftoit  fort  fafcheufe:car  à chaque  ville,  on 
fouilloit  les  Marchands  , on  débaloit  les  mar- 
chandilès , on  voyoit  ce  que  chacun  portoit  i 
Ainlî  il  n’y  auoit  plus  de  liberté  dans  le  Royau- 
me pour  les  marchands  ni  .pour  les  voyageurs. 
D’ailleurs,  elle  eftoit  excefliue:  car  telles  mar- 
chandifes  qu’il  y a , fe  vendant  dix  ou  douze 
fois,  il  fe  trouuoit  quelles  payoient  prefque  au-_ 
tant  d’impoft  quelles  valoient.  Et  de  plus  il  y 
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auoit  de  fort  grands  frais  à la  leuer:  car  il  faloit 
y employer  tant  de  Commis,  qu’on  euftpû  en 
compofer  vne  armée  ; lefquels  voulant  tous 
faire  les  opulcns  , aulTi-bien  que  leurs  Maiftres, 
commettoient  vne  infinité  de  vexations  fur  les 
Marchands  qui  en  eftoient  comme  defelpercz. 
Et  ce  qui  eft  bien  eftrange,  il  y auoit  dans  le 
Confcil  du  Roy,  des  gens  qui  eftant  penfion- 
naires  de  ces  Fermiers, ou  intereflez  auec  eux, 
les  fupportoient  dans  leurs  violences , de  rejet- 
toient  bien  loin  toutes  les  plaintes  qu’on  faiîbit 
de  leurs  maluerfations. 

Les  peuples  font  dans  cette  erreur  crimi- 
nelle, de  croire  que  quand  on  leur  dénie  la  ju- 
ftice,  ils  ont  droit  de  fe  la  faire,  & d’auoir  re- 
cours à la  force,  quand  leurs  fupplications  ne 
feruent  de  rien.  C’eft  là  prefque  la  caufe  de  tou- 
tes les  feditionsj  Et  c’eftee  qui  fit  que  tous  ceux 
de  delà  la  Loire  s’eftoient  fi  fort  échauffez  fur 
cette  impofition  nouuelle,  qu’ils  auoient  don- 
né la  chaffe  aux  Commis,  &c,  qui  pis  eft,  en 
auoient  tué  quelques-vns.  Il  y eut  mefme  des 
Villes  auec  leurs  Magiftrats  qui  prirent  les  ar- 
mes. Les  Fermiers  d’autre  cofté  aigriffoient  le 
mal  par  de  furieufes  menaces  qu’ils  faifoient, 
qu’on  dcmanteleroit  les  villes  rebelles,  qu’on  y 
baftiroit  des  citadelles  pour  les  tenir  en  bride  5 

Et 
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ït  je  croy  qu’ils  l’enflent  bien  defiré  de  la  for-  i^or. 
te,  non  pas  tant,  peut-eftre,  pour  l’amour  de 
l’autorité  du  Roy , que  ces  gens  ont  toûjours 
à la  bouche,  que  pour  leur  propre  vengeance, 

6c  pour  leur  auantage  particulier. 

Le  Roy  ayant  auis  de  ces  émotions , crai-  Le  Roy 
gnit  quelles  ne  fuflent  fufeitees  par  les  Eraif  ^ î>o^ctr 
faircs  de  la  faélion  du  Düc  de  Biron,  laquelle 
il  venoit  de  découurir.  C’eft  pourquoy  vn  peu 
après  Pafques , il  partit  de  Fontainebleau,  fc 
rendit  à Blois,  & de  là  à Poidiers.  Là  il  écouta 
fauorablcmcnt  les  plaintes  de  fes  peuples,  rer 
monftra  aux  Députez  des  villes  de  Guienric  : 
les  imfofis  e^u  il IcHolt  nefioient  point 
enrichir  fis  Alinijhes^ fij  F^a^koris  , comme  a7iûit,<\^^^ 
fait  fin  Predecejfeur  mais  -^poitr  fiepporter 
charges  necejfaires  de  tEfiat.  ^e  fi fin  Domai^ 
ne  eufi  ejle'  fkffifànt  pour  cela  3 il  neuf  rien  •vou- 
lu prendre  dans  la  hourfi  de  fis  Sujets  i J\4aü 
puijquily  emplojoit  te  fiin  tout  le  premier  tju~  * nvêndtit  u». 
ilefioitoien  jufie  qu ils  y contribuaient  du 
Qu  il  defiroit  auec  pafiion  le  fiulagement  de fin. 

J^euple,  & que  jamais  aucun  de  fis  Tredecejfeurs 
n'auoit  tant  fiuhaité  leurs  prières  ,enuers  T)jeu 
que  luy , pour  bénir  les  années  de  fin  Régné.  Que 
les  allarmes  qu’on  leur  •uouloit  donner  3 qu'il  • - 

^uoit  defiein  de  bafiir  des  citadelles  dans  les 

Tt  • 
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itfoi.  'Uilles  » ejtoient  fanjfes  & fiditieufis , & qu  H. 
n’en  dejiroitfo  'mt  auoir  d’autres  que  dans  le  cœur 
de  fis  Sujets. 

Il  calme  Jesfc-  CCS  douccs  rcmonftranccs  il  calma  tou- 

uo  ue'ie^fol  Icdîtions,  fans  qu’il  fuft  bclbin  d’aucun 

pourîiure.”  chaftimcnt , finon  que  l’on  dcpofa  les  Confuls 
de  Limoges  , & que  la  Pancarte  fut  eftablic, 
on  appelloit  ainfi  le  Sol  pour  liure.  Mais  ce  ne 
fut  que  pour  l’honneur  de  l’autorité  Royale  j 
Car  aufii-toft  ce  Prince , le  plus  jufte  ôc  le 
meilleur  qui  fut  jamais,  connoilTant  les  vexa- 
tions extrêmes  qu'elle  caufoit , la  rcuoqua  ÔC 
l’abolit  tout-à-fait. 

Contpiraiioa  La  fccondc  chofc , qui  luy  donnoit  encore 
an  MaRsfchal  plus  d’inquictudc , qui  cftoit  capable  de 
de  Biron.  boulcucrfcr  l’Eftat , s’il  n’y  euft  remédié,  c’e- 
ftoit  la  conlpiration  du  Marefchal  de  Biron. 
Il  faut  fçauoir  que  Laffin  auoit  cfté  le  princi- 
pal inftrument  des  intelligences  d’entre  ce 
Marefchal,  ôc  le  Duc  de  Sauoye.  Il  auoit  por- 
té &c  rapporté  toutes  les  lettres  , & auoit  eu 
quelques  conférences  auec  le  Duc,  ôC  aucc  le 
Comte  de  Fuentes  j de  forte  qu’il  Içauoit  tou- 
te l’intrigue.  Or  voyant  qu’il  n’y  auoit  point 
d’alfeurance  aux  paroles  du  Sauoyard , ÔC  que 
Laffiu  la  de-  giron  fcmbloit  chanceler,  il  refolut  de  décou- 

couutcau  Roy.  , , /*  • ' n 

unr  cette  mence  au  Royj  loitquil  eult  peur 
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qtÆ  traî  fnant  trop  long-  temps,  elle  fuft  cucntée  1601. 

d’ailleurs  3 foit  qu’il  elperaft  par  ce  feruice  tirer 
quelque  grande  rccompcnlc,  & fe  remettre 
bien  auprès  du  Roy , où  il  cftoit  fort  mal. 

Ayant  ce  delTein , il  employa  le  Vidame  de 
Chartres  fon  ncueu,  pour  obtenir  du  Roy  fa 
grâce  & abolition  du  paffé , à la  charge  de 
luy  dccouurir  les  complices  de  la  conlpira- 
tion , ôC  de  luy  en  fournir  les  preuues.  11  auoit 
retenu  plufieurs  lettres  qu’il  gardoit  j mais  el- 
les n’en  difoient  pas  alTez , àc  ne  parloient  pas 
fî clairement  quelles  pûffent  faire  conui£tion. 

Pour  l’auoir  toute  entière  voicy  ce  qu’il  fit. 

Biron  auoit  quelques  mémoires  écrits  de  Comment  h fit 
fa  propre  main , où  la  confpiration  cftoit  cou- 
chée  par  articles.  Laffin  luy  rcmonftra  que  de  u main  de 
c’eftoit  vne  imprudence  de  les  garder , & de 
les  communiquer , parce  que  fon  écriture  e- 
ftoit  trop  connue  j qu’il  feroit  plus  feur  d’en 
faire  vne  copie,  & de  brûler  l’original.  Biron 
trouua  cela  bon , & les  luy  bailla  pour  les  tran- 
fcrire.  Il  les  tranfcriuit  en  cftèt  tandis  que  Bi- 
ron eftoit  couché  fur  fon  liét , puis  luy  ren- 
dit la  copie,  & chiffonnant  l’original  fit  fem- 
blant  de  le  jetter  dans  le  feu  } Mais  par  vne 
adreffe  préméditée  il  y jetta  quelques  autres 
papiers,  & retint  ceux-lù.  Vne  choie  de  cette 
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confcqucnce  meritoit  bien  que  Biron  les  ftû- 
laft  luy-mcfmcî  ôC  ne  l’ayant  pas  fait,  parce 
que  Dieu  le  permit  ainfi,  cette  négligence  luy 
coufta  la  vie , comme  nous  le  verrons. 

Après  cela  Laflin  continuant  fes  intrigues 
pour  elTayer  de  tirer  encore  quelques  fccrets 
plus  particuliers , fut  à Milan  trauefti  , & 
conféra  auec  Fuentes  : Mais  cet  E/pagnol  ha- 
bile 6c  rufé  fentit  bien  qu  il  les  vouloir  tra- 
hir , de  fe  monftra  plus  retenu.  On  dit  que 
Laffin  ayant  reconnu  cette  défiance,  eut  peur 
qu’on  ne  fe  défift  de  luy,  & qu’il  s’en  rcuint 
par  des  chemins  écartez.  Le  Duc  de  Sauoye 
auerti  de  cela  par  Fuentes , retint  prifonnier 
le  Secrétaire  de  Laffin  nommé  Renazé,  de 
peur  qu’il  n’allaft  feruir  de  témoin  contre  Bi- 
ron. 

• Dans  leurs  conférences  ils  auoient  propofe 
de  démembrer  le  Royaume  de  France  > Que  le 
Duc  dé  Sauoye  auroit  la  Prouencc  & le  Dau- 
phiné: Biron  la  Bourgongne  de  la  BrefTe,  auec 
la  troifiérae  fille  de  ce  Duc  en  mariage,  de 
cinquante  mille  efeus  de  dot  : Quelques  au- 
tres Seigneurs,  d’autres  Prouinces  auec  la  qua- 
lité de  Pairs  i Que  tous  ces  petits  Souuerains 
relcueroient  du  Roy  d’Efpagnej  Qj^  pour 
paruenir  à ce  deficin  les  Efpagnols  jetteroient 
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vnc  pmfTantc  armcc  dans  le  Royaume,  Se  le  lëoi. 
Sauoyard  vne  autre  j Que  l’on  feroit  remuer 
les  Huguenots  5 Qu]cn  mefme  temps  on  ré- 
ueilleroit  pluficurs  malcontens  en  diuers  en- 
droits j Et  que  l’on  fufeiteroit  Sc  aïiimeroic 
les  peuples  , qui  eftoient  fort  irritez  par  la 
Pancarte. 

Toutes  ces  propofitions,  ce  di(bit-on,  s’e- 
Aoient  faites  du  temps  de  la  guerre  de  Sa- 
uoye  > Et  le  Marefchal  de  Biron  outré  du  re- 
fus que  le  Roy  luy  auoit  fait  de  luy  donner  la 
citadelle  de  Bourg,  y auoit  prefté  l’oreille,  & 
s’eftoit  engagé  bien  auant  en  ces  damnables 
menées.  Toutefois  il  fembloit  s’en  eftre  re- 
•penti  ; car  il  les  auoit  auouces  au  Roy,  en  le  demandé pat- 
promenant  auec  luy  dans  le  Cloiftre  des  Cor-  » 

J I-  JT  O I -J  1/  P'»s  eftoit  r«- 

deliers  de  Lyon , SC  luy  en  auoit  demande  tombé, 
pardon  > Mais  il  auoit  négligé  d’en  prendre 
abolition,  contre  le  confeil  que  luy  auoit  don- 
né le  Duc  d’Efpernon,  qui  eftoit  plus  fage  SC 
plus  auifé  que  luy. 

Or  peu  apres,  le  repentant  de  s’eftre  repen- 
ti , il  eftoit  retourné  a fa  première  faute , Sc 
entretenoit  encore  quelque  correfpondancc 
auec  les  Eftrangers.  Auec  cela  il  parloit  du  n parioitmai 
Roy  auec  peu  de  refpeâ:,  abailToit  la  gloire 
de  les  belles  aétions,  élcuoit  la  fienne,  fe  van- 
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i6ot.  joit  de  luy  auoir  mis  la  Couronne  fur  la  telle , 
d’auoir  fauuc  la  France } Enfin  tous  fes  dif. 
cours  n’elloient  que  brauourcs,  rodomonta- 
des, Se  menaces. 

On  rapportoic  tout  cela  au  Roy  j On  luy  di- 
Ibit  qu’il  deprimoit  les  beaux  faits,  qu’il  van- 
toit  la  puilTance  duRoy  d’Efpagnc,  qu’il  loüoit 
la  fagefle  du  Confeil  de  ce  Prince,  fa  libéralité 
à recompenlcr  les  bons  feruiccs,  Sc  fon  zclc  à 
defendre  la  vraye  Religion.  Le  Roy  difoit  a- 
droitement  Sc  prudemment  à ceux  qui  luy 
faifoient  ces  rapports:  connoijfoit  U cœur 

de  Biron,  qu’il efioip  jidele  & affeB^ionné i Qu’à 
la  njerité pi  langue  ejloit  intempérante:  mais  qu’il 
luy  pardonnait  fes  mauuais  difeours  en  faueur 
des  bonnes  avions  qu’il  auoit  faites. 

Or  deux  chofes  acheuerent  de  le  perdre , 
Sc  obligèrent  le  Roy  d’approfondir  tout- à-fait 
Deux  chofes  Hiauuais  dclTeins.  La  première  fut  le  trop 
acheuerent  de  grand  nonibrc  d’amis,  Sc  l’afFedlion  des  gens 
epci  re.  de  guerre  dont  il  faifoit  parade,  commes’ils  euf- 

fent  elle  abfolument  dépendans  de  fes  com- 
mandemens,  Sc  capables  de  faire  tout  ce  qu'il 
euft  voulu.  La  fécondé , qu’il  auoit  amitié 
tres-particulicrc  aucc  le  Comte  d’Auuergne 
frere  vterin  de  Mademoifelle  d’Entragues  , 
qu’on  nommoit  la  Marquife  de  Verneuïl.  Car 


i6ot. 
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par  IVric  il  donna  de  la  jaloufie  à fon  Roy,  ÔC 
le  voulut  faire  craindre  j & par  l’autre  il  fe 
rendit  odieux  à la  Reine,  qui  s’imagina,  peut- 
eftre  non  fans  fujet,  qu’il  feroit  vn  parti  dans 
le  Royaume  pour  maintenir  cette  riuale,  &c  fes 
enfans,  à fon  préjudice. 

Or  le  Roy  defirant  de  penetrer  le  plus  auant 
qu’il  pourroit  dans  cette  affaire  manda  Laffin,  «iCout.&re- 
qui  fe  rendit  à Fontainebleau,  plus  d’vn  mois  Rcyr**' *** 
auant  que  le  Roy  partift  pour  le  Poiârou.  Il 
eut  premièrement  des  entretiens  fort  fecrets 
auec  luy  , puis  il  en  eut  d’affez  publics , & luy 
donna  quantité  de  papiers,  entre  autres  ce  mé- 
moire écrit  de  la  main  de  Biron , dont  nous  a- 
uons  parle.  Ce  que  Lafïin  reuelantau  Roy,  luy 
jetta  de  grandes  inquiétudes  dans  l’efprit:  de 
forte  que  dans  tout  le  voyage  de  PoiéHers,  on 
le  vid  extrêmement  refucurj  & la  Cour,  à fon 
exemple,  eftoit  plongée  dans  vn  trifte  efton- 
nement , fans  que  perfonne  en  pûft  deuiner 
la  caufe. 

A fon  retour  de  PoiéHers  à Fontainebleau, . _ , 

1 1 Tl • I t • Roymande 

il  manda  au  Uuc  de  Biron  de  le  venir  trou-  à Biron  de  fe 
uer.  Biron  befite  , Çc  s’en  exeufe  fur  quelques 
mauuaifes  raifons.  Il  le  preffe , & luy  enuoye  eufe  d’abord. 
d’Efeures , puis  le  Prefident  lanin  luy  por- 
ter parole  qu’il  n’auroit  point  de  mal.  Cela 
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fc  dcuoit  entendre  pourucu  qu’il  fe  mift  en 
eftat  de  receuoir  grâce , 6c  qu’il  n’aggrauaft 
pas  fon  crime  par  Ton  orgueil,  & par  Ibn  im- 
penitence. 

Biron  fçauoit  bien  que  Laffin  auoicfaitvn 
voyage  à la  Cour)  mais  il  fe  tenoit  aflèuré  de 
cet  homme-là  plus  que  de  fôy-mefme.  D’ail- 
leurs le  Baron  de  Lux  fon  confident,  qui  s’y 
eftoit  trouué  alors,  luy  difbit  que  Lafiin  auoit 
eu  bonne  bouche,  &:  qu’il  n’auoitricn  reuelc, 
qui  luy  pûft  nuire.  De  Lux  le  croyoit  ainfi , 
parce  que  le  Roy  après auoir  entretenu  Laffin, 
luy  auoit  dit  auec  vn  vifàge  gay,  le  fuis  bien 
aijè  datiotr  njeû  cet  homme,  U m'a  ofié beaucoup 
de  défiances  ,&  de  Jbupcons  de  tefjirit. 

• Cependant  les  amis  de  Biron  luy  écriuoient 
qu’il  ne  fuft  pas  fi  fol  que  d’apporter  fa  tefte  à 
la  Cour  î qu’il  eftoit  plus  feur  de  fe  juftificr  par 
Procureur  qu’en  pcrfbnne.  Mais  nonobftant  cet 
auis,  & malgré  les  remords  tie  fà  confciencc, 
après  auoir  délibéré  quelque  temps,  il  prend 
la  pofte,  &;  fc  rend  à Fontainebleau,  alors  que 
le  Roy  ne  l’attendoit  plus,  6c  qu’il  fe  preparoit 
pour  l’aller  quérir. 

Les  Hiftoires  de  ce  temps-là , àC  diuerfes 
Relations  racontent  exaèlement  toutes  les  cir- 
conftances  de  l’emprifonncment  ^ du  procès,  ' 
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& de  la  mort  de  ce  MareCchal.  le  me  conten- 
teray  d’en  rapporter  feulement  le  ^cos. 

On  ne  peut  affez  admirer  riniolencc  S»ç  l’a- 
ueuglement  de  ce  nialheureuxi  ni  au  contraire 
affez  louer  labontc  ôcla  clemencc  du  Roy,  qui 
tafehoit  de  vaincre  Ibn  cndurcilfemcnt.  L’aueu  « 
de  la  faute,  eft  la  première  jnarque  delarcpen-  « 
tance.  Le  Roy  le  prenant  en  particulier,  le  con-  Le  Roy  le  con- 
jura inftammentde  luy  vouloir  déclarer  ce  qui 
eftoit  de  fes  intelligences,  & des  Traitez  qu’il 
auoit  faits  auec  le  Duc  de  Sauoye,  luy  enga-’^'"'^* 
géant  fa  foy  qu’il  enfeuediroit  tout  cela  dans  vn 
cterncl  oubli  i Q^l  en  f^auoit  alfez  toutes  les 
particularitez,  mais  qu'il  defiroit  les  entendre 
de  (a  bouche,  luy  jurant  que  quand  fa  faute Iç- 
roit  la  plus  grande  de  tous  les  crimes , fa  con- 
feflion  (èroit  fuiuie  d’vne  grâce  entière.  Biron 
au  lieu  de  la  reconnoiftre , ou  du  moins  de 
s’exeufer  auec  modeilie  en  parlant  à (bn  Roy, 
qui  eftoit  offenfé , luy  répondit  infolemment 
qu’il  eftoit  innocent , qu’il  n’eftoit  pas  vçnu 
pour  fe  juftifier,  mais  pour  apprendre  les  noms 
de  fes  calomniateurs,  pour  en  demander  ju. 
ftice  , autrement  qu’il  le  la  feroit  luy-mçfme. 

Encore  que  cette  réponfc  trop  altiere  aggra- 
uaft  beaucoup  fon  offènfe , le  Roy  ne  lailfa 
pas  de  luy  dire  bien  doucement,  qu’il  y penlàft 
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mieux , 8c  qu*U  efpcroit  qu’il  prcndroic  vn 
meilleur  confeil. 

Le  Ro  rie  le  mcfmc  jout  aprcs  lôupcr  le  Comte  de 
Comt7deSoif-  SoilToiis  l’cxhorta  encore  de  la  part  du  Roy 
ho"tetVcon-  confelTcr  la  vérité , 8c  conclut  fà  rc- 

feflerfon  cri-  monftrancc  par  cette  fentcnce  du  Sage:  Mon-* 
Jîeur  3 Sfache^que  le  courroux  du  Roy  3 ejt  U 
mejfagcr  de  la  mort.  Mais  il  luy  répondit  en- 
core auec  plus  de  fierté  qu’il  n’auoit  répondu 
au  Roy. 

Le  lendemain  matin , le  Roy  fe  promenant 
«pad^pour'u en  fes  allées,  le  conjura  pour  la  féconde  fois 
mds"^utiie'  ’ auouër  la  confpiration  ; mais  il  n’en 

pût  tirer  autre  chofe  que  des  proteftations 
d’innocence , 8C  des  menaces  contre  fes  accu- 
fateurs. 

Sur  cela  le  Roy  fe  fentit  agité  jufques  au 
fond  de  l’ame  de  diuerfes  penfées,  ne  fçaehant 
ce  qu’il  deuoit  faire.  D’vn  cofté  l’afFeéfion 
à fe  refoudre  l qu’il  luy  auoit  portée , 8c  fes  grands  feruices 
retenoient  fbn  jufte  courroux  > 8c  d’autre  part 
fbn  crime  atroce,  fon  orgueil  8C  fon  endurcif» 
(cment  lafehoient  la  bride  à fa  juftice,  8c  l’in- 
citoient  à punir  le  criminel.  Joint  que  le  pé- 
ril dont  fon  Eftat  8c  fa  perfonne  eftoient  me- 
nacez , fcmbloit  ne  pouuoir  cftre  preuenu , 
qu’en  écrafant  le  Chef  d’vnc  confpiration  , 


oient. 


Il  a de  la  peine 


DE  Henry  le  Grand.  539 
dont  on  ne  voyoic  pas  bien  le  fond.  i66z. 

Dans  cette  peine  d’cfprit  il  fe  retire  dans  , 

!•  o/*  « ^ dcnwndc 

Ion  cabinet  , oC  le  mettant  a genoux  prie  confeii  i d ca 
Dieu  de  tout  (bn  cœur,  de  luy  vouloir  in Ipi- 
rer  vne  bonne  refolution.  Il  auoit  accouftumé 
d’en  vlcr  ainfi  dans  toutes  fes  grandes  affai- 
res: Dieu  eftoit  fon  plus  feur  Confeiller , &a 
fa  plus  fidèle  affiftancc.  Au  fortir  de  fa  prie-  „ 
re,  comme  il  l’a  dit  depuis,  il  fe  fentit  entiè- 
rement deliurc  de  l’agitation  où  il  eftoit,  & fe 
refolut  de  mettre  Biron  entre  les  mains  de  la 
luftice,  fi  fon  Confeil  trouuoit  que  les  preu- 
ues  qu’on  auoit  par  écrit,  fuflent  fi  fortes  qu’- 
il n’y  euft  point  de  doute  à fa  condamnation. 

Il  choifit  pour  cela  quatre  pcrfbnnes  de  ceux  n „fout  de  le 
qui  le  compofoient , Bellieure,  Villeroy , Rof-  mettre  entre  les 
ny , & Sillery , & leur  monftra  les  prcuues.  Ils  Sce”*  **  ****' 
luy  dirent  tous  d’vnc  voix  qu’elles  cftoient  plus 
que  fuffifantes. 

Après  cela  il  voulut  faire  vne  troifiéme 

* /*  Tl  I pour  la  troiuc- 

tentatiue  lur  ce  cœur  orgueilleux.  11  employa  me  fois  de  tiret 
pour  la  dernicre  fois  les  remonftrances  , de  luy  u vérité, 
prières  , les  conjurations , &;  les  affcuranccs 
de  pardon  , pour  l’obliger  de  luy  allouer  fon 
crime  ; Mais  il  répondit  toûjours  de  la  mef- 
me  forte,  ÔC  ajoûta  que  s’il  connoifToit  fes 
caloinniateurs , il  leur  romptoit  la  tefte. 
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i6ot.  Enfin  le  Roy  ennuyé  de  fes  rodomontades 
le  ^ opiniaftrctc  , le  quita-là , luy  di- 

quiie-iâ,  ’ fant  pour  dernieres  paroles,  He  bien  il  faudra 
apprendre  la  *uetite'  (bailleurs.  Adieu  ^aron  de 
Biron.  Ce  mot  fut  comme  vn  éclair  auant- 
coureur  de  la  foudre  qui  1 ’alloit  terralTer  > le 
Roy  le  dégradant  par  là  de  tant  d’eminentes 
dignitez , dont  il  î'àuoit  honoré  , monftroic 
qu’il  l’alloit  abailTer  beaucoup  plus  qu’il  ne  l’à* 
uoit  éleué. 

Au  fbrtir  de  la  chambre  de  la  Reine,  où  il 
Biron  , & le  à la  Prime , Vitry  Capitaine  des  Car- 

Coince  dAu-  ' , ■'i  / .. 

uergne  font  ar-  dcs  du  côrps  lUy  demande  Ion  epcc , ôc  1 ar- 
pnfon-  prifônnier.  Praflin  > aùfli  Capitaine  des 
Gardes  > s’alfeure  du  Comte  d’Auuergne  j Sc 
le  lendemain  ils  les  mettent  dans  des  bateaux 
lut  la  Seine,  ôc  les  conduiiènt  auec  bonne  e> 
feorte  pat  eau  à la  Bafiille. 

Biron  auoit  vn  très-grand  nombre  d’amis  j 
mais  en  cette  occafion , où  il  eftoit  accule  d’a- 
uoir  confpiré  contre  la  perlbnne  du  Roy,  tous 
demeurèrent  muets  ÔC  perclus.  Ses  parens 
tcr«dcw''poM  qui  fe  trouuerent  à la  Cour,  allèrent  fe  jetter 
luy-  à genoux  dèuant  le  Roy , non  pour  luy  de- 

mander luftice , mais  pour  implorer  fa  milc- 
ricorde.  Le  Seigneur  de  la  Force,  qui  depuis 
a ellé  Marefchal  de  France,  portoit  la  parole 


i6ox. 
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pour  cous.  Si  Biron  euA  parlé  du  commence- 
ment auec  autant  d’humilité  & de  foûmiinon 
quils  firent,  il  euA  fans  doute  obtenu  fa  grâ- 
ce ; mais  il  eftoit  trop  tard  , la  Clémence  n a- 
uoic  plus  de  lieu , elle  auoit  fait  place  à la 
luAicc. 

Le  Roy  commanda  à fon  Parlement  de 
faire  le  procès  , &;  enuoya  commiAion  parti  - procès, 
culicre  au  Premier  Prefident  , au  Prefident 
Potier  Blan  - Mefiiil  , & à deux  Con Ailiers , 
pour  en  dreficr  l’inArudion  à la  requcAc  de 
îbn  Procureur  General. 

Les  prennes  eAoient  fortes , & la  ddfcnfc 
de  Biron  trcs-foible.  Il  fit  bien  voir  dans  vnc 
aAaire , où  il  s’agiAoit  de  la  vie , qu’il  auoit 
moins  de  ceruelle  que  de  cœur.  Car  il  recon- 
nut d’abord  fon  écriture,  fur  laquelle  il  euA  nfe défend 
pû  chicaner,  & gagner  quelques  jours,  qu’A™»*- 
cuA  falu  employer  à la  vérifier.  Cette  pièce 
auoit  eAé  écrite  du  temps  de  la  guerre  cA  Sa- 
uoye  i 2c  il  prétendent  que  le  Roy  cAant  à Lyon 
luy  auoit  pardonné  toutes  fes  efeapades.  Lei,e,„ejdu 
Roy  enuoya  des  Lettres  -du  grand  Aau  à fon  rcuoqu»nt  le 
Parlement , par  lelqucllcs  A reuoquoit  cette  wluSit««r- 
grace.  Mais  on  ne  fit  pas  grande  confideration  " ^ 
là  dcAiis  ; car  premièrement  la  grâce,  qu’il  luy 
auoit  accordée,  n’eAoit  que  verbale  ; £t  en 
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1601:  fécond  lieu,  le  Parlement  tient  pour  maxime, 

qu’il  y a des  crimes  que  le  Roy  ne  peut  par- 
donner, comme  ceux  de  leze-Majefté  diuine 
& humaine  , ceux  qui  font  d’vn  horrible 
fcandale  , ou  d Vn  grand  préjudice  au  public. 
Quand  on  vint  au  recollement  ÔC  confronta- 
tion des  témoins  , & qu’on  prefenta  Laffin  à 
„ . Biron , au  lieu  de  le  reprocher , comme  c’e- 

point  Laffin.  ftoit  VU  hommc  quc  cent  reproches  rendoient 
incapable  de  porter  témoignage,  il  le  reconnut 
pour  homme  de  bien,  Sc  braue  Gentilhomme. 
Puis  lors  qu’il  eut  entendu  lire  fa  depofition , il 
fc  mit  à le  charger  d’injures , à l’appeller  trai- 
llrc  , magicien  , SC  méchants  mais  il  n’eftoit 
plus  temps,  fes  reproches  n’eftoient  plus  vala- 
bles. 

Il  croyoit  que  Renazé  fuft  encore  prilbn- 
nier  en  Piedmont  3 il  s’eftoit  lauué  quelques 
jours  auparauant , ÔC  voilà  qu’on  le  prefente 
Renazé  paroift  deuant  luy.  Il  croit  voir  vn  fantofme , il  de- 
dcuant  iuy,  mcure  eftonné  &c  muet , &c  fans  luy  faire  au- 
eftonné.  cun  reproche  entend  la  depolition  , qui  eltoit 
„ J conforme  à celle  de  Laffin.  Us  dcpolbient,ou- 

Dcpontions  de  . 

Laffin,  & de  tre  ce  que  nous  auons  dit,  quil  auoit  com- 
Renaze.  ploté  auec  Ic  Gouucmeur  du  fort  Sainte  Ca- 
therine , de  faire  tuer  le  Roy  lors  qu’il  irçit 
reconnoiftre  la  place,  où  Biron  l’euÛ  accom- 
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pagne  , 8c  euft  marché  vn  peu  deuànt  luy,  1601, 
veftu  d’vne  certaine  façon , afin  d’eftre  con- 
nu. Ils  difoient  encore  qu’il  y auoit  vne  autre 
entreprife  pour  enleucr  le  Roy  lors  qu’il  feroit 
à la  chfcfTe,  ou  ailleurs  mal  accompagné , & le 
mener  en  Efpagnc. 

L’infirudion  du  procès  ainfi  faite  dans  la 
Baftille  par  quatre  CommilTaircs , on  le  con-  11  eft  condaïc 
duifit  au  Palais  par  la  riuicre , bordée  du  Re-  ^uPuUment 
giment  des  Gardes.  Il  fut  ouï  en  Parlement  oüicft  ouï. 
alïis  fur  la  Sellette , toutes  les  Chambres  af- 
-fcmblées  , mais  les  Pairs  n’y  cftans  pas,  quoi- 
qu’ils y eulTent  cfté  appeliez.  Puis  il  fut  recon- 
duit à la  Bafiille. 

Le  lendemain  dernier  de  luillct  on  alla  aux 
opinions,  8c  de  cent  cinquante  luges, il  n’y 
en  eut  pas  vn  qui  ne  conclufi;  à la  mort.  Il  fut 
déclaré  atteint  & conuaincu  du  crime  de  lezjt-  Aneft  de 
M.ajej]:e' pour  les  conjpirations  faites  par  lifv  fur  condamnation 
la  perfonne  du  Roy , entreprijês  fur  fin  Efiat  ^ 
prodttions  y & traiteT^auec  fis  ennemis  y efiant 
A^arefihal  de  l'armée  dudit  Seigneur  Roy.  Pour 
réparation  de  ces  crimes , priué  de  tous  efiats  y 
honneurs , & dignitetc, , W condamné  d auoir 
la  tefie  tranchée  en  place  de  Greue  j Ses  biens  y 
meubles , ^ immeubles  y acquis  confijquez^  au 
Roy  i Sa  Terre  de  Biron  pour  jamais  priuée  du 
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jéoi.  titre  de  Pairie}  Cette  Terre , fû  toutes fis  autres 
reùnies  au  Domaine  de  la  Couronne. 

Lelicudafup-  Lc  Roy  fous  prctcxtc  de  faire  grâce  à fes 

craignant  en  effe  quelque  tu- 
le.  multe , parce  qu’il  eftoit  fort  aimé  des  gens 

de  guerre  , & auoit  grand  nombre  d’amis  à la 
Cour , commua  le  lieu  de  l’execution,  & vou- 
lut qu’elle  fe  fift  dans  la  Baftille.  Le  Chance- 
lier y eftant  allé  auec  le  Premier  Prefident , 
le  fît  mener  à la  Chapelle,  où  fur  les  dix  heu- 
On  luypro-  rcs  du  matin  on  luy  prononça  fon  Arreft,  qu’- 
no^cc  fon  At-  entendit  vn  genou  en  terre  auec  alTez  de  pa- 
tience , hormis  quand  ce  vint  à ces  paroles , 
Conjjnrations  fitr  la  perfinne  du  Roy.  Pour  lors 
il  fc  Icua  & s’écria , H n'en  efi  rien  , cela  efi 
faux  y ofiez^cela.  Enfuite  le  Chancelier  félon 
les  formes , luy  redemanda  le  Colier  de  l’Or- 
dre, fa  Couronne  Ducale,  & le  Ballon  de  Ma- 
refchal,  Il  n’auoit  pas  les  deux  derniers  auec 
luy , mais  feulement  le  premier  qu’il  tira  de  fa 
poche , & le  rendit. 

Il  feroit  inutile  de  rapporter  tous  fes  dif- 
cours , fès  reproches , fes  emportemens  , fes 
plaintes  , fes  exclamations,  6c  cent  extraua- 
gances,  ( car  on  les  peut  nommer  ainfi  ) auf- 
quelles  il  s’emporta. 

Sur  les  cinq  heures  du  foir  il  fut  mené  fîir  l’é- 

chafFaut, 
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chaffautjOÙ  U eut  la  tcfte  tranchée.. On remar-  léoi- 
qua  quelle  bondit  par  trois  fois  , pouflee  par 
l’impctuofitc  des  elprits , qui  s y eftoient  tranf-  ' 
portez  , & qu’il  en  fortit  plus  de  fàng,  que  du 
tronc  du  corps.  Il  fut  porté  enl’Eglife  de  Saint  n «ft  enterré  â 
Paul,  où  l’on  l’inhuma  fans  aucune  ceremonie, 
mais  auec  vn  merueilleux  concours  de  peuple, 
qui  auoient  tous  les  larmes  aux  yeux  , & plai- 
gnoient  ce  braue  courage  , qu’vne  dcteftable 
ambition,  6c  vn  orgueil  trop  emporté  auoient 
amené  à vne  fin  fi  malheureufe.  a • r 

Il  cil  bon  de  içauoir  que  ce  Maroichal  e- ignorant,  maïs 
doit  fort  ignorant  ,,  mais  extremément  eu- 
rieux  des  prédirions  des  A Urologues  , De-  tes  de  predi* 
uins,  Geomantiens,  & autres  affronteurs.  On 
tient  mcfme  que  Lafiin  auoit  gagné  fes  bon- 
nes grâces  , fur  ce  qu’il  luy  faiioit  croire  qu’il 
parloir  au  Diable  ,&  qu’il  l'auoit  affeuré  qu’-  • - . 

il  feroit  Souuerain.  On  dit  encore , qu’eftant 
jeune  il  alla  vn  jour  déguifé  voir  vn  difeur  de 
bonne  auanture,  qui  luy  prédit  qu’il  feroit  fort 
grand  Seigneur  , mais  qu’il  auroit  la  tcfte 
-coupée,  dont  il  ic  fafcha  & le  bâtit  oiitrageu- 
fement.  Qif vn  autre  Deuin  luy  prédit  qu’il  fe- 
joit  Roy  , fi  vu  coup  d’epée  par  derrière  ne 
l’en  empefehoit  j Et  vn  autre,  qu’il  mourroit  par 
l’épée  d’vn  Bourguignou,.&  qu’il  fe  trouua  que 
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ï6ot.  le  Bourreau  qui  luy  trancha  la  tefte , efloit  na- 
tif de  Bourgongne. 

On  en  conte  encore  beaucoup  d’autres  ; 
mais  à dire  vray , la  plulpart  de  ces  prédirions 
fc  font  d’ordinaire  apres  coup;  Et  quand  elles 
auroienc  efferiuement  précédé  l’eucnement, 
il  faut  croire  que  c’eft  par  hazard  , &:  non 
point  par  fcience  , les  Prognoftiqueurs  difant 
tant  de  hâbleries , qu’il  eft  impolTible  qu’il 
Rtfiexion  „ attlue  quelqu’vne.  C’eft  donc  vne  gran- 
tres-necejfai-^  dc  fageftc  dc  fc  defabuicr  l’elprit  de  ces  lottes 
rt*MxGr»ds.^  cutiolîtez:  car  outre  qu’elles  n’ont  aucun  fon- 
w dement  dans  la  raifon  , on  offenfe  Dieu  d’y 
» croire  , èc  on  donne  prife  à fe  lailTer  infatuer 
M ÔC  mener  par  le  nez.  Aulfi  les  habiles  gens  n’y 
» ajoutent  jamais  foy  : mais  quelquefois  ils  s’en 
„ feruent  pour  perfuader  les  Amples. 

Laffin  sc  Rena-  Laffin  & Rcnazc  eurent  leur  abolition.  Vn 
«é  obtiennent  Hcbcrt  Secrétaire  du  Marefchal  dc 

eut  a O non.  j Ordinaire  & extraor- 

dinaire fans  rien  confclTer  ; toutefois  il  fut  con- 
damné à vne  prilon  perpétuelle.  Peu  de  temps 
après  le  Roy  le  fit  mettre  en  liberté  ; mais  le  ref- 
fentiment  de  ce  qu’il  auoit  Ibuffert  eftant  plus 
fort  fur  luy,  que  celuy  de  la  grâce  , il  pafTa  en 
Efpagne,  où  il  acheua  fes  jours; 

Le  Baron  de  Lux  conftdent  de  Biron,  vint 
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en  Cour  fur  la  parole  du  Roy.  Il  luy  dit  tout  i6oi. 
ce  qu’il  fçauoit , & peut-eftre  encore  daüan-*-  pmme  auflîie 

^ * *■  -I  I • r I 1-  • 

tage  i moyennant  quoy  il  obtint  Ion  abolition  & la  conferua> 
en  telle  forme  qu’il  voulut , ÔC  fut  confirme 
en  fes  Charges  , dC  aux  Gouuernemens  du 
Chafteau  de  Dijon , & de  la  ville  de  Beaune. 

Le  Roy  retint  le  Gouuernemcnt  de  Bourgon-* 
gne  pour  Monfîeur  le  Daufin  , & en  donna  la 
Lieutenance  à Bellcgardc,  lequel  depuis  en  fut 
Gouuerneur  en  cher. 

Montbarot  Seigneur  Breton  fut  mis  dans  la  Montbarot 
Baftille,fur  quelques  indices  qu’il  y auoit  con- 
tre  luy  ; mais  s’eftant  trouuc  innocent,  on  luy 
ouurit  aulTi-tofl:  les  portes. 

Le  Baron  de  Fontanelles  Gentilhomme  de  rom^u^^u 
tres-bonne  Maifon , n’eut  pas  le  mefme  fort  î «“«• 
car  pour  auoir  trempe  dans  la  conlpiration  , 

& outre  cela  auoir  traité  de  fbn  chef  auec  les 
Efpagnols  de  leur  liurer  vne  petite  Iflc  fur  les 
coftes  de  Bretagne, il  fut  rompu  fur  la  roue  en 
Greue  par  Arreft  du  Grand  Confeil.  Le  Roy 
en  confideration  de  là  Mailbn , qui  cft  fort 
illullrc , accorda  aux  parens  que  dans  l’Arreft 
il  ne  feroit  point  appellé  de  Ion  nom  propre; 
mais  l’Hiftoire  ne  l’a  pû  taire. 

Le  Duc  de  Bouillon  fe  trouuant  aülfi  vn 
peu  impliqué  dans  l’affaife  de  Biron,  jugea  à 
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T , propos  de  fc  retirer  en  fa  Vicomte  de  Turen». 

Le  Marcfchal  * V t>  • «-i 

de  Bouillon  Hc.  Lc  Koy  ayant  ams  qu  il  y tramoit  encore 
méfié  dans  la  quelque  chofc,  luy  manda  qu’il  le  vinft  trou- 
Biron.  ucr  pout  le  jultitier.  Au  heu  dy  venir  il  luy 
ccriuit  vnc  lettre  fort  éloquente  , par  laquelle 
il  luy  reprefenta  , qu’ayant  appris  que  fes  ac- 
culateurs  eftoient  tres-méchans  & très r ar- 
tificieux , il  le  fupplioit  de  le  difpenfcr  d’al- 
ler à la  Cour,  6c  de  trouuer  bon  que  pour  fa- 
tisfaire  à fa  Majefté  , à toute  la  France,  & à 
r • fon  honneur  propre,  fon  procès  luy  fuft  fait  à 
la  Chambre  de  Caftres,  en  vertu  du  priuilege 
deen  a!a”*râ  auoit  accordc  à tous  ceux  de  la  Religion 
lieu  de  venir  va  pretcnduc,  & qu’on  voulull  y enuoyer  les  ac- 
^ ^ aceufations.  Aulfi-tofl:  il  fc 

Caftres,  . fendit  à Caftres  , fe  prefenta  à la  Chambre  j 
6c  prit  aefte  de  fa  comparition.  Le  Roy  n’eut 
point  cette  reponfe  agréable  j il  blafma  mefme 
le  procède  des  luges  de  Caftres  qui  luy  en  a- 
uoient  donné  aéte,  & luy  manda  qu’il  n’eftoit 
point  encore  queftion  de  le  mettre  en  lufticc^ 
Sc  qu’il  euft  4 venir  au  plûtoft. 

Comme  il  fut  auerti  par  les  amis  qu’il  .auoit 
à la  Cour,  de  la  refolution  du  Roy  , lequel 
luy  enuoyoit  le  Prefident  de  Commartia 
pour  luy  fairo  entendre  fa  volonté  : il  partit 
de  Caftres , alla  à Orange,  pafta  par  Geneue, 
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puis  fc  retira  à Heidelberg  chez  le  Prince  Pa-  . 

f • T-.-r  r rPi-  • Puis  fe retire 

latin  J Difant  en  lage  Politique,  comme  il  iceneue,  & 
eftoit , qu’il  ne  faloit  ni  capituler  aucc  fon  « 

Roy,  ni  s’approcher  de  luy  tandis  qu’il  eftoit  *‘|e  Prince  Pa- 
cn  colere.  Cette  affaire  couua  quelques  an- 
nées,  nous  verrons  en  fbn  lieu  comme  elle  le 
termina. 

Il  faut  auoucr  que  la  faueur  de  Rofny  fer- 

, ^ \ Rolny  icrtioic 

uoïc  en  ce  temps-ia  de  prétexte  prelque  a tous  de  prétexté  aux 
les  mécontentemens  , &C  à toutes  les  confpi-  "J'"'®' 
rations  des  Grands.  Le  Roy  l’auoit  véritable-  Grands, 
ment  élcué , par  trois  ou  quatre  belles  Char- 
ges, parce  qu’il  croyoit  ne  pouuoir  aftez  re- 
corapenfer  les  feruices  qu’il  luy  rendoit } Et 
en  cela  ce  Prince  ne  mérite  que  loiiange  , ^ 

dautant  qu’vn.bon  Maiftre  ne  peut  faire  trop 
de  bien  à vn  bon  feruiteur.  Mais  ft  les  brouïl-  Le  Roy  ne  Juy 
Ions , de  les  malcontens  fe  plaignoicnt  qu’il  pour- 

luy  donnoit  trop  de  charges,  de  d emplois  : au  pouuoir. 
moins  ne  pouùoient-ils  pas  fe  plaindre  qu’il 
luy  donnait  trop  de  pouuoir  , dc  qu’il  n’en 
donnait  qu’à  luy  feul.  Car  il  eft  vray  de  dire 
que  Rofny  n’auoit  pas  la  liberté  de  faire  la 
moindre  grâce  de  fon  chef.  Il  faloit  pour  tou-r 
tes  chofes  s’adrefler  direétement  au  Roy  j II  Car  il  le  rere- 
vouloit  diftribuer  luy-mefme  toutes  les 
ces , de  les  recompenfes  à des  gens  qu’il  en 
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connuft  dignes,  qui  luy  en  euiîent  obliga- 
tion, & qui  n eufTent  dépendance  que  de  luy. 
>j  Ce  grand  Prince  fçauoit  bien,  Q^E  CELV  Y 
«Q.VI  DONNE  TOVT,PEVT  TOVTj  ET 
**  QV  E CELV  Y,  QVI  NE  DONNE  RIEN, 

"n’est  rien  qve  ce  qv’il  plaist  a 
"CELVY  QVI  DONNE  TOVT.  Il  auoit  trop 
de  courage  & trop  de  gloire  pour  fouffrir  qu - 
vn  autre  fift  la  plus  noble  fondion  de  fbn  au- 
torité Royale.  Quelque  faueur,  6c  quelque  fa- 
miliarité qu’on  cuft  auprès  de  luy , fi  on  euft- 
manqué  de  luy  garder  vn  profond  refpeéf , de 
luy  parler,  ÔC  d’agir  auec  luy  autrement  qu’on 
ne  le  doit  auec  fon  Maiftre , bc  auec  fon  Roy  : 
on  fufi  tombé  fans  doute  auifi-tofi  en  difgracc  j 
Et  ce  fut,  comme  nous  auons  remarqué , vne 
des  caufes  de  la  perte  de  Biron.  lugez  donc  fi 
celuy,  qui  ne  vouloir  point  qu’on  fifi  en  rien 
du  monde  le  compagnon  auec  luy,  euft  endu- 
ré qu’on  y eufl:  fait  le  Souuerain.  lugez  s’il  le 
fuft  contente  que  lès  Minillres  eulTcnt  fimple- 
ment  pris  fon  agréement  fur  vne  affaire , SC 
qu’ils  ne  luy  eulfent  parlé  des  chofes  que  par 
maniéré  d’acquit,  après  les  auoir  relbluësd’eux- 
mefmes.  Non  fans  doute  j il  vouloir  que  les  re- 
fi)lutions  partilTcnt  de  là  telle,  de  fon  mou- 
uement  3 que  le  choix  full  de  luy  3 qu’il  eul); 
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icul  la  puilTance  d eleucr  & d’abaiffer  j 6c  que  i6ot, 
perfonne  que  luy  ne  fuft  arbitre  de  la  fortu- 
ne de  fcs  Sujets.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  confîde- 
raft,  comme  il  eft  jufte,  les  recommendations 
des  Grands  de  fon  Eftat,  & de  fes  Mini ft res, 
dans  la  collation  qu’il  failbit  des  beneHces , 
des  emplois , & des  charges  ; Mais  c’cftoit 
toûjours  de  telle  façon  , qu’il  faifoit  connoi- 
ftre  à celuy , à qui  il  les  donnoit,  qu’il  ne  de- 
uoit  les  tenir  que  de  luy.  L’exemple  fuiuant  le 
monftre  bien. 

L’Euefchc  de  Poi<îi:iers  eftant  venu  à va- 
quer, Rofny  le  fupplia  inftammcnt  de  confî- 
dcrcr  en  cette  occafîon  Pierre  Fenouïllet,  ré- 
puté fçauant  homme , & grand  Prédicateur. 

Le  Roy  nonobftant  cette  recommendation  , Exemple 
le  donna  à l’Abbé  de  la  Rochepozay , qui  c^>">r4iie,  <jjie  le 

_ ...  . , I 1 ^ Roy  ne  deferoit 

Ion  patticulicr  auoit  beaucoup  de  bonnes  qua-^4#  trop  •fes 
litez , 5c  outre  cela  eftoit  fils  d’vn  pcre , qui 
auoit  également  bien  fêrui  de  fon  épée  pen- 
dant la  guerre,  Sc  de  fon  efprit  dans  les  Am- 
baffades.  A quelque  temps  de  là  l’Euefché  de 
Montpellier  vint  à vaquer:  le  Roy  de  fon  pro- 
pre mouucment  cnuoye  chercher  Fcnouillet , 

Ôcluy  dît  qu’il  le  luy  donnoit,  mais  à condition 
qu’il  n’en  auroit  obligation  qu’à  luy  fcul.  On 
void  par  là  comme  il  conûdcroit  en  quelque 


i€ot. 
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forte  la  recommendation  de  Rolhyj  Mais  on 
void  aulTi  comme  eftoit  bornée  lapuilTance  de 
ce  Fauori,  qui  donnoit  de  la  jaloufie  à tout  le 
monde.  le  l’appelle  Fauori  à caufe  qu’il  auoit  les 
emplois  les  plus  cclatans  i quoiqu’à  dire  vray 
il  n’auoit  aucune  preeminence  fur  les  autres 
du  Confeil.  Car  Villeroy  8c  lanin  cftoientplus 
confiderez  que  luy  pour  les  négociations  6C 
pour  les  affaires  eftrangcrcs  : Bellieure  & Sil- 
lery  pour  la  lufticc,  la  Police,  6c  le  dedans 
du  Royaume.  Et  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que 
ces  gens- là  dépendiffent  en  aucune  façon  de 
luy  : il  n’y  auoit  qu’vn  Chef  dans  l’Eftat , qui 
eftoit  le  Roy  , lequel  faifbit  mouuoirtous  les 
membres  , 6c  duquel  fcul  ils  receuoient  les 
cfprits  & la  vigueur. 

Sur  la  fin  de  cette  année , le  Duc  de  Sa- 
Duc  dc’sauoyc  Qoye  penfant  fe  venger,  6c  fe  dédommager 
de  la  perte  de  fon  Marquifat  de  Saluccs  fur  la 
ville  de  Geneue , eftaya  de  la  Surprendre  par 
efcalade.  L’entreprife  auoit  efté  formée  par  les 
confcils  du  Seigneur  d’Albigny,  6c  le  Duc 
auoit  paffé  les  monts  la  croyant  infaillible. 

^ P’Albigny  conduifit  deux  mille  hommes  de- 

ftinez  pout  cela  jufqu’à  demie-lieue  de  la  vil- 
le > Mais  s’eftant  chargé  de  la  conduite  de  cet- 
te aébion,  il  ne  jugea  pas  à propos  de  s’engager 
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dans  la  place , ÔC  en  lailTa  l’exccution  à d’autres.  1601, 

Le  commencement  en  fut  affez  heureux.  Plus 
de  deux  cens  hommes  racontèrent  par  des  cchel- 
les,  gagnèrent  les  remparts,  àc  coururent  par 
toute  la  ville  fans  eftre  apperceus.  Cependant 
les  Bourgeois  furent  cueillez  par  les  cris  des 
fuiards  d ’vn  corps  de  garde , qui  découurit  les 
entrepreneurs , èc  qui  aufli-toft  fc  vid  chargé 
par  eux  > ÔC  le  Petardier  qui  deuoit  rompre 
vne  porte  par  dedans  pour  faire  entrer  ceux 
de  dehors,  vint  malheureufement  à eftre  tué. 

Après  quoy  ils  furent  accablez  de  tous  coftez , 
la  plufpart  eftayerent  de  regagner  leurs  échel- 
les : mais  le  canon  de  la  courtine  les  ayant  bri- 
fées,  ils  furent  prefque  tous  tuez , ou  fe  rompi- 
rent le  col  en  fautant  dans  le  fofté.  Il  en  fut 
pris  treize  en  vie  , prefque  tous  Gentilshom- 
mes, entre  autres  Attignac,  qui  auoit  ferui  de 
fécond  à Dom  Philippin  baftard  de  Sauoyc. 

Ils  fc  rendirent  fur  l’afleurancc  qu’on  leur 
donna  de  les  traiter  en  prifonniers  de  guer- 
re: Mais  les  cris  furieux  de  la  populace,  qui  Treize  des  en. 
rcprelèntoit  le  danger  où  leur  ville  auoit  cfté 
des  maflacres,  des  violcmens,  d’vn  incendie 
vniucrfel,  & d’vnc  feruitude  perpétuelle , for- 
cèrent le  Confeil  de  cette  petite  République 
a les  condamner  à la  mort  infâme  de  la  po- 
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i6oi,  tence  comme  des  voleurs.  On  attacha  leurs 
telles  auec  cinquante-quatre  autres  de  celles 
des  tuez  fur  les  fourches  patibulaires,  ÔC  on 
jetta  les  corps  dans  le  Roûie. 

Le  Duc  de  Sauoye  tout  confus  dVn  Ci  mau- 
SaMyc“*eïu-  uais  fucccs,  &C  cncore  plus  des  reproches  que 
fo  enucts  Ici  joutg  la  Chrcfticntc  luy  faifoit  d ’auoir  tenté 
vne  telle  entreprife  en  pleine  Paix,  repalTa  les 
monts  en  polie , lailTant  fes  troupes  prés  de  • 
Geneue,  8c  tafeha  de  s exeufer  enuers  les  Suif, 
fes  de  ce  qu’il  auoit  voulu  furprendre  cette  vil- 
le, qui  clloit  fous  leur  protedion,  aulfi-bicn 
que  fous  celle  de  France  j difant  qu’il  ne  l’auoit 
pas  fait  pour  troubler  le  repos  des  Ligues,  mais 
pour  erapefeher  que  Lefdiguieres  ne  s’en  cm- 
parall  pour  la  remettre  au  Roy. 

Les  Ducs  de  Sauoye  ont  depuis  long-temps 
qni  relene  que  cctce  villc  ell  de  leur  Souue- 

Iie  de  ^ Euefques,  qui  en  ont  por- 

te le  titre  de  Comtes,  & en  ont  elle  Seigneurs 
durant  quelque  temps,  releuoicnt  d’eux.  C’eft 
pourtant  ce  que  les  Euefques  n’ont  jamais 
auoüc,  ayant  toûjours  maintenu  qu’ils  dépen- 
doient  immédiatement  de  l’Empire.  La  Ville 
de  fon  collé  foullient  qu’elle  cil  ville  libre,  qui 
n’ell  point  fujette  pour  le  temporel , ni  à lès 
Euefques,  lefquels  elle  challa  entièrement  l’an 
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mil  cinq  cens  trente- trois,  lors  quelle  renon-  160%. 
ça  malheureufement  à la  Religion  Catholi- 
que, ni  au  Duc  de  Sauoyc;  mais  feulement  à 
l’Empire , dont  elle  a roûjours  les  Aigles  ar- 
borez fur  fes  portes.  Il  n’eft  pas  befoin  de  rap- 
porter icy  les  titres  des  vns  ni  des  autres  3 mais 
pour  lors  la  ville  de  Geneue  eftoit  en  poffel^ 

Eon  de  fa  pleine  liberté  , il  y auoit  plus  de 
foixante  ans,  ÔC  seftoit  alliée  auec  les  Can- Elle eftoit alliée 
tons  des  SuiÊcs.  Or  les  SuifTes  eftoient  com-^“^^“'^“’ * 
pris  dans  le  Traité  de  Veruin  , comme  Alliez  aoVdrfran- 
de  la  Fiance,  par  confequent  la  ville  de  Gene-“= 
ue  y eftoit  aulli  3 Et  le  Roy  l’auoit  alTez  dé- 
claré au  Duc  de  Sauoye.  11  ne  lailfa  pas  pour- 
tant de  tenter  l’entreprife  que  nous  venons  de 
dire  3 efperant  que  u elle  reüirilfoit , le  Roy 
d’Efpagnc , & le  Pape  le  Ibuftiendroient , & 
que  le  Roy  pour  fi  peu  de  chofe  ne  voudroit 
pas  rompre  la  Paix. 

Les  Gcncuois  furieufement  animez,  com-  , ^ 

, , ^ , Les  Gcnenoi» 

mencerent  de  luy  faire  la  guerre,  & entrant  font  iaguerr« 
courageulcment  fur  lès  terres  , luy  prirent  *“  *** 

quelques  petites  bicoques.  Ils  penlbient  que 
le  Roy  les  Suilfes  fcconderoient  les  mou- 
uemens  de  leur  rclTentimcnt , & que  tous  les 
Potentats  d’Allemagne  accourroient  pour  les 
afiider.  Mais  le  Roy  defiroit  oblèruer  la  Paix^ 
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léoi.  & cftoit  trop  prudent  pour  fouffrir  qu’il  s’al- 
lumaft  vnc  guerre , dans  laquelle  il  n’euft  pas 
pû  accorder  enfemble  la  Religion  ôc  la  Po> 
lirique,  8c  ajufter  l’honneur  & les  interefts  de 
la  France  obligée  à protéger  fes  Alliez , auec 
les  bonnes  grâces  du  Pape  porté  par  (bn*dc- 
Maide  Royies  uoit  à la  ruine  des  Huguenots.  11  leur  enuoya 
o^gcà foire  la  yjg  [^5  alTeuret  de  fa  protedion  : mais 

auec  ordre  de  leur  faire  connoiftre  que  la  Paix 
leur  eftoit  fi  necelTaire,  &c  la  guerre  fi  ruineu- 
fe,  qu’ils  deuoient  fc  porter  à embralTer  i’vne, 
& fuir  l’autre.  Comme  ils  auoient  peu  de  for- 
ce pour  tant  de  colere,  & qu’ils  ne  pouuoient 
rien  fans  fon  alfiftance , ils  furent  contraints 
de  fe  relafcher , & d’entrer  dans  vn  Traité 
auec  le  Sauoyardî  Par  lequel  il  fut  dit,  qu’ils 
cftoient  compris  dans  le  Traité  de  Veruin,  6c 
que  le  Duc  ne  pourroit  bafiir  aucune  forterefie 
à quatre  lieues  de  leur  ville. 

AlFaire  de  Mets  Il  arriua  prefque  au  mefine  temps,  que  la 
fo*barticaden"*  Mets  fc  foûleua  contte  le  Gouuer-» 

contre  Soboïc  neur  de  la  citadelle.  Il  s’appelloit  Sobolc,  le- 
quel  y ayant  efté  mis  Lieutenant  par  le  Duc 
d’Efpernon  , à qui  Henry  III.  auoit  donne  ce 
Gouuernement  en  chef,  s’eftoit  depuis^  déta- 
che de  ce  Duc , je  ne  fçay  point  par  quelle 
confideration , 6c  auoit  pris  des  prouifions  du 
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Roy.  Il  auoit  vn  frcre  qui  le  fecondoit  dans  i6oz. 
les  foins  de  ce  Gouuernement. 

Durant  la  derniere  guerre  contre  l’Efpa- 
gne  , CCS  deux  freres  auoient  aceufe  les  prin- 
cipaux Habitans  de  Mecs,  d’auoir  conjure  de 
liurer  la  ville  aux  Elpagnols.  Il  y en  eut  plu- 
fieurs  d ’emprifonnez  , quclqucs-vns  de  mis  à 
la  queftion  , mais  pas  vn  ne  fut  trouuc  cou- 
pable i de  forte  que  tous  les  Bourgeois  croyans 
aucc  fujet , que  ce  fuft  vne  calomnie,  prirent 
les  Soboles  en  haine,  & drelTerent  des  cahiers 
de  plaintes  contre  eux , les  aceufans  de  quantité 
d’exaéHons  & de  cruautez.  Le  Duc  d’Efper- 
non,  qui  fans  doute  fouftenoit  ces  Bourgeois 
a la  Cour , y fut  enuoyc  par  le  Roy  pour  ac- 
commoder ce  diflFercnt.  Les  Soboles  , qui  l’a- 
uoient  offenfe , ne  fc  fioient  point  en  luy  jils  Le  Doed’E- 
ne  voulurent  point  le  laifler  entrer  dans  la  ci-  *' f 
tadellc  le  plus  fort,  ni  faire  fortir  la  garnifon  ' 
au  deuant  de  luy  > tellement  qu’eftant  jufte- 
ment  animé  il  enflamma  la  playe  au  lieu  de  la 
guérir , & échauflà  de  forte  les  Habitans , qu’ils 
le  barricadèrent  contre  eux.  Le  Roy  qui  fça-  Le  Roy  y va 
uoit  que  les  moindres  bluettes  cftoient  capa- 
blés  de  cauler  vn  grand  embralcmcnt  , ne  & d u 
fc  contenta  pas  d’y  enuoyer  la  Varenne  , mais 
s’y  achemina  luy-mefinej  cftant  d’ailleurs 
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léot,  bjçn  aifc  Je  ’vifiter  cette  frontière.  Sobolc 
luy  remit  la  place  entre  les  mains;  &C  il  la 
donna  à Arquien  Lieutenant  Colonel  du  Re« 
giment  des  Gardes,  auec  la  qualité  de  Lieu< 
tenant  de  Roy  , pour  y commander  en  i’ab- 
Icnce  du  Duc  d’Efpernon  Gouuerneur  , le- 
quel n’y  eut  pas  grand  pouuoir  tant  que  le 
Roy  vefeut. 

i^oj."  Le  Roy  pafla  les  feftes  de  Pafques  à Mets. 
Les  icfuitei  Tandis  qu’il  y fut,  il  écouta  la  requefte  que 
quefte  la  Roy  Ics  Icfuites  luy  firent  pour  leur  rétablilTemcnt, 
Il  remit  à leur  faire  jufticc  quand  il  feroit  de 
retour  à Paris , 6c  permit  au  Pere  Ignace  Ar- 
mand, èc  au  Pere  Coton  de  s’y  rendre  pour 
folliciter  leur  caufe.  Us  n’y  manquèrent  pas; 
6c  le  Pere  Coton , qui  eftoit  d’vn  entretien  ex- 
tremément  doux  6c  accort,  6c  fort  célébré 
Prédicateur , gagna  aufli-toft  les  bonnes  grâ- 
ces de  toute  la  Cour,  6C  plût  fi  fort  au  Roy, 
qu’il  obtint  de  fa  Majefié  le  rappel  de  la  So- 
ciété en  France , malgré  mefme  les  auis  de 
Le  Roy  les  ré-  quelques- vns  de  Ion  Confeil.  Il  les  rétablit 
nïemc'ni.®'**’  Edid  qu’ü  fit  vetifier  en  Parle- 

ment, ÔC  fit  abattre  enfuite  cette  Pyramide, 
qui  auoit  efié  drcficc  deuant  le  Palais , en  la 

Î>lacc  de  la  maifon  de  lean  Cliafiel,  fur  laquel- 
e il  y auoit  plufieurs  écrits  en  vers  ÛC  en  prp- 
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Ce  tres-fanglans  contre  ces  Pères.  Ainiî  leur 
banniflement  fut  glorieufement  répare  j Sur 
tout,  le  Roy  ayant  retenu  auprès  de  luy  le 
Pere  Coton  en  qualité  de  fon  Prédicateur  or- 
dinaire , de  ConfelTeur  &c  Direèleur  de  fa 
confcicnce.  Cela  ne  s’accomplit  qu’en  l’an  mil 
ûx  cens  quatre. 

Dans  ces  deux  années  de  mil  Hx  cens  deux 
& mil  fix  cens  trois,  nous  auons  encore  à re- 
marquer trois  ou  quatre  chofes  importantes. 

La  première,  que  le  Roy  au  fortir  de  Mets  al-  Arœur 
la  à Nancy  vifiter  fa  fœur  la  DuchelTe  de  Bar,  ^ 
laquelle  mourut  l’année  fuiuante  fans  enfans. 

La  fécondé,  qu’il  renouuella  l’alliance  auec  les  n re„ouueUe 
SuilTes,  & à quelques  mois  de  là  auec  les  Gri-  alliance  auec 
fons  , nonobftant  les  obftacles  que  tafeha  d’y  {“ 
apporter  le  Comte  de  Fuentes  Gouuerneur  du 
Milanois.  La  troifiéme,  que  s’en  retournant  à 
Paris,  il  rcceut  la  nouuelle  de  la  mort  d’Eliza-  moVî’ESi** 
beth  Reine  d’Angleterre  , l’vne  des  plus  illu-  , 

lires  6c  des  plus  héroïques  PrincelTes  , qui  ^8**"“*î 
ayent  jamais  régné,  6C  laquelle  regît  Ibn  Eftat 
auec  plus  de  conduite , ÔC  plus  de  vigueur , 
qu’aucun  Roy  de  fes  PredecelTcurs  n’auoit  ja- 
mais fait. 

Elle  cftoit  fille  du  Roy  Henry  V 1 1 1.  & de 
cette  Anne  de  Bouleo,  pour  l’amour  de  la- 
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Elle  auoit  chaf- 
fô  la  Religion 
Cjcholique 
d'Angleterre, 
& fait  mourir 
Marie  Stuart 
iâ  coufïne. 


lacques  V I. 
Roy  d’EfcolTe , 
fils  de  Marie, 
fuccede  au 
Royaume 
d’Angleterre. 
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terre. 
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quelle  il  auoit  quité  Catherine  d’Arragon  , 
tante  de  l'Empereur  Charles-Quint , fa  pre- 
mière femme.  Il  ne  manqua  prefque  rien  au 
bonheur  de  fon  Régné  que  la  Religion  Catho- 
lique, quelle  bannit  d’Angleterre j Et  on  euft 
pû  luy  donner  le  nom  de  Bonne  aulïi-bibn  que 
celuy  de  Grande,  fi  elle  n’euft  pas  traité  fi  in- 
humainement, comme  elle  fit,  facoufine  ger- 
maine Marie  Stuart  Reine  d’Efeofie , qu’elle 
tint  dix-huit  ans  prifonniere,  ÔC  puis  luy  fit 
couper  la  tefte,  à caufe  de  quelques  conlpira- 
tions  que  les  feruiteurs  5c  amis  de  cette  pauure 
Princefie  auoient  faites  contre  fa  perlbnne. 

Le  fils  de  cette  Marie  nommé  lacques  V I. 
Roy  d’Efeofie , cftant  le  plus  proche  du  fang 
dAngleterre,  comme  petit  fils  de  Margueri- 
te d’Angleterre  fille  du  Roy  Henry  VII.  ÔC 
fœur  du  Roy  Henry  V 1 1 1.  mariée  à lacques 
I V.  Roy  d’Efcofic,  fucceda  à Elizabeth,  qui 
auoit  fait  mourir  fa  mere.  Il  voulut  s’appelîer 
Roy  de  la  Grand’  Bretagne , pour  vnir  fous 
vn  mefme  titre  les  deux  Couronnes  d’Angle- 
terre ÔC  d’Efeofie  î qui  en  effet  ne  font  qu’vnc 
mefme  Iflc , jadis  appelléc  par  les  Romains, 
Britannia. 

L’^liance  d’vn  fi  puifiant  Roy  pouuoit  fai- 
re pancher  la  balance  du  collé  qu’il  fe  fufl 
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tourné  , ou  de  France , ou  d’Efpagne  : Ceft 
pourquoyi  vne  ÔC  l’autre  l’enuoyerent  aufli-toft 
laluër  par  de  magnifiques  Ambaflades , cha-  d'Elpagncpour 
cun  talchant  de  lattirer  à foy.  Ce  fut  Rofny , 
qui  y pafia  de  la  part  de  Henry  le  Grand  j II 
obtint  toutes  les  audiences  qu’il  voulut  fort 
fauorables,  & apres  quelques  difficultez  la  con- 
firmation des  anciens  Traitez  d’entre  la  France 

l’Angleterre.  L’Ambafladeur  d’Elpagnc  ne 
trouua  pas  tant  de  facilité  en  fa  négociation,  les 
Anglois  tinrent  ferme.  Il  falut  que  le  lieu  du 
Traité  fuft  pris  en  Angleterre,  que  les  Efpa- 
gnols  leur  accordalTent  le  commerce  par  tou- 
tes leurs  terres , mefmc  aux  Indes  , & qu’ils 
leur  donnaffent  liberté  de  confcience  en  Elpa- 
gne  ) en  forte  qu’ils  ne  (croient  point  lujets  à 
rinquifition,  ni  obligez  de  falucr  le  Saint  Sa-  ^ 

crement  par  les  rues , mais  feulement  de  (è 
détourner. 

La  France  eftant  dans  vne  profonde  Paix , 
tant  au  dehors  par  le  renouucllemcnt  de  fes 
alliances  aucc  les  SuilTes  Sc  aucc  l’Angleterre, 
qu’au  dedans  par  la  découuerte  des  conlpira- 
tions  , qui  auoient  efté  entièrement  difiipées  : 
le  Roy  jouïffoit  d’vn  repos  digne  de  fes  tra- 
uaux , ôc  fes  peines  pafiees  rendoient  (es  plai-  ^ entretenir 
firs  plus  doux.  Il  n’eftoit  pas  neantmoins  oi-**^*'*' 
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léo}.  feux,  on  le  voyoit  toûjours  dans  l’occupation,’ 
èc  il  s’employoit  aucc  autant  de  foin  à con- 
feruer  la  "Paix,  cette  diuine  fille  du  Ciel,  qu’il 
fiuoit  apporte  de  courage  d’ardeur  à faire  la 
guerre. 

BeUes  pato-  » ^ fouucnt  OUÏ  dire , que  quand  il 

hs,  & bien  euft  pû  rcndrc  la  Maifon  de  France  auffi  puif^ 
Grand  Roy.  >a  fantc  en  Europc , qu’eft  celle  des  Ottomans 
»en  Afie,  & conquérir  en  vn  moment  tous  les 
» Eftats  de  fes  voifins , il  ne  l’auroit  pas  voulu 
**  faire  au  deshonneur  de  fa  parole , obligée  à 
"l’entretien  de  la  Paix. 

Ses  plus  ordinaires  diuertifiemens  pendant 
Sef  diucttifle..  temps-là , eftoient  la  chafTe , & les  baftimensj 
Il  auoit  des  manœuurcs  en  melmc  temps  a 
Sainte  Croix  d’Orlcans  , à Saint  Germain  en 
Layc,  au  Louure,  & à la  Place  Royale. 
Occapation  de  La  NoblefTc  Françoife  ayant  la  Paix  , ne 
la  NobieiTc  pouuoit  auffi  demeurer  fans  rien  faire  j les  vns 
pafibient  le  temps  à la  chalTe  } les  autres  au- 
près des  Dames  5 quelques-vns  à apprendre 
les  belles  lettres  6C  les  Mathématiques  j d’au- 
tres à voyager  dans  les  païs  eftrangcrs  î 6c 
d’autres  à continuer  l’exercice  de  la  guerre 
fous  le  Prince  Maurice  en  Hollande.  Mais 
plufieurs , à qui  les  mains  demangeoient,  &: 
qui  cherchoient  à fignaler  leur  valeur  fans 
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paftir  de  leurs  maifons , deuenoieiit  pointil- 
leux , & pour  le  moindre  mot , ou  pour  vn 
regard  de  trauers  mettoicnt  l’épcc  à la  main. 
Ainfi  la  manie  des  duels  entra  bien  auant  dans 
les  efprits  des  Gentilshommes  j Et  ces  com- 
bats eftoient  fi  frequcns,  que  la  Nobicfie  ver- 
Ibit  prefque  autant  de  lang  fur  le  pré  par  fcs 
propres  mains,  que  les  ennemis  luy  en  auoient 
fait  perdre  dans  les  batailles. 

Le  Roy  pour  cela  fit  vn  fécond  Edid  fort 
feucre,  qui  defendoit  les  Duels,  & confifquoit 
le  corps  & les  biens  de  ceux  qui  fe  portoient 
fur  le  pré.  D’abord  cette  defenfe  refroidit  vn 
peu  l’ardeur  des  plus  échauffez  ; mais  parce 
qu’il  donnoit  fouuent  grâce  de  ce  crime  , fa 
bonté  ne  jpouuant  la  refufer  à des  gens  qui 
l’auoicnt  fidèlement  fèrui  dans  fon  befbin 
il  arriua  que  dans  peu  de  temps  le  mal  reprit 
Ton  cours  prefque  auffi  fort  comme  aupara- 
uanr. 

Comme  il  rcceuoit  de  tous  coftez  des  auis 
pour  accommoder  , & enric^iir  fbn  Royau- 
me, il  apprit  qu’il  y auoit  en  diuers  endroits 
de  la  France  d’afiez  bonnes  mines  d’or  & d’ar- 
gent, de  cuiurc  Sc  de  plomb,  & que  fi  on  y 
faifbit  trauailler , on  n’auroit  pas  befoin  d’en 
achepter  des  Eftrangers  5 mefme  quand 
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Duels  trop  fre- 
quens. 


Le  Roy  fait  vn 
Ediû  contre 
cette  manie. 


II  fait  des  Or- 
donnances 
pour  trauailh 
aux  minet  do 
d’argent,  & i 
cuiure. 
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lÉoj.  il  n’y  auroit  pas  grand  profit  à les  fouiller  on 
en  tireroit  toûjours  cet  auantage , que  l’on  y 
employeroit  quantité  de  faineans  , & auffi 
‘ ceux  des  criminels , qui  ne  meritoient  pas  la 
mort , Icfquels  eufient  pû  y eftre  condamnez 
pour  quelques  années.  Il  fit  donc  vn  Ediéb  , 
qui  renouuelloit  les  anciennes  Ordonnances 
touchant  les  Officiers  , Dircdeurs  , & Ou- 
uriers  des  Mines  i Et  l’on  commença  d’y  tra- 
uailler  dans  les  Pyrénées  , où  il  eft  certain 
qu’il  y en  auoit  autrefois  d’or  & d’argent,  ÔC 
qu’il  y en  a encore.  De  forte  que  fi  on  euft 
voulu  continuer  ce  trauail , il  y a bien  de  l’ap- 
parence qu’on  en  euft  tiré  de  notables  auan- 
tages  ; Mais  ou  la  négligence  des  Dircâieurs  , 
* ou  leur  peu  d’intelligence , 6c  d’ailleurs  l’im- 
patience des  François  , qui  fc  rebutent  auffi- 
toft  fi  vne  choie  ne  leur  reliffit  pas  auec  facili- 
té, le  firent  difcontinucr. 

On  entreprend  On  en  entreprit  vn  autre  de  fort  grande 
de  Éùre  joindre  commodité  pour  Paris,  Ceftoit  de  joindre  la 
riuiere  de  Loire  à la  Seine  par  le  canal  de 
Briare.  Rofny  y faifoit  trauailler  auec  beau- 
coup de  dépenfe,  & y employa  prés  de  trois 
cens  mille  efeus  ; mais  l’ouurage  fut  interrom- 
pu, je  ne  fçay  pourquoy.  On  l’a  repris  fous  le 
Régné  de  Louis  XIII.  ÔC  amené  à fa  perfedion. 


DE  Henry  le  Grand. 

On  en  propofa  encore  vn  autre  , qui  eftoit  i^oj. 
de  faire  communiquer  les  deux  mers,  fOcean  j 
& la  Mediterranée,  en  joignant  enfemble  lademmeii. 
Garonne  qui  va  dans  l’Océan , & l’Aude  qui 
tombe  dans  la  Mediterranée  au  delTous  de 
Narbonne,  par  des  canaux  qu’on  deuoit  tirer 
par  de  petites  riuieres , qui  font  entre  ces  deux 
grandes.  Le  pars  de  Languedoc  ofFroit  d’y 
contribuer  î Mais  il  fc  trouua  des  difficultez 
qui  empefeherent  cette  entreprife. 

La  nauigation  s’eftant  rétablie  par  le  bon 
ordre  que  le  Roy  auoit  donné  de  tenir  fes 
coftes  en  feureté  , &c  de  punir  feuerement  les 
Pirates  quand  on  les  attrapoit,  nos  vaifleaux. 
ne  fc  contentoient  pas  de  trafiquer  aux  lieux 
ordinaires  , mais  entreprenoient  aufil  d’aller 
au  nouueau  monde , dont  ils  auoient  prefque 
oublié  la  route  depuis  l’Admiral  de  Coligny. 

Vn  Gentilhomme  Xaintongeois  nomme  du  Nauigiiion  en 
Gas  , commença  auec  commiflion  du  Roy  les^"*"*»» 

NJ  . r / ii’i  commerce  de* 

voyages  de  Canada , ou  depuis  rut  établi  le  c«fton. 
commerce  des  Caftors  , qui  font  des  peaux 
d’vn  certain  animal  amphibie  , prefque  fem- 
blable  aux  Loutres  de  ce  pais  icy. 

Parmi  tous  ces  établifTcmens , il  ne  fautEftabiiflemem 
pas  oublier  ceux  de  quantité  de  nouuclles^'^j^g':*j^'“*^ 
Compagnies  Religieufes , qui  Ce  firent  dans 
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léoj.  Paris.  On  y vid  pour  la  prcmicre  fois  des  Rc- 
collcts,  qui  eft  vnc  branche  de  l’Ordre  de 
Saint  François  dVne  nouuellc  reforme  j Des 
Capucines,  & des  Feuillantines î Des  Carmé- 
lites, Icfquelles  y furent  amenées  d’Elpagnej 
Des  Carmes  DéchaulTcz  , qui  vinrent  aufli 
du  mefme  pais  î Des  Freres  de  la  Charité, 
vulgairement  appeliez  Freres  Ignorans,  venus 
d’Italie  5 Et  tous  eurent  bien-toft  bafti  leurs 
Conuens  des  aumofnes,  fie  charitez  des  per- 
fonnes  deuotes. 

Au  milieu  de  ce  grand  calme,  dont  le  Roy 
fouïrtbit , &c  durant  toutes  ces  belles  occupa- 
. rions,  qui  eftoient  fi  dignes  de  luy,  il  ne  laiC- 
foit  pas  de  fentir  des  chagrins  & des  ennuis 
, qui  le  fafehoient  fort.  Il  n’y  en  auoit  point  de 
plus  cuifant , ni  de  plus  continuel,  que  celuy 
qui  luy  venoit  de  la  part  de  fa  femme , àc  de 
{es  maiftreifes. 

Le  Roy  donne  Nous  auons  veû  comme  Mademoifellc 
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l’amour  d’elle  l’auoit  erigée  en  Marquifat.  De- 
puis qu’il  auoit  efté  marié , il  ne  lailToit  pas 
d’auoir  le  mefme  attachement  pour  elle , de  la 
mener  en  fes  voyages  , 6C  de  la  loger  à Fonr 
tainebleau. 
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Ces  defordres  fcandalcux  offenfoient  ex-  i^oj. 
tremément  la  Reine  î & d’ailleurs  la  fierté  de  & 
la  Marquife  l’outragcoit  furieufement.  Car  el-  Reine, 
le  parloir  toûjours  d’elle  auec  des  termes  , ou 
injurieux, ou  meprifans , jufqu’à  dire  quelque- 
fois , que  fi  on  luy  faifoit  jufiiee,  elle  deuroit 
tenir  fa  place. 

La  Reine  aufll  de  (bn  cofté  s’emportoit  a- 
uec  raifon  contre  elle,  en  faifoit  fes  plaintes 
à tout  le  monde.  Mais  ce  n’eftoit  pas  le  moyen  Qni  de  Ton  co- 
de gagner  rcfprit  du  Roy,  il  euft  peut-eftre 
mieux  valu  qu’elle  euft  fagement  dimmulé  fon  ver*  le  Rojr. 
déplaifir,  6C  que  par  fes  carcficsclle  fe  fuft  ren- 
due maiftrelTe  d’vn  cœur,  qui  luy  appartenoit 
légitimement.  Le  Roy  aimoit  à eftre  flatc , il 
aimoit  le  doux  entretien,  & la  complaifance, 
il  fe  prenoit  par  la  tendrelTe  ÔC  par  l’affcdiion. 

Le  filtre  de  l’amour  eft  l’amour  meftnej  c’eft 
ce  quelle  deuoit  employer  auprès  de  luy , non 
pas  les  gronderies  > les  dédains  , 6C  le  mau- 
uais  accueil  , qui  ne  {èruent  qu’à  dégoutter 
dauantage  vn  mari  , ÔC  à luy  faic^  trouuer 
plus  de  plaifir  dans  les  appas  d’vne  maittrefle, 
qui  prend  loin  d’ettre  toûjours  agrcable  ÔC 
toûjours  complaifante.  Au  lieu  de  tenir  cette 
route , elle  eftoit  toûjours  en  pique  auec  le  } 

Roy , elle  l’aigrittbit  à toute  heure  par  des  ^ 
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i6oy  plaintes  ÔC  par  des  reproches,  SC  quand  il  pen- 
Ibit  trouuer  auec  elle  quelque  douceur  pour  fc 
délalTer  de  fes  grands  trauaux  d’efprit  , il  n y 
rcncontroit  que  de  ramertume  5C  du  fiel. 

Elle  auoit  auprès  d’elle  vnc  femme  de 
chambre  Florentine, fille  de  fa  nourrice, nom- 
mée Lconora  Galigay,  créature  extremément 
laide,  mais  fort  fpirituelle,  qui  auoit  feeu  fi 
adroitement  s’infinuer  dans  fon  cœur,  ôC  s’en 
emparer  de  forte  , qu’elle  la  gouuernoit  tout- 
à-fait.  On  dit , je  ne  (çay  ce  qui  en  eft,  que 
cette  femme  craignant  que  la  Reine  fa  mai- 
ftrelTe  ne  l’aimaft  moins  fi  elle  aimoit  parfaite- 
ment le  Roy  fon  mari , l’éloignoit  de  luy  tant 
quelle  pouuoit , afin  de  la  pofTeder  plus  à fon 
Leonora&  aifo.  Dcpuis , afin  d’auoir  vn  fécond  dans  fes 
TOarTfintrc”  dclfeins , elle  fe  maria  &C  epoufa  vn  Floren- 
ynoientca  jjjj  domeftique  de  la  Reine  , qui  s’appelloit 
humeurt.  Conchim , vn  peu  de  meilleure  extraction  qu  - 

elle  , eftant  petit  fils  d’vn  Baptifte  Conchini, 
qui  auoit  efte  Secrétaire  de  Cofme  Duc  de  Flo- 
rence. « 

L’opinion  commune  eft  que  ces  deux  per- 
fonnes  trauaillerent  conjointement  tant  que 
le  Roy  vefout , à entretenir  des  aigreurs  dans 
l’efprit  de  la  Reine , ÔC  à la  rendre  toûjours 
fafeheufe  6c  de  mauuaife  humeur  enuers  luy, 

de 
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de  forte  que  fcpt  ou  huit  ans  durant,  s il  y a-  1^03. 
uoit  vn  jour  de  calme  & de  plaifir  dans  ce 
ménage  , il  y en  auoit  deux  de  mécontente- 
ment & de  fafeherie.  En  cela  véritablement 
la  faute  du  Roy  eftoit  la  plus  grande,  pource 
qu’il  donnoit  fujet  à ces  troubles , & que  le 
mari  eftant , comme  dit  Saint  Paul , le  chef 
de.  la  femme  , doit  luy  donner  l’exemple,  ^ 
auoir  plus  eftroite  vnion  auec  elle. 

Nous  auons  remarque  cela  vne  fois  pour  1^04. 
toutes.  Mais  on  ne  fçauroit  affex  Ibuuent  fai- 
re cette  reflexion  , Qjic  le  péché  eft  la  caufe  « 
du  defordre  , & que  pour  vn  petit  plaifir,  il  « 
caufe  mille  ennuis , & mille  maux  des  ce  mon-  « 
de  icy  mefrne.  Le  Roy  n’eftant  âge  que  de  <i«>*uchet 
cinquante  ans  juftement , commença d'auoir 
cette  année  quelques  legeres  atteintes  de  goût-  . 

tes  i qui  peut-eftre  eftoient  les  effets  doulou- 
reux de  fon  cxcefliue  volupté , aufli-bien  ouc 
de  fes  fatigues.  ” 

Pour  reuenir  à la  Marquife , il  arriua  vn  R«nc  me 

jour  que  la  Reine  eftant  fort  offenfée  de  fes  qlifc*3c^v« 
difeours , la  menaça  qu’éile  fçauroit  bien  re- 
primer  fa  méchante  langue.  La  Marquife  fc 
mit  à faire  la  trifte , & la  dolente , à fuir  le 
Roy  , & à luy  faire  entendre , qu’elle  le  fup- 
plioit  de  ne  luy  plus  parler , pource  qu’cl- 
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Laquelle  pHe  le 
Roy  de  ne  la 
plus  voir. 


Et  (btipere  luy 
demande  con- 
gé de  fe  retirer 
auec  elle  hort 
de  France. 


Ils  traitent 
aucc  rAmbafla- 
deur  d’Efpagne 
pour  s’y  retirer. 


J70  Histoire 

le  auoit  peur  que  U continuation  de  Tes  faueurs 
ne  luy  fuit  trop  prejudiciable  , à elle  Ôc  à fes 
enfans.  Son  delTcin  eftoit  d ’enflamer  plus  fort 
fa  palTion  en  fe  monftrant  plus  difficile.  Or 
comme  elle  vid  que  fbn  adreffe  n auoit  pas 
tout  l’efFct  qu  elle  efperoit  , 6c  que  d ail- 
leurs la  colere  de  la  Reine  s’efloit  accrue  à 
tel  poinâ: , qu’il  y auoit  en  effet  quelque  dan- 
ger pour  elle  6c  pour  les  ûens  : elle  s’auifa 
d’vnc  autre  chofe.  D’Entragues  fon  pere  de- 
manda permiffion  au  Rqy  de  l’emmener  hors 
du  Royaume  , pour  cuiter  la  vengeance  de  la 
Reine,  Le  Roy  luy  accorda  fa  demande  plus 
facilement  quelle  ne  penfbit,  dont  cftant  ou- 
trée au  dernier  poinét , fon  pere  6c  le  Comte 
d’Auuergne  fon  frere  vterin  fe  mirent  à trai- 
ter fccretement  aucefAmbaffadeur  d’Efpagne, 
pour  auoir  retraite  fur  les  terres  de  fbn  Roy, 
6c  fe  jetter  entièrement  eux  6c  les  enfans  en- 
tre fes  bras. 

L’Ambaffadeur  crut  que  cette  affaire  fèroic 
fort  auantageufe  à fon  Maiftre  , ÔC  qu’en 
temps  6c  lieu  il  fd  pourroit  feruir  de  cette 
promeffe  de  mariage  , que  le  Roy  auoit  don- 
née à la  Marquife.  Ainfi  il  leur  accorda  facile- 
ment tout  ce  qu’ils  demandèrent,  ÔC  y ajoûta 
toutes  les  belles  promeffes , dont  des  efprits 
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foiblcs  & Icgers  fe  peuucnt  cnyurer. 

Le  Roy  leur  auoit  accordé  pcrmiflîon  de 
fc  retirer  hors  de  France  lans  emmener  pour- 
tant les  cnfans  , dans  la  croyance  qu’il  auoit  f 
qu’ils  iroicnt  en  Angleterre  deucrs  le  Duc  de  i 

Lenox  , & le  Comte  d’Aubigny  de  la  Mailbn 
de  Stuart , qui  elloient  leurs  procl|es  parens  3 
mais  lors  qu’il  eut  appris  qu’ils  meditoient  lc  Roy  refout 
leur  retraite  en  Efpaene , il  relblut  de  les  en  ie*«ûenipé- 
cmpelcher  5 & premièrement  dy  employer 
les  voies  de  douceur.  11  manda  donc  le  Com- 
te d’Auuergnc  , qui  eftoit  lors  à Clermont 
alTcz  aimé  dans  la  Prouince,  pour  croire  qu’- 
il y pouuoit  demeurer  en  fcurcté.  Il  refufa  de 
venir  , qu’auparauant  il  n’euft  fon  abolition 
fcclléc  en  bonne  forme  de  tout  ce  qu’il  pour-  Poaj„teff«ii 
roit  auoir  fait.  C’eftoit  vne  forte  de  nouueau  mande  le  Com> 
crime  de  capituler  aucc  fon  Roy  5 Toutefois  qui  cîe'* 
il  la  luy  enuoya,  mais  aucc  cette  claufe,  qu’il  & qa| 
y?  rendroit  au^i-tofi  auprès  de  luy.  refufede  venir, 

Sa  défiance  ne  luy  permit  pas  d’obcïr  à 
cette  condition:  il  demeura  dans  la  Prouince, 
où.  il  fe  tenoit  fur  fes  gardes  aucc  toutes  les 
précautions  imaginables.  Neantmoins  il  ne 
pût  eftre  fi  fin  que  le  Roy  ne  le  fift;  attraper,  ÔC 
par  vn  artifice  affez  groflier.  Il  eftoit  Colonel 
de  la  Caualcrie  Françoife , on  le  pria  d’aller 
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1604*  voir  faire  montre  à vne  Compagnie  du  Duc 
de  Vcndofme.  11  y alla  bien  monte,  le  tenant 
afTcz  éloigne  pour  n’ellre  pas  enuclopé  •,  Néant» 
11  eft  «rtefté  moins  d’Eutrc  Lieutenant  de  cette  Compa- 
ra'a?é  i U ^ Nercftan  l’abordant  pour  le  falucr , 

ftiUe.  montez  fur  des  bidets  de  peur  de  luy  donner 

du  foupçcfti , mais  auec  trois  (bldats  deguifez 
en  laquais , le  jetterent  à bas  de  Ton  cheual , 
& le  firent  prifonnier.  On  l’amena  aufTi-toft 
à là  Baftille  , où  il  fut  faiû  d'vne  extrême 
frayeur , quand  il  fe  vid  logé  en  la  mefme 
chambre , où  auoit  cfté  le  Marefchal  de  Biron 
fon  grand  ami. 

D’Entragues  ; Incontinent  après , le  Roy  fit  auffi  arrefter 
& la  Marquife  d’Enttagucs,  qui  fut  mené  à la  Conciergerie, 
aoiE  arre-  ^ la  Marquife,  qui  fut  laifTée  dans  fon  logis 

(bus  la  garde  du  Cheualicr  du  Guet.  Puis  de- 
firant  faire  connoiftre  par  des  preuucs  bien 
publiques  la  mauuaifc  intention  de  l’Efpa- 
gnol , qui  feduifoit  fes  Sujets  , & qui  exci» 
toit  & fomentoit  à tout  propos  des  confpira- 
tions  dans  fon  Eftat , il  remit  les  prifonniers 
entre  les  mains  du  Parlement.  Lequel  les  ayant 
conuaincus  d’auoir  comploté  auec  l’EfpagnoI, 
déclara  par  vn  Arrcft  du  premier  de  Feurier  le 
Comte  d’Auuergne,Entragues,  & vn  Anglois 
nommé  Morgan  , qui  auoit  efté  l’entremet- 
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tcur  de  cette  belle  négociation  , criminels  de  1^04. 
Iczc-Majcftc  , & comme  tels  les  condamna  à 
auoir  la  tede  tranchée  3 La  Marquife  à ellre  «ux. 
conduite  fous  bonne  garde  en  TAbbaye  des 
Religieufes  de  Beaumont  prés  de  Tours , pour 
y eftrc  rcclufo.  Et  que  cependant  il  foroit  plus 
amplement  informé  contre  elle,  à la  requefte 
du  Procureur  General. 

La  Reine  n auoit  point  épargné  fos  follicr- 
tations  pour  faire  donner  cet  Arrcft,  croyant 
que  l’execution  (âtisferoit  fon  relTentiment  3 
mais  la  bonté  du  Roy  fo  trouua  plus  grande 
que  la  palTion.  L’amour  qu’il  auoit  pour  la 
Marquile  n’clfoit  pas  li  fortefteint,  qu’il  pûft 
fe  refoudre  à facrifier  celle  qu’il  auoit  E puilTam- 
ment  aimée:  Il  ne  voulut  pas  qu’on  leur  pro- 
nonçalf  l’ Arrcft  3 & à deux  mois  &;  demi  de  là  y pardonne  , Se 
fçauoirlc  quinziéme  d’Auril,  il  commua  par  wlrlîîfe."  ** 
des  Lettres  du  grand  feau  la  peine  de  mort  du 
Comte  d’Auuergne,  & du  Seigneur  d’Encra- 
gues  en  vnc  prifon  perpétuelle,  & celle  de  Mor- 
gan en  vn  banniltemenc  perpétuel.  Quelque 
temps  après  il  changea  encore  la  prifon  d’En- 
tragues  au  fejour  de  la  mailbn  de  Malles-hcr-  . 
bes  en  BeaulTe.  Il  permit  aulTl  à la  Marquife 
de  fc  retirer  à Vcmcuïl  3 Sc  fept  mois  s’eftant 
paftez  fans  que  le  Procureur  General  euft  trou- 
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1^04;  UC  aucune  preuue  contre  elle,  il  la  fit. dcclarër 
entièrement  innocente  du  crime  dont  elle  a- 
uoit  efté  acculée. 

Mais  le  Comte  Il  n y eut  que  le  Comte  d’Auuergne , qui 
dc^cure^ria  cftant  le  plus  à craindre  , fut  le  plus  mal  trai- 
Baftiiie , & eft  té  : car  non  feulement  le  Roy  le  retint  pri- 
Comté!**^  ‘^'^fonnicr  à la  Baftillc  , où  il  croupit  douze  ans 
durant , mais  encore  luy  fit  ofter  la  propriété 
de  la  Comté  d’Auuergne.  Il  en  portoit  le  ti- 
tre , ÔC  en  jouiïToit  en  vertu  de  la  donation , 
que  le  Roy  Henry  III.  luy  en  auoit  faite. 

La  Reine  Marguerite  nouucllemcnt  rcue- 
nuë  à la  Cour  , louHint  que  cette  donation 
ne  pouuoit  eftre  valable , pource  que  le  Con- 
trat de  Mariage  de  Catherine  de  Medicis 
leur  mcre,à  laquelle  cette  Comté appartenoit, 
.T.  > portoit  fubftitution  de  fes  biens , &c  cette  fub- 

îlicution  , difoit-elle , s’eftendoit  aux  filles  au 
defaut  des  mafles  j partant  cette  Comté  luy 
reuenoit  après  la  mort  du  Roy  Henry  1 1 1.  & 
il  n auoit  pû  la  donner  à fon  préjudice. 

Laquelle  eft  Lc  Parlement  ayant  écouté  fes  rations , ÔC 
adjugée  i la  {^5  prcuues  , calfa  la  donation  faite  par 

Rcmc  Miirgnc-  — ^ / » 

tite;  qui  don-  Henry  III.  & luy  adjugea  la  Comte.  En  re- 
P^||^j’'"'**“compenfe  de  cette  obligation  8C  de  beaucoup 
d’autres  qu’elle  auoit  au  Roy  , elle  fit  vne  do- 
nation entre  vifs  de  tous  fes  biens  à Moniteur 
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le  Daufin , s’en  referuant  feulement  l’vfufruic  i6oj^ 

Ùl  vie  durant. 

Le  Comte  d’Auucrgne  ainfi  dcpouïllc  de- 
meura dans  la  Baftille  jufqu’cn  l’an  mil  ûx 
cens  feize , que  la  Reine  Marie  de  Medicis, 
ayant  befoin  de  luy  durant  quelques  brouil- 
leries , le  deliura  de  là , le  fit  jufiificr.  £lle 
voulut  mefme  qu’on  tirafi:  des  Regifires  du 
Parlement , & du  Greffe  l’Arreft  & les  Infor- 
mations, qui  euffent  conferué  la  mémoire  de 
fon  crime.  Voilà  comme  le  temps  amené  tou-  a 
Ces  chofes,  6C  comme  il  change  les  plus  gran-  f 
des  haines  en  grandes  affe^Hons , de  mefme  » 
qu’il  change  les  plus  fortes  affedions  en  des  ** 
haines  mortelles.  “ 

En  approfondiffant  le  complot  que  lepere  On  dccounre 
de  la  Marquilc  auoit  fait  aucc  les  Elpagnols  Mar”chJ  de  ** 
pour  leur  liurer  fa  fille  & fes  enfans,  on  dé- 
couuric  aufli  les  menées  du  Duc  de  Bouillon } 
qui  déformais  efioic  le  feui , qui  pouuoit  faire 
de  la  peine  au  Roy  dans  Ibn  Royaume.  Il  eft  Le  R07  luy  ». 
confiant  que  ce  grand  Prince  luy  auoit  fait 
des  biens  tres-confiderables  , luy  ayant  donné  & «i  »uoit  aut& 
le  bafion  de  Marefchal  de  France,  & procuré 
le  mariage  de  l’heritiere  de  Sedan.  Auffi  ce 
Seigneur  l’auoit  tres-bien  ferui  dans  fes  plus 
grandes  neceffitez  ; mais  depuis  qu’il  le  yid 
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1^04.  conucrd  à la  Foy  Catholique  , il  diminua 
beaucoup  de  Ton  alfeddon,  &C  cftant  mcu  en 
partie  de  zele  pour  fa  faolTe  Religion,  en  par- 
tie d'ambition  , il  cqnceut  de  vaftes  dclleins 
de  fe  faire  Chef  & Protcâreur  du  Parti  Hu- 
guenot , 6c  fous  ce  prétexté , de  fc  rendre 
maillre  des  Prouinces  de  delà  la  Loire.  On 
difoit  que  pour  cela  il  auoitfortaidc  à échauf- 
fer Icfprit  du  Marefchal  de  Biron  , &:  qu’il  a- 
uoit  fait  vn  .Traité  auec  l’Efpagnol , qui  luy 
deuoit  fournir  de  l’argent  à fouhait,  mais  non 
pas  des  troupes  , de  peur  de  le  rendre  odieux 
aux  Proteftans. 

Mais  dejpuis  Il  n’eftoit  que  trop  vifible  , que  depuis  la 
!k°Roy!  iî«-  conuerfion  du  Roy  , il  auoit  trauailié  fans 
citoit  les  Ha-  cclfc  à entretenir  des  défiances  , & des  mé- 
E*y  contentcmens  dans  les  efprits  des  Huguenots, 

de  PaS  ^ à les  vnir  & rallier  tous  cnfcmble , afin 
qu’ils  fiifent  corps  î fe  perfuadant  que  ce  corps 
voudroit  auoir  necellairemcnt  vne  tefte,  & 
qu’il  n’en  pouuoit  choifir  vne  autre  que  luy. 
Voilà  pourquoy  il  s’eftoit  fait  tant  d’Alïcm- 
blécs , & de  Synodes  particuliers  & generaux 
de  ceux  de  la  Religion , où  l’on  n’entendoit 
que  des  plaintes  fie  des  murmures  contre  le 
Roy  , lequel  ils  fadguoient  fans  celfe  ,de 
oouuelles  demandes,  Hcrequefics.  ' 

Outre 
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Outre  cela,  on  Iceut  que  ce  Duc  auoit  des  1^04* 
cmilTaircs  & des  feruiteurs  dans  la  Guienne , 

& particulièrement  dans  le  Limoufin,  & dans  «"«vnParticn 
le  Quercy , qui  cabaloient  parmi  la  NobleC- 
le,  diftribuoient  de  l’argent , prenoient  le  fer- 
ment de  ceux  qu;  luy  promettoient  fcruice , 

& auoient  forme  des  entreprilcs  fur  dix  ou 
douze  villes  Catholiques. 

Le  Roy  jugeant  qu’il  faloit  couper  la  raci- 
ne du  mal  auant  qu’il  s’étendift  plus  au  loin, 

&:  ne  fçaehant  pas  mefmejulques  où  il  s’e- 
tendoit , rclblut  d y aller  porter  le  rcmede  luy- 
mefme.  Il  partit  de  Fontainebleau  au  mois 
de  Septembre  , ayant  enuoye  deuant  lean-  pour  en^échec 
lacques  de  Mefmes  Seigneur  de  RoifTy  , qui  *'“*““• 
alla  a Limoges  pour  faire  le  procès  aux  coupa- 
bles. . ‘ 

Auflî-toft  toute  cette  conlpiration  s en  alla 
en  fumée  5 Les  plus  auifez  vinrent  au  deuant  du  ^ 

Roy  Ce  jetter  aies  pieds 5 Les  autres  s’enfuirent 
hors  du  Royaume,  ou  fe  cachèrent.  Cinq  ou 
lîx  malheureux  ayant  efte  pris,  furent  décapL  LTuc/**' 
tcz  a Limoges , leurs  telles  plantées  lur  le  haut  p»w«* 
des  portes  , & leurs  corps  réduits  en  cendres, 
qui  furent  jettées  au  vent.  Trois*  ou  quatre 
autres  foufFrirent  mefme  fupplice  en  Péri- 
gord. Il  y en  eut  dix  ou  douze  des  plus  confi- 
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dcrablcs  condamnez  par  contumace  & effi- 
giez  , entre  autres  la  Chapelle- Biron,  ÔC  Gi- 
uerfac  de  la  Maifon  de  Cugnac.  Mais  dans 
toutes  ces  procedures  il  ne  le  trouua  aucunes 
preuucs  par  écrit , ni  mefme  aucune  depoli- 
tion  bien  formelle  contre  le  Duc  de  Bouil- 
lon i tant  il  auoit  finement  ÔC  adroitement 
conduit  toute  cette  trame. 

Auant  ces  executions  le  Roy  ayant  fait 
neipLu.  Ibn  entrée  à Limoges  , s’en  retourna  a Paris. 

Il  fouhaitoit  auec  palTion  qu’aprés  cela  le 
Duc  de  Bouillon  fe  reconnuft,  ÔC  s’humiliaft. 
Car  s’il  demeuroit  fans  repentance , il  eftoit 
obligé  de  le  pouffer  à bouc  î 6c  s’il  entrepre- 
noit  de  le  pouffer  , il  offenfoit  tout  ce  grand 
corps  des  Proteftans , qui  eftoient  fes  plus  fi- 
iitafchcdefci-deles.  AlHcz.  Remploya  donc  fous-main  tous 
re  humilier  le  moycns  dont  il  fe  pût  auifer,  pour  le  por- 

ter  à auoir.  recours  à fa  clemencc,  plûtoft  qu’à 
uciicmeni.  l’intcrccffion  des  Eftrangers  i laquelle  ne  peut 
agréer  à vn  Souuerain , pour  fbn  Officier  & fon 
Sujet.  Le  Duc  defiroit  encore  plus  que  luy 
fe  tirer  de  cet  embarras  ; mais  il  croyoit  ne 
pouuoir  trouuer  de  feureté  à la  Cour , parce 
que  Rofny  , qui  n’eftoit  pas  fon  ami,  &C  qui 
auoit  quelque  jaloufie  de  le  voir  plus  autori- 
fc  que  luy  dans  le  Parti  Huguenot  , auoit 


DE  Henry  le  Grand.  579 
beaucoup  de  crédit  auprès  du  Roy.  Telle- 
ment qu  après  diuerfes  entremifes  & négo- 
ciations, le  Roy  fe  refolut  de  l’aller  chercher  à 
Sedan  auec  vne  armée. 

Rofny  trauailloit  auec  beaucoup  de  cha- 
leur aux  préparatifs  de  cette  expédition.  Le 
Roy  fe  confioit  en  luy  , & en  l’honorant  de- 
firoit  témoigner  aux  Huguenots , que  s’il  at- 
taquoit  le  Duc  de  Bouillon  , ce  n’eftoit  point 
à leur  Religion  qu’il  en  vouloir  , mais  à la  ré- 
bellion. Pour  ce  fujet  il  luy  crigea  la  terre  de 
Sully  en  Duché  & Pairie  5 Ce  qui  fera  que 
nous  l’appellerons  déformais  le  Duc  de  Sully. 
Son  fentiment  cftoit  que  le  Roy  poulTaft  viuc- 
ment  le  Duc  de  Bouillon.  Villeroy  les  autres 
cftoient  d’vn  contraire  auis  j Ils  ne  vouloient 
point  que  l’on  hazardaft  le  fîcgcde  Sedan,  dau- 
tant  que  la  longueur  de  cette  entreprife  euft 
peut-eftre  réucillé  diuerfes  faârions  aux  autres 
coins  du  Royaume , & euft  donné  le  temps  aux 
Efpagnols  d’attaquer  la  frontière  de  Picardie, 
au  Sauoyard  malcontent  de  fe  jetter  auec  les 
forces  du  Milanois  fur  la  Prouencc  defarmée, 
& aux  Huguenots  & aux  Proteftans  d’Alle- 
magne d’accourir  au  fecours  de  leur  ami. 

Le  Roy  preuoyoit  bien  tous  ces  inconuc- 
JÛens  : c’eft  pourquoy  s’eftant  auancc  jufques 
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1^04.  à Donchcry  durant  rabfcnce  de  Sully,  qu*il  a- 
Le  Roy  aime  uoit  cnuoyc  pcut-cftre  tout  cxptés  qucrir  de 
mieux  receuoir  l’artillcrie . ü traita  auec  le  Duc  de  Bouillon, 
ce.  ôc  le  rcceut  en  grâce,  moyennant  quilshumi- 

liaftdeuant  fa  Majeftc,  qu’il  le  receufl:  dans  la 
ville  de  Sedan,  ôC  qu’il  luy  remift  le  chafteau, 
dit?o“n]l“  pour  le  tenir  auec  telle  garnifon  qu’il  luy  plai- 
roit  quatre  ans  durant, 

Ceftoient-là  les  conditions  publiques  ; 
mais  par  les  articles  fecrets , le  Roy  promet- 
toit  de  n’eftrc  que  peu  de  jours  dans  Sedan  , 
& de  ne  mettre  que  cinquante  hommes  dans 
le  chafteau  , qui  en  fortiroient  incontinent  à 
la  tres-humble  fupplication  que  le  Duc  luy 
en  feroit.  Toutes  ces  chofes  s’executerent  fi- 
dèlement , & fans  aucune  défiance  de  part  ÔC 
d’autre.  Le  Duc  vint  trouuer  le  Roy  à Don- 
le  Dtfc  de-  chery,  où  il  le  fupplia  de  luy  vouloir  pardon- 
mande  pardon  p^Qy  le  receut  aufti-bien  que  s’il  n’euft 

îmr^Tnïsc.  jamais  failli,  ÔC  cinq  ou  fix  jours  après  il  en- 
Jfen’tiPMiî  dedans  Sedan,  ÔC  y en  fejourna  trois  feu- 
lement , puis  retourna  à Paris.  Le  Duc  l’ac- 
compagna jufques  a Moufon , ÔC  ne  pafta  pas 
plus  outre:  mais  quelques  jours  après,  lors 
qu’il  eut  appris  que  le  Parlement  auoit  véri- 
fié fon  abolition , dans  laquelle  fes  amis  qui 
auoient  cfté  condamnez  par  defaut  à Limo»- 
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gcs  , cftoient  aufll  compris  , il  fe  rendit  à la  1^04. 
Cour , où  il  reccut  plus  d’honneur  & de  ca- 
refles  que  janiais.  C’cftoic  la  manière  de  ce 
grand  Royj  II  auoit  vn  cœur  de  Lion  contre  „ 
les  orgueilleux  fie  contre  les  rebelles  5 mais  il  « crénit^ 
fe  plaifoit  à rclcucr  aucc  vne  bonté  fans  pa- 
reille  ceux  qu’il  auoit  terraffez,  lors  que  leurs  « 
(bûmilfions  les  rendoient  dignes  de  receuoir"^^' 
fa  grâce.  AulTi  le  Duc  de  Bouillon  , qui  con-  “ • 

noilToit  parfaitement  fon  naturel,  (car  ils  a- 
uoient  vefeu  & fait  la  guerre  fort  long-temps 
cnlèmble)  ne  manqûa  pas  de  fe  conduire  en 
cette  conjonéture  auec  toute  la  prudence,  & 
toute  la  foupplelTe,  dont  vn  habile  homme, 
comme  luy,  eftoit  capable. 

Nonobftant  cette  grande  generofîte,  & bon-  Nonobftant 
té  du  Roy,  fon  Régné  ne  lailToitpas  d’eftre 
trauerfé  par  des  infidelitez  & par  des  confpi-  “«lie  confpira- 
rations  incroyables.  Telle  fut  la  trahifon  dc“®“’ 
rOfte,  l’entreprife  fur  la  ville  de  Marfeille  par 
Merargues,  & vne  autre  fur  Narbonne  ôc  fur 
Lcucate  par  les  LuquilTes. 

L’Ofte  cftoit  Commis  de  Villeroy  & (ôn 
filleul  , l’employ  qu’il  auoit  auprès  de  luy  *' 
éftoit  de  déchiffrer  les  dépefehes.  Ce  malheu- 
reux faifoit  fçauoir  tout  le  fecret  des  affaires 
du  Roy  à quelques  gens  du  Confeil  d’Efpa- 
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iéo4.  gne  , qui  rauoicnt  corrompu  moyennant  dou- 
ze cens  efeus  de  penfion,  qu’on  luy  auoit  pro- 
mis pendant  qu’il  eftoit  en  ce  païs-là  auec 
l’Ambaffadeur  Rochepot.  Sa  méchanceté  cftant 
découuerte , il  s’enfuit,  & comme  les  Preuofts 
des  Marefehaux  le  pourfuiuoient , il  fe  noya 
dans  la  riuiere  de  Marne  prés  le  bac  du  Fay. 
On  peut  juger  fi  Villeroy , dont  la  fidelité  dc- 
meuroit  par  là  expofée  aux  foupçons  du  Roy, 
& aux  médifances  de  fes  ennemis,  en  eut  vn 
fenfible  déplaifir.  Il  euft  eu  fans  doute  beau- 
coup de  peine  à fe  lauer  de  cette  affaire,  quel- 

3ue  innocent  qu’il  fuft,  fi  le  Roy  qui  le  vid 
ans  vne  afflidion  extraordinaire,  n’euft  eu  la 
bonté  de  le  vifiter  luy-mefme  , de  luy  porter 
de  la  confolation,  U de  le  juftificrparcet  hon- 
neur de  toutes  les  calomnies,  que  fes  enuieux 
femoient  contre  luy. 

Merargues  eftoit  vn  Gentilhomme  Pro- 
Tr^îfon  de  'icnçal  de  fort  bonne  Maifon , lequel  ayant 
Mcurgùes?  ' affeurance  d’eftre  Viguier  de  Marfeille  l’année 
fuiuante , auoit  promis  de  liurer  la  ville  aux 
Efpagnols  durant  fa  Viguerie.  Il  fut  fi  impru- 
dent &C  fi  fou , que  de  découurir  fon  deflein  à 
vn  forçat  des  Galeres  de  Marfeille  , lequel  en 
donna  auis  à la  Cour,  afin  peut-eftre  d’obte- 
nir fa  liberté.  Sur  cet  auis  on  épia  fi  foigneu- 
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fement  Mctugucs , qui  cftoit  pour  lors  à 
ris,  <^*on  le  trouua  conrerant  auec  le  oecre-  conférant  auec 
tairc-ac  rAmbalTadeur  d'Efpagne , & parlant 
fi  haut , qu*on  entendit  prefque  tout  ce  qu'ils  d’Elpagne. 
difoient.  On  le  fouilla , & on  trouua  fous  les 
plis  de  fa  jarreticre,  vn  mémoire  contenant  le 
plan  de  Ion  entrepriie.  Il  fut  arrelle , ÔC  eut  la  punition, 
telle  tranchée  par  Arrcft  du  Parlement  de  Pa- 
ris du  dix-neuficme  Décembre.  Son  corps  fut 
écartelé,  les  quartiers  attachez  à des  poteaux 
deuant  les  portes  de  la  ville,  ÔC  fa  telle  portée 
à Marfeille,  pour  y cllre  plantée  au  bout  dV- 
ne  picque  lur  vne  tour  dVne  des  principales 
portes.  Le  Secrétaire  de  l’Ambalfadcur  fut  ar- 1? seCT«îürr(k 
relié  aulTi-bien  que  luy  , & eull  couru  grand  l’Ambaflidcur. 
rifque  , lî  le  Roy  y eull  voulu  aller  aufli  ville 
comme  luy  confcilloicnt  ceux , qui  dclîroient 
la  rupture  auec  TEfpagne. 

Cette  rencontre  donna  fujet  aux  Politiques  On  diicouit 
de  difeourir  diuerfement  fur  les  droits  des 
AmbalTadeurs , ÔC  de  leurs  gens.  Mais  Hen-  Ambafladeuts.' 
ry  le  Grand  décida  luy-mefmc  la  quellion  de 
cette  forte.  Les  AmbalTadeurs , diloit-il,  font  a R<>r 
làcrez  par  le  droit  des  Gens;  Or  ils  le  "vio- n ■ 
lent  les  premiers  quand  ils  trament  quelque  « queftion. 
trahifon  contre  TEllat , ou  contre  le  Prince  « 
auprès  duquel  leur  maillre  les  a enuoyezi  Par  « 
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))  confequent  ce  droit  ne  les  doit  point  mettre  à 
” couucrtdela  recherche  & de  la  punition.  I^ail- 
» leurs  il  neft  point  à prefumer  qu’ils  foient  Am- 
**  bafladeurs , & qu’ils  reprefentent  le  Souuerain 
" qui  les  enuoye , lors  qu’ils  font  des  lafchetez  6C 
” des  infidelitez  , lerquelles  il  ne  voudroit  pas 
" faire,  ni  auouër.  Toutefois  il  y a plus  de  ge- 
” nerofité  à n’vfer  point  en  cela  de  la  derhierc 
” rigueur , mais  de  fe  referuer  cet  auantage  de 
” les  pouuoir  chafticr  fans  le  faire.  Ce  fut  la  fou 
11  défend  U-  Sentiment  j Et  comme  il  fuiuoit  toûjours  les 
on  ne  procédé  maximes  les  plus  geucteufes,  il  défendit  qu’on 
contre  le  Sc-  procedaft  point  contre  le  Secrétaire  de  l’Am- 

ctetauc.  ‘ JU  I ^ 1 1 

bafladeur,  auquel  les  luges  alloient  donner  la 
queftion. 

^ , Cependant  l’AmbalTadeur  penfant  couurir 

LAmbaffadeur  j - i-i 

fait  beaucoup  cctte  perudie  a rorce  de  crier  bien  haut,  vient 
de  bruit,  & me- pg  plaindre  à luy  qu’on  auoit  violé  le  droit 
liment  de  fou  dcs  Gcns,  Sc  la  dignitc  de  1 Amballade,  pro- 
Maiftre,  teftant  quc  le  Roy  fon  Maiftre  en  auroit  le 
reflentiment , que  doit  auoir  vn  grand  Prince 
offenfo.  Le  Roy  luy  répondant  auec  vne  fage 
froideur , luy  reprefenta  ce  que  fon  Secrétai- 
re auoit  fait  auec  Merargues.  L’Ambafladeur 
ne  voulant  pas  auoucr  ion  homme , ni  ap- 
prouuer  fon  aétion , tourna  l’affaire  d’vn  autre 
' biais  , ÔC  fe  plaignit  que  le  Roy  auoit  le  pre- 
mier 
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micr  fait  infraction  au  Traité  de  Vcruin  , i6o;. 

puifquil  affiftoit  les  Hollandois  d’hommes 
àc  d’argent.  Le  Roy  répliqua , que  pour  les 
hommes,  ils  n’y  alloient  point  par  fcs  ordres 
& qu’il  y auoit  des  François  au  feruice  de*  luy 

l’Archiduc  , aulTi-  bien  qu’au  feruice  des  Hol- 
landois  j Mais  pour  fon  argent,  qu’il  cftoit  en  ÎÎI 

ion  pouuoir  d’en  faire  ce  qu’il  luy  plairoit,  & î^t***^***' 
de  le  prefter  , ou  de  le  donner , fans  qu’on  y 
puft  trouuer  à dire.  L’AmbalTadeur  s’échauffa 
fort,  &:  il  y eut  des  paroles  bien  hautes  de  part 
& d’autre.  Enfin  le  Roy  luy  fit  rendre  fon  Se- 
crétaire, comme  il  l’auoit  rcfblu  dés  aupara- 
uant  qu’il  luy  en  parlait. 

Quant  aux  Luquiffes,  c’eftoient  deux  freres  Trahiibn  de 
Génois  d’extraétion  , qui  auoient  fait  marché  J-uqnüTes. 
auec  le  Gouuerneur  de  Perpignan  de  luy  li- 
urcr  Narbonne  & Lcucate.  Il  eft  certain  qu’- 
il n’eftoit  pas  en  leur  pouuoir  d’cxccuter  ce 
deffein,  & qu’il  y auoit  plus  de  mauuaife  vo- 
lonté en  eux , que  de  danger  que  la  chofe 
reiiffifti  Ncantmoins  ils  furent  pris  & menez 
à Thouloufe,  où  le  Parlement  les  enuoya  l’vn 
& l’autre  au  gibet. 

11  fembloit  que  non  feulement  la  malice 
des  hommes  confpiraft  alors  contre  la  Fran- 
ce, mais  auffi  la  folie.  Car  le  mefme  jour  que 
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1605.  Mcrargucs  fut  exécuté,  vn  malheureux  fou 
Vn  fou  attenté  attenta  fur  la  perfonne  facrce  du  Roy  , (c  jet- 
dü  tant  fur  luy  vnê  dague  à la  main , comme  il 

pafloit  à cheual  fur  le  Pont- neuf  en  reuenant 
de  la  chafTc.  Les  Valets  de  pied  de  fa  Majeftc 
y ayant  accouru  , luy  firent  lafeher  prife,  SC 
l’eulTcnt  alfommc  fur  le  champ,  fans  la  defenfe 
du  Roy,  qui  le  fit  mener  en  prifon  au  For-l’E- 
ucfque.  Il  s’appelloit  lean  de  rifle,  natif  de  Vi- 
neux prés  de  Senlis.  Il  fut  aufli-toft  interrogé 
parle  Prefidentleannin,qui  n’en  put  jamais  tirer 
aucune  réponfc  raifonnable  : car  il  eftoit  tout- 
à-fait  hors  du  fens.  Il  croyoit  eftre  Roy  de  tout 
le  monde,  & difoit  que  Henry  IV.  ayant  vfur- 
pé  la  France  fur  luy,  il  le  vouloir  chaftier  de 
fa  témérité.  Sur  cela  le  Roy  jugeant  qu’il  eftoit 
affez  puni  par  fa  folie , commanda  qu’on  luy 
fift  feulement  garder  la  prifon,  où  il  mourut 
peu  de  temps  après. 

Ceux  qui  TOU-  Ceux  qui  defiroient  la  guerre  ne  perdoient 
loientiaguerre,  point  l’occafion  d'irritct  l’efprit  du  Roy  fur 
rlfprTrdS'Roy^ou  ces  conjuratious  Sc  entreprifes  des  E- 
furtoutesces  fpagnols.  Ils  luv  rcmouftioient  qu’il  n’en  de- 

conlpirauons.  r O . 11*  1 r 

uoit  point  attendre  d autres  de  les  ennemis 
perpétuels  j Q^yant  fait  tous  leurs  efforts 
‘ pour  l’empcfcher  de  paruenir  à la  Royauté , 
ils  les  continuoient  toûjours  pour  attenter  fur 
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ion  repos  SC  fur  fa  vie»  Que  leurs  embüfches 
eftoicnt  plus  à craindre  dans  la  Paix  que  dans 
la  guerre  j Qu’il  faloit  rompre  ^uec  eux,  par- 
ce qu’ils  auroient  moins  de  moyens  de  luy 
malraire , quand  ils  ne  feroient  plus  dans  les 
entrailles  de  fon  Eftat  j Qujl  y auoit  plus  d’a- 
uantage  d’agir  auec  eux  à force  ouuerte,  que 
non  pas  de  démefler  toutes  les  menées  &;  pra- 
tiques , qu’ils  tramoient  fous  le  manteau  de 
paix  ÔC  d’amitié.  Ils  luy  reprefentoient  auec 
cela  le  mauuais  eftat  des  affaires  de  l’Efpagne, 
qui  s’eftant  toute  épuifée  d’argent  dans  les 
guerres  des  Païs-Bas  , auoit  efté  contrainte 
d’auoir  recours  à des  moyens  extraordinaires 
pour  en  recouurer.  Mais  fur  tout  ils  n’ou- 
blioient  pas  de  luy  mettre  deuant  les  yeux  les 
grandes  èC  auantageufes  qualitez  qu’il  auoit  u,  j„y  jon- 
pardefliis  Philippe  III.  fon  aduerfairej  dau-"°'®"5 

* 1.  r *■  t • 1 r M ^ auméprispouc 

tant  que  Ion  le  porte  bien  plus  Facilement  a phiiiope  iii. 
attaquer  vn  homme  lors  qu’on  le  méprife  &: 
qu’on  le  croit  le  plus  foible. 

le  diray  à ce  propos,  que  ce  Roy-là,  quoi- 
qu’il euft  i’cfprit  allez  éclairé,  & que  les  foins 
du  Roy  Philippe  II.  Ibn  pere,  très-grand  Poli- 
tique , luy  eufl'ent  donné  toutes  les  connoiflan- 
ces  necelTaires  pour  gouuerner:  neantmoins 
par  vne  certaine  timidité,  & par  vne  défian- 
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ïéoj,  ce  de  luy-mefmc , trop  ordinaire  à beaucoup 
de  Grands , fuyant  le  trauail  èc  la  peine , il 
seftoit  entièrement  déchargé  du  Gouuerne> 
ment  fur  le  Marquis  de-  Dcnia , lequel  il  fit 
bien-toft  Duc  de  Lerme.  Il  lcroit  mal-aifc 
d’exprimer  combien  celuy-ci  fe  rendit  odieux, 
&:  combien  l’autre  fut  peu  cftimé  tandis  que 
cela  dura.  Car  enfin  Dieu  fit  la  grâce  à ce 
jeune  Prince  de  luy  défillcr  les  yeux  : 11  brifa 
fes  chaifnes  j & ccluy  qui  s’eftoit  rendu  com- 
me fon  maiftre,  crut  ne  pouuoir  fe  mettre 
mieux  à couuert  de  toutes  les  dilgraces  qui 
luy  pouuoient  arriuer,  qu’en  fe  faifant  d’Egliic 
Ôc  Cardinal. 

Peut-on , en  paffant , faire  quelque  reflexion 
fur  le  pitoyable  eftat , où.  fe  met  vn  Souue- 

Bclle  & vtile  P^^  Conduire  comme  il 

reBcxion.  doit , tombe  ncceflaireiTient  dans  le  mépris 
„ èC  dans  l’auerfion  de  fes  Sujets  î Sans  doute 
» que  le  plus  grand  malheur  qui  luy  puilfe  arri- 
» uer  , eft  d’eftre  regardé  comme  inferieur  ÔC 
a>  fijjet  à vn  autre  J D’auoir  les  oreilles  bouchées 
» à toutes  les  voix  de  fon  peuple,  qui  luy  crie 
*»  de  tous  coftez , Gouuernez,now  i Et  de  s’en  rap- 
M porter  plûtoft  à cinq  ou  fix  lafehes  dateurs, 
U qui  luy  font  acroire  qu’il  eft  le  Maiftre,  quoi- 
» qu’en  eflFet  il  n’en  fafle  aucune  fonétion,  que 
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non  pas  à la  vérité  , & au  fentimcnt  de  tout  « 1^0 j. 
fon  Royaume.  Que  s’il  defire  fçauoir  &C  con-  “ 
noiftrc  au  vray  s’il  cft  le  Souuerain , ou  non,  “ 
il  n’a  qu’à  regarder  fans  fe  flacer , (i  c’cft  luy  « 
qui  donne  les  charges, les  bénéfices,  les  pen-  a 
fions,  de  les  recompenfes  de  Ibn  propre  mou-  « 
uement  j fi  c’cft  luy  qui  choifit  les  perfonncsjfi  « 
les  Officiers  qu’il  a autour  de  luy  font  de  fa  « 
main  j s’il  fc  fait  des  créatures  > s’il  a jamais  “ 
dit  vne  bonne  fois  yV  dans  quelque  afFai-  “ 
re  d’importance  j s’il  fe  void  toûjours  fuiui  & “ 
accompagné  des  Grands  î fi  ceux  qui  ont  des  “ 
affaires  , qui  cherchent  des  emplois  , & qui  « 
ont  befoin  de  faueur  , font  dans  fon  anti-  « 
chambre  ; à qui  enfin  dans  fon  Royaume  on  a 
rend  plus  de  refpeél  ôe  plus  d’affiduité  i Et  „ 
alors  il  connoiftra  clairement  qui  eft  ccluy  qui  a 
regne.  Mais  ce  n’eft  pas  affez  que  de  connoi-  „ 
ftre  ce  qui  en  cft,  il  faut  à l’exemple  de  Phi-  « 
lippe  III.  dont  nous  venons  de  parler , faire  „ 
vn  effort  pour  fe  mettre  en  polfeffion  de  fon  « 
autorité.  C’eft  en  cela  que  confifte  principa-^”  qnoy  con- 

I - 1 J*  C • ^ fille  principale- 

Icment  le  courage  d vn  oouuerain.  Car  en  ment  le  coum- 
quoy  fçauroit-il  mieux  faire  connoiftre  fa  fer-  gcdvnSouue- 

meté  ôc  fà  vigueur,  qu’à  prendre  le  rang  & le  „ 
pouuoir  que  Dieu  luy  a donné  ? N’eft- ce  pas  „ 
le  vray  poinél:  d’honneur  pour  vn  Roy,  que  de  « 
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i€oj.  *»  maintenir  en  fa  perfonne  les  droits  de  la  Roy- 
auté ? Sans  mentir  il  y a plus  de  lafeheté  & 
plus  de  honte  pour  vn  Souuerain , de  fe  foû- 
**  mettre  à celuy  , qui  deuroit  eftrc  Ibûmis  à fes 
volontez  , que  de  fuir  vn  jour  de  combat  dc- 
” uant  les  ennemis.  Car  les  plus  braues  quelque- 
” fois  lafehent  le  pied;  &;  le  courage  d'vn  Roy 
M confifte  beaucoup  moins  à combattre  de  Ùl 
” main,  qu  a gouuerner  de  fa  tefte.  luy  fert 
” de  vaincre  fes  ennemis , s’il  fc  void  au  delïbus 
” de  fon  Sujet , qui  fouspretexte  de  le  feruir,lc 
” réduit  luy  &C  fon  Eftat  dans  les  liens , ÔC  qui 
" ofe  fe  reueftir  de  toute  la  gloire  & de  tout 
” l’auantage  du  commandement,  en  luy  faifant 
" croire  , que  c’eft  pour  le  foulager  du  far- 
deau ? 

QaeUe  eftoitia  Noftre  Hcnry  n’eftoit  pas  de  mefrae.  Sa 
îy  î«  cftoit  extrcme , mais  elle  n’eftoit  point 

fainéanté  , ni  timide  > fes  lumières  ÔC  fes  con- 
noiftanccs  point  inutiles  , mais  toûjours  la- 
borieufes  Sc  agiftantes.  Rien  n’eftoit  au  def- 
fus  de  luy  que  Dieu  mefmcj  rien  à cofte  de 
luy  que  la  lufticc  & la  Clémence  fes  deux  plus 
fîdelles  Confeilleres.  Le  plus  hardi  de  fes  Mi- 
niftres  trembloit  quand  il  luy  voyoit  tant  (bit 
peu  froncer  le  fourcil.  Toutes  familiaritez  cef- 
foient,  6c  chacun  fe  tenoit  dans  vn  grand  rc- 
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lpC(3:  quand  il  prcnoit  le  ton  de  Maiftre.  . i^oj. 

Or  ce  grand  Roy  conferuant  ainfi  leclat 
de  fa  Majcfté  , il  ne  faut  point  s’eftonner  s’il 
s’cftimoit  au  deffus  de  Philippe  III.  qui  pour 
lors  fe  laiflbit  entièrement  gouuemer.  Àinli 
parce  qu’on  Içauoit  qu’il  connoiflôit  fbn  dé- 
faut , on  croyoit  qu’il  feroit  plus  facilement  jj 
pcrfuadc  de  luy  faire  la  guerre.  En  effet  il  y voulu  faite  lâ 
cftoit  affez  refolus  Et  après  tant  d’injures  qu’il  ^“gaoû!** 
auoit  rcceuè’s  des  Efpagnols,  fbn  reffentiment 
n’auoit  pas  grand  befoin  d’y  eftre  pouffé. 

Toutefois  auant  que  de  s’engager  en  vne  fi 
grande  entreprife  , il  vouloir  prendre  toutes 
les  mefurcs  fi  exadement , & amaffer  tant 
d’argent,  d’artillerie,  6c  de  munitions,  garnir  fc hXrf°*  * 
û bien  fes  places  frontières,  donner  fi  bon  or- 
dre au  dedans  de  fon  Eftat,  s’affeurer  de  tant 
d’amis  &c  Alliez , leuer  de  li  puiffantes  armées, 

& enfin  faire  fa  partie  fi  forte , que  le  fuccés 
n’en  fuft  nullement  douteux , 6C  qu’en  cho- 
quant cette  ambitieufePuiffance,  il  fufl:  affeu- 
réde  la  terraffer.  Voilà  pourquoy  il  ne  jugea 
pas  à propos  de  fe  tant  hafter. 

Cependant  il  ne  negligeoit  pas  les  autres 
moyens  d’acquérir  de  la  réputation,  ne  tc- 
noit  pas  moins  glorieux  de  faire  éclater  fon 
nom , par  la  fageffe  de  fes  confeils,  que  par  la 
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1!  armes.  Parla  dernière  il  auoit  efte 

bits!  de"  diffc-  vidorieux  des  rebelles  & des  Efpagnols  } Par 
ft'  **  ' l*3.utre  il  fe  rendit  l’arbitre  des  plus  grands  dif- 
ferens  de  la  Chreftientc , & s’acquit  vnc  fu- 
periorité  d’autant  plus  noble,  qu’on  la  luy  de- 
feroit  fans  contrainte. 

Le  Pape  Clement  VIII.  cftant  mort  fur  la 
vin'Stt"èiircfii'  l’année  mil  fix  cens  cinq,  il  voulut  em- 
meurt^ien^"*  ployet  fon  Crédit  pour  faire  vn  Pape  de  (es 
toft.&Pauiv.  aniis.  Le  Cardinal  de  loyeufc  Ion  Ambaifa- 
luy  fucccdc.  (jgyj.  ^ ^ autres  Agens  y trauaillerent  fi 
bien , qu’ils  firent  tomber  les  fufFrages  fur  Ale- 
xandre de  Medicis,  qu’on  nommoit  le  Cardi- 
nal de  Florence.  Il  prit  le  nom  de  Leon  XL 
Mais  il  mourut  au  bout  de  dix- lèpt  jours } &; 
ce  fut  à recommencer.  Le  Roy  ne  voulut  pas 
qu’on  fe  mift  dauantage  en  peine  d’en  faire 
élire  vn  autre , & déclara  que  la  France  n’y 
prenoit  point  d’autre  intereft  , finon  qu’on 
choifift  vn  homme  de  bien.  Le  Conclaue  en- 
fuite  éleut  le  Cardinal  Bourghefe  , qui  fut 
nommé  Paul  V. 

Vn  grand  dif-  Dans  les  premières  années  de  fon  Pontifi- 
ferent  s'allume  cat  il  fc  ralluma  VU  grand  different , qui  a- 
veni^  commencc  fous  fos  predeceffeurs  : lequel 
euft  mis  le  feu  aux  quatre  coins  de  l’Italie  , èc 
peut-eftre  à toute  la  Chreftienté  , fi  Henry  le 

Grand 
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Grand  n cuft  pris  le  foin  de  letcindrc.  le  vous  j6o6. 
en  vay  dire  le  fujet, 

La  Seigneurie  de  Venife  auoit  autrefois  fait 
vnc  Ordonnance  ou  Decret , qui  defendoit  autrefois  fait 
aux  Moines  d’acquérir  des  terres  dans  fbn  do- 

• J iY*  J I I 1 * ^ui  Dor* 

maine  au  deilus  de  la  valeur  de  vingt  mille  «oient  ie$  ac- 
ducats  , ÔC  enjoignoit  à quiconque  en  auoit  iLe%°"* 
acquis  au  deflus  de  cette  Ibmmc  de  remet- 
tre le  furplus  à la  Seigneurie,  laquelle  luy  rem- 
bourferoit  le  prix  Sc  les  ameliorations  qu’il  y 
auroit  faites.  Suiuant  les  traces  de  cet  ancien 
Decret,  elle  en  fit  vn  autre  , qui  defendoit  de 
fonder  ni  baftir  de  nouuclics  Eglifes , Con- 
uens,  & Monaftercs,  fans  pcrmiffion  exprdfe 
de  la  Seigneurie , à peine  de  banniflement,  ÔC 
de  confil^ion  du  fonds  ÔC  des  baftimens. 

Il  dloit  véritablement  de  la  fonâ:ion  6c  • 
charge 'des  Eucfques  d’cmpécher  cette  gran- 
de multiplication  de  Conuens  j mais  par  ne-  ** 
gligcncc  , ou  par  trop  de  facilite,  ils  en  don-** 
noient  tout  autant  de  permiflions  qu’on  leur 
en  demandoit:  de  forte  que  la  République 
au  defaut  des  Prélats,  fe  trouua  contrainte 
d’y  mettre  la  main  elle-mefme.  Autrement  il  «n. 
rult  arriHc  bicn-toft  que  toutes  leurs  villes  coïc  d'auues, 
n’euffent  plus  efte  que  Conuens,  ÔC  Eglifes, 

Ce  que  tous  leurs  reuenus,  qui  doiucnt  porter 
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les  charges  de  l’Eftat,  & qui  feruent  à la  nour- 
riture des  gens  mariez,  lefqucls  fournilTent 
des  Soldats , des  Marchands  , ic  des  Labou. 
reurs , n euflent  plus  ferui  qu’à  l’entretien  des 
Religieux  & des  Religieufes. 

La  Seigneurie  fit  donc  encore  vn  autre 
Decret , qui  interdiibit  toute  acquiûtion  de 
biens  immeubles  aux  Ecclefiaftiques  , fi  la 
permifllon  du  Sénat  n’y  interuenoit.  Et  au 
mefme  temps  il  arriua  qu’vn  certain  Abbé , & 
vn  Chanoine  aceufez  de  crimes  atroces  dans 
les  terres  de  la  Seigneurie , furent  emprifon- 
nez  de  l’autorité  de  la  luftice  feculiere  î Ce 
quipalTe  pour  vn  grand  attentat  delà  les  monts, 
parce  que  les  Ecclefiaftiques  y font  en  poflef- 
fion  de  n’eftre  point  jufticiables  des  feculiers. 

Or  Paul  V,  à fon  auenement  au  Pontifi- 
cat, ne  pouuant  difllmuler,  difoit-il  > toutes 
ces  entreprifes  de  l’Eftat  feculier  fur  les  Ec- 
clefiaftiques, depefeha  en  mefme  temps  deux 
Brefs  à fon  Nonce  de  Venife>  L’vn  contenant 
la  reuocation  des  Decrets  faits  par  la  Sei- 
gneurie touchant  l’acquifition  des  biens  tem- 
porels J L’autre  ordonnant  le  renuoy  de  l’Ab- 
bé & du  Chanoine  à la  Cour  d’Eglife.  Le  Non- 
ce fignifia  ces  Brefs  à la  Seigneurie.  Elle  ré- 
pondit vertement  que  l’autorité  eftoit  née 
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auec  elle , que  perfonne  qu’elle  n’y  auoit  que 
voir,&  qu’elle  Içauroit  bien  s’y  maintenir  con- 
tre tous  ceux  qui  entreprendroient  de  la  cho- 
quer. Les  vns  6C  les  autres  employèrent  les 
meilleures  plumes  du  temps  pour  défendre 
leurs  droits  , 6c  ruiner  les  defenfes  de  leur  ad- 
uerfaire.  On  vid  courir  par  tout  vnc  quantité 
de  Manifeftes,  ÔC  de  Traitez  pleins  de  rai- 
Ibns  de  Droiâ:,  de  palTages  de  l’Ecriture  Sain- 
te , d’autoritez  des  Peres  ÔC  des  Conciles  , ÔC 
d’exemples  tirez  de  l’Hiftoirc. 

Cependant  le  Pape  extrêmement  ofFenfê  il  excommunie 
de  cette  réponfe  , fulmina  vne  excommuni- **  *'""• 
cation  contre  le  Duc  ÔC  le  Sénat  de  Venife,  fi 
dans  vingt-quatre  jours  ils  ne  reuoquoient 
leurs  Decrets  , ÔC  ne  confignoient  les  deux 
prifonniers  entre  les  mains  du  Nonce.  La  Sei-  venife  dedarc 
gneurie  ne  s’en  émut  guère,  mais  déclara har- 

J-  ••  dexcomrouni- 

diment  le  Brer  d excommunication  nul  ÔC  a-  cation  abufiuc 
bufif  J Et  il  ne  fc  trouua  aucun  Ecclefiaftiquc  * 
dans  toutes  fes  terres,  qui  vouluft  entrepren- 
dre de  le  publier , ni  qui  ofaft  obferuer  l’In- 
terdit , ni  faire  cefier  le  Icruice  diuin.  Il  n’y 
eut  que  les  Capucins  ôC  les  lefuites , qui  fc  rc- 
folurcnt  de  fortir , ÔC  demandèrent  congé  à la 
Seigneurie.  Elle  l’accorda  aux  Capucins  auec 
liberté  d’y  retourner  quand  ils  voudroient , ÔC 
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1^7.  aux  IcfuttcJ  aucc  dcfenfçs  dy  rentrer  jamais^ 
Les  chofes  eftoient  donc  brouillées  au  der- 
' nier  poinâ  entre  cés  deux  Puilfances.  Les 
Efpagnols  auoient  l’œil  au  guet  pour  faire 
leur  profit  de  ces  diuifions,  6c  (bus-tnain  jet^ 
toient  de  l’huile  fur  le  feu  , quoiqu’ouucrtc- 
ment  ils  fifient  femblant  de  l’efteindre;  Car 
d’vn  cofte  ils  cchaufFoient  les  Vénitiens , 6c 
leur  raettoient  le  cœur  au  ventre  pour  foufie-: 


nir  leurs  droits  i 6c  de  l’autre  ils  ordonnoient 
à leurs  Gouucrneurs  de  Naples  , 6c  de  Milatk 
de  feruir  le  Saint  Pcrc  auec  toutes  leurs  for- 
Henry  le  Grand  plus  fincere  ÔC  plus  défi 
cotnmoder  ce  mterclTc  , embraffa  cette  occafion  d’établir  & 
different.  putflancc  cn  Italie , p>ar  vnc  plus  belle  ÔC  plus 
jufte  maniéré.  Il  affeura  le  Pape,  que,  comme 
’ • vray  fils  aifnê  de  l’Eglife , il  fouftiendroit  toû^ 
jours  fes  interefts  , ÔC  qu’en  cas  de  rupture,  il 
r iroit  cn  perConne  à fon  fccours  aucc  vnc  ar- 

mée de  quarante  mille  hommes  î Mais  qu’il 
le  fupplioit  auant  que  d’en  venir  là,  d’agréer 
qu’il  tentaft  tous  les  moyens  poÆbles  d’ac- 
commodement. 

Il  répondit  aulTi  à l’Ambaiïàdeur  de  Ycni- 
fe  , qui  luy  demandoit  afliftanec,  qu’il  la  dc- 
uoit  au  Saint  Perc  au  préjudice  de  tout  autre» 
Partant  qu’il  exhortoit  la  Scigneorie  de  li^; 
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donner  contentement , ÔC  qu’afin  qu’elle  le  1^07. 
pûft  faire  fans  blcffer  fon  honneur  & fes  droits , 
il  defiroit  d’en  eftre  le  Médiateur. 

Tous  deux  ayant  accepté  la 'médiation,  il  n ennoya  pnr 
dcpelcha  le  Cardinal  de  loyeufe  en  Italie  j le-  ”inlfde 
quel,  pour  dire  la  chofe  en  deux  mots,  con-^.q^r  fitiao., 

^ ’ r . . J»  J coramode- 

dumt  cette  négociation  auec  tant  a adrellc , ment,  conw- 
qu’enfin  il  mit  les  parties  d’accord.  Le  Trai- 
té  contenoit  quatre  principaux  articles,  i.  Que  ucies. 
la  Seigneurie  configneroit  les  deux  prilbnmers 
entre  les  mains  de  l’AmbalTadeur  de  France  , 
pour  les  remettre  à fa  Sainteté,  i.  Qu]cUe  re- 
uoqueroit  le  Manifefte,  &c  la  Déclaration  qu’- 
elle auoit  faite  contre  les  cenfurcs  Apoftoli- 
ques.  5.  Q^lle  rétabliroit  tous  les  Ecclefiafti- 
ques  dans  leurs  biens.  4.  le  Pape  luy  don- 
neroit  l’ablbluiioni  Et  qu’en  rcuanche  elle  l’en- 
uoyeroit  remercier  par  vne  célébré  Amba&- 
de,  & l’alTcurer  de  fon  obeiïTance  filiale. 

Le  lendemain  le  Cardinal  de  loyeufe.  fe  trou- 
uant  au  lieu  afGgné  par  le  Sénat , mais  les  por-  qua  l’cxconv 
tes  fermées,  en  prefcnce  du  Doge,  de  vingt- 
cinq  Sénateurs,  & de  l’AmbafTadcur  de  Fran-  lion  i la  Set- 
€c , reuoqua  l’excommunication  , êc  donna 
l’abfblution  à la  Seigneurie.  Toutes  ces  cho- 
fes  fe  pafTerent  fans  que  les  Eljpagnols  en  euf^ 
fenc.  participation,  quoiqu’ils  le  tuaflent  de  fiî 
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iSoj,  faire  de  feftc.  Ainfi  toutes  les  deux  parties  cu- 
rent quelque  forte  de  contentement  par  l’cn- 
tremife  de  Henry  le  Grand. 

iin'y  entque  j^'y  eut  Ouc  lafFairc  dcs  lefuitcs,  qui  re- 

k reublilTe-  i • « • 

ment  des  lefui*  tarda  le  Traite  de  quelques  mois,  & qui  pen- 
fa  le  rompre  tout-à-fait>  parce  que  le  Pape 
confîderant  qu’ils  auoient  elle  chalTez  pour 
fa  caufe,  vouloir  abfolument  que  la  Seigneu- 
rie les  rétablill  en  leurs  maifons,  Sc  en  leurs 
biens  : Et  elle  s’opiniallroit  de  tout  rifquer 
plûcoft  que  d’y  confentir.  Enfin  le  Pape  per- 
fuade  par  l’eloquence  du  Cardinal  du  Perron, 
qui  eftoit  pour  lors  à Rome , comprit  qu’d  va- 
loir mieux  fc  relafchcr  fur  ce  poinâ: , que  de 
mettre  toute  la  Chreflientc  au  hazard  de  fe 
brouiller  ; de  forte  qu’ils  demeurèrent  bannis 
des  terres  de  la  Seigneurie.  Le  Pape  d’aujour- 
d'huy , Alexandre  V 11.  les  y a rétablis  par  fbn 
interceffion. 

iéo8.  Si  l’accommodement  du  different  d’entre 
le  Pape  6c  les  Vénitiens  ajoûta  vn  grand  éclat 
à la  réputation  de  noflre  Henry , refufeitanc 
le  crédit  de  la  France  au  delà  des  monts,  où 
il  fembloit  eflre  mort,  6c  y raualant  de  beau- 
coup celuy  des  Efpagnols  , lefqucls  aupara- 
merd’Icco”^  uaut  y cfloient  tout-puiffans  : le  Traité  qu’- 
nodctics  Hoi-  il  moyenna  entre  le  Ray  d’Eipagne , 6c  ics 
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Eftats  ou  Prouinccs  Vnics,  ne  luy  en  acquit  1^08. 
pas  moins  parmi  les  Proteftans  & les  peupl  es  landois  auec 
du  Septentrion.  Fen  fcraÿ  Thiftoirc  en  peu  de 
mots. 

Les  Prouinces  Vnies,  que  l’on  appelle  vul- 
gairement Hollande  , du  nom  de  la  Prouincc 
la  plus  confiderable  des  fept  qui  compofcnt  ce 
corps,  auoient  quelque  fujet  de  fe  plaindre  de 
ce  que  le  Roy  auoit  fait  le  Traite  de  Veruin 
fans  leur  conlentement,  qu’il  s’y  cftoit  obli- 
gé de  ne  les  point  affifter  directement  ni  indi- 
rectement. Toutefois  il  n’auoit  pas  lailTé  de  les  Il  rccouroic 
fecourir  toûjours  d’argent,  & de  faire  pafler  à ÊoîiJ** 
leur  feruice  grand  nombre  de  Noblelle  &c  de  d’hommes  Sc 
Volontaires,  tellement  qu’il  y auoit  plufieurs 
Regimens  François  tout  entiers.  Ainü  ce  n’e- 
ftoit  pas  làns  quelque  railbn  apparente  que 
les  Elpagnols  crioient  qu’il  enfraignoit  vilî- 
blemcnt  le  Traité  de  Veruin  5 Mais  ces  re- 
proches n’eftoient  pas  juftes , parce  qu’ils  l’a- 
uoient  rompu  les  premiers  par  cent  attentats, 
dont  nous  en  auons  cotté  quelques- vas  ci- 
deuant. 

Cependant  le  Roy  qui  eftoit  bon  ménager  leannin  eftem- 
d’argent,  s’ennuyoit d’en  tant  fournir  aux  Hol- 
landois  , & euft  bien  voulu  les  voir  en  cftat  commode- 
dc  ne  luy  cftre  plus  û fort  à charge.  Il  n’y  a- 
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1608.  uoit  quVn  fcul  moyen  pour  cela , qui  eftoft 
de  leur  procurer  la  Paix  auec  les  Efpagnols. 
Il  refolut  donc  d y trauaillcr , 6c  il  choifit  le 
Prefident  leannin  homme  de  grand  fens,  pour 
ménager  cette  négociation. 

Les  deux  parties  confentirent  d’abord  à 
Ils  conuien-  T de  huit  mois  i pendant  laquelle 
dlïulitou  les  Eftats , afin  de  pouuoir  traiter  auec  plus 
de  tréue.  jç  réputation  ÔC  plus  de  feureté  , prièrent  le 
Roy  de  leur  accorder  vne  Ligue  offenfiue  fiC 
defenfiue.  11  la  leur  accorda  volontiers.  En 


voicy  les  principaux  aiticles. 

Le  Roy  faitLi-  H Icut  promcttoit  de  les  aflifter  Çc  aider  de 
Kfcntûe^au«  bonne  foy  en  ce  qu’il  pourroit,  pour  obtenir 
lec  HoUandow.  du  Roy  d’Efpagne  vne  bonne  Paix,  & afleu- 
rée.  Que  s’il  plaifoit  à Dieu  de  la  leur  faire 
obtenir,  il  la  feroit  obferuer  de  tout  fon  pou- 
uoir , & les  defendroit  contre  tous  ceux  qui 
la  voudroient  enfraindre  j & pour  cet  effet 
leur  foudoycroit  dix  mille  hommes  de  pied  à 
fes  frais , pour  autant  de  temps  qu’ils  en  au- 
roient  befoin.  Réciproquement  les  Eftats  s’o- 
bligeoient , s’il  eftoit  attaque  dans  fon  Roy- 
aume par  qui  que  ce  fuft , de  le  fecourir  aufll- 
toft  de  cinq  mille  hommes  de  pied  à leurs  dé- 
pens } ÔC  ils  laiflbient  au  choix  du  Roy  de 
prendre  ce  fecours  en  foldats , ou  en  nauires 
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équipez  de  fournis  de  tout  pour  combattre 
fur  mer. 

Les  Efpagnols  s’allarmerent  extrêmement 
de  cette  Ligue.  Dom  Pedro  de  ToledejlVn 
des  plus  grands  Seigneurs  d’Efpagne,  palTant 
par  la  France  pour  aller  aux  Païs-Bas , en  fit 
de  grandes  plaintes  au  Roy  j Et  neantmoins 
pluheurs  s’imaginèrent  que  tout  le  bruit  qu’il 
menoit,  ne  tendoit  qu’à  l’obligera  moyenner 

f lustoftla  Paix  auec  les  Hollandois,  parce  que 
Elpagne  eftoit  lalTe  au  dernier  poind  de  foû- 
tenir  vnc  guerre  fi  longue,  fi  ennuyeufe,  & fi 
meurtrière,  auec  tant  de  dépenfes  ÔC  fi  peu  de 
progrez. 

Ce  Dom  Pedre  félon  l’humeur  de  la  vraye 
NoblelTc  Efpagnolc,  tenoit  vne  morgue  fiere 
de  graue , ôe  elloit  haut  de  magnifique  en  pa- 
roles , quand  il  s’agilToit  de  l’honneur  de  de 
la  gloire  de  fa  nation  , de  la  puilTance  de 
fbn  Roy;  mais  hors  delà  fort  ciuil  de  courtois, 
foûmis  de  refpeélueux  où  il  le  faloit  eftre,  ga- 
land , adroit  de  fpirituel.  Il  fe  palTa  entre  le 
Roy  de  luy  des  choies  alTcz  remarquables,  qu’- 
il ne  faut  pas  oublier. 

Comme  le  Roy  croyoit  qu’il  luy  àpportoit 
des  menaces  de  guerre,  de  qu’il  fçauoit  que  les 
Elpagnols  faifoient  courir  le  bruit  qu’il  eftoit 
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tout  eftropic  des  gouttes  , 6c  ne'pouuoit  plus 
monter  à cheual , il  luy  voulut  faire  connoi- 
ftre  que  fa  vigueur  n’cftoit  point*  diminuée. 
Il  le  receut  dans  la  grande  Galerie  de  Fontai- 
nebleau » & luy  fit  faire  vingt  ou  trente  tours 
à fi  grands  pas  qu’il  le  mit  hors  d’haleine  i puis 
luy  dit,  V'oHf  Ç:^onJÎ€ur3  comme  je  me 

porte  bien. 

A cette  première  audience  Dom  Pedro 
portoit  fôn  chapelet  à la  main.  Il  reprefenta 
au  Roy  l’intereft  general  qu’auoient  tous  les 
Princes  Catholiques  à la  ruine , ou  à la  con- 
uerfion  des  Heretiques , & les  grandes  guer- 
res que  fon  Maiftre  auoit  faites  à ce  delTein. 
. Puis  changeant  de  propos  il  luy  dit , que  le 
Roy  Catholique  fouhaitoit  de  s’allier  plus 
eftroitement  auec  luy , & de  faire  des  maria- 
ges entre  leurs  enfans , pourueu  que  le  Roy 
quitaft  l’alliance  & la  protedion  des  Païs-Bas* 
Le  Roy  luy  répondit  franchement  que  fes  en- 
fans  cftoient  d’alTez  bonne  Maifon  pour  trou- 
uer  parti  j qu’il  ne  defiroit  point  des  amitiez 
contraintes  conditionnées  5 qu’il  ne  pou;* 
uoit  abandonner  fes  amis,  ÔC  que  ceux  qui 
n’en  voudroient  pas  eftre,  fe  repentiroient  d’a- 
uoir  efté  fes  ennemis. 

Dom  Pedre  là-dcfTus  exalta  la  grandeur  ôd 
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la  piiiffance  d’Efpagnc.  Le  Roy  fans  s cmou- 
uoir  luy  fît  connoiftre  que  ccftoit  la  ftatuë  de 
Nabuchodonofor , compofee  de  diuerfes  for- 
tes de  matières,  qui  auoit  les  pieds  d argile. 

Dom  Pedre  en  vint  aux  reproches  & aux 
menaces.  Le  Roy  luy  rendit  bien-toft  fon 
change , & luy  dit  que  fî  le  Roy  d’Efpagnc 
continuoit  fes  attentats , il  porteroit  le  feu 
jufques  dans  l’Efcurial , & que  s’il  montoit 
vne  fois  à cheual , on  le  verroit  bien-toft  à 
Madrid.  L’Efpagnol  luy  répondit  arrogam- 
ment,  Le  Roy  François  y fut  bien.  Cefifource^  Repartie*  viuei 
la,  repartit  le  Roy,  que  fy  veux  aller  venger 
fin  injure,  celles  de  la  France,  fB  les  miennes. 

Apres  quelques  paroles  vn  peu  hautes , le 
Roy  abaiflant  le  ton  de  la  voix , luy  dit  , 

Monfieur  t Ambajfadeur , vous  efies  Efpagnol,  ^ 

& moy  Cafion  , ne  nous  échauffons  point.  Ils 
reprirent  donc  les  termes  de  aouceur  & de 
ciuilitc. 

Vne  autre  fois  le  Roy  luy  monftrant  fes 
baftimens  de  Fontainebleau , ÔC  luy  deman- 
dant , Que  vous  en  femble  ? il  répondit  qu’il  luy 
fembloit  qu’il  auoit  logé  Dieu  bien  à l’eftroit. 

Il  n’y  auoit  encore  pour  lors  que  les  deux 
Chapelles,  qui  font  dans  la  Cour  en  ouale,  ôc 
qui  font  véritablement  aflez  petites.  Le  Roy 
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ï6o8.  ne  pût  pas  fouffrir , qu’il  aceufad  fa  pieté , 8c 
luy  répondit  vn  peu  vertement  : Vous , ÀïeJ^ 
Jieurs  les  EUfagnols,  ne  fçaueZj  donner  à Dieu 
que  des  T'empîes  materiels  i J^>Qus  autres  Fran- 
çois, ne  le  logeons  Jèulement  dans  des  pier- 
res, nous  le  logeons  dans  nos  cœurs:  mais  quand 
il  /èroit  logé  dans  les  <voJhes , fay  peur  quil  ne 
Jèroit  que  dans  des  pierres. 

De  Fontainebleau  ils  vinrent  à Paris,  ou  le 
Roy  luy  monftrant  vn  jour  fa  Galerie  du  Lou- 
ure,  & luy  en  demandant  fon  auis:  L'Efcurial 
. eji  tout  autre  chojè,  dit  Dom  Pedre.  le  le  croy, 
repartit  le  Roy,  mais  y a-t-il  'un  Paris  au  bout 
comme  à mes  Galeries  ? 

Vn  jour  Dom  Pedre  voyant  au  Louure 
^ * , l’épée  du  Roy  entre  les  mains  d’vn  Porteman- 

D«m  Pedre  t . , 

baife  l’cpé*  ^ auança , mit  yn  genou  en  terre , 8c  la 

bai  fa,  rendant  cet  honneur,  difbit-il,  à la  plut 
glorieujê épée  delà  Chrejtienté. 

Durant  la  Tréue  cic  huit  mois,  dont  nous 
auons  parlé,  le  Prefident  leannin  trauailla  fans 
cefTe  au  Traité.  Il  y eut  deux  grandes  diffi- 
cultez  J L’vne , que  le  Roy  d’Efpagne  ne  vou- 
Dcuxobftaclefloit  point  traiter  auec  les  Prouinces- Voies , 

auTriircdcs  * r r • a n 

HolUndois,  que  commc  auec  les  sujets , oC  elles  vou- 
u'r^'”  P“loient  qu’il  les  reconnuft  pour  Païs  libres  8C 
* indépendans  j L’autre,  que  le  Prince  d’Oran- 
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, dont  la  puilTance  l’autorité  s’afFoiblil^ 
loient  cxtrcmément  par  la  Paix,  s’y  oppofoit 
par  mille  artifices,  eftant  fouftenu  par  la  Pro- 
uince  de  Zelande  , qui  veut  toûjours  la  guer- 
re, ÔC  par  quelques  villes  de  fa  faéHon. 

On  furmonta  enfin  ces  deux  obftacles  : 
L’Elpagnol  fc  relafcha  fur  le  premier,  & a- 
uoiia  qu’il  tenoit  les  Eftats  pour  Pais,  Prouin- 
ces , & Eftats  libres.  Et  fur  le  fécond  le  Roy 
parla  fi  haut  au  Prince  d’Orange,  qu’il  n’ofa 
plus  ^rrefter  le  cours  du  Traité.  Il  n’aboutit 
pourtant  pas  à vnc  Paix , comme  il  eftoit  à 
defirer,  mais  feulement  à vne  Tréue  de  dou- 
ze ans , qui  eftoit  marchande , 6c  alTeuroit  le 
commerce  de  part  6c  d’autre. 

Le  bruit  de  cet  accommodement  porta  la 
gloire  du  Roy  par  toute  l’Europe.  Le  Doge  de 
Venife  dit  à noftre  Ambaffadeur  dans  le  Sénat, 
Que  la  Seigneurie  entroit  en  nouueüe  admiration 
de  la  Jage  conduite  du  Roy,  lequel  ne  Je  trompoit 
jamais  en  fis  mejùres , & ne  jettoit  jamais  fin 
coup  en  'vains  ^il  eSioit  le 'vray  apj?uy  du  re- 
pos & du  bonheur  de  la  Chrefiiente  s Et  quil 
ny  auoit  rien  à defirer  pour  la  félicité  de  fin 
régné , finon  quil  fufi perpétuel.  Eloge  d’autant 
plus  beau  6C  plus  glorieux,  qu’on  peut  dite 

auec  vérité  que  Venife  a toûjours  efté  le  fiege 
• ^ • 
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iéo8,  de  la  Sageffc  Politique,  & que  les  cloges  qui 
partent  de  ce  Sénat , (ont  comme  autant  d’o- 
racles. 

De  tous  coaez  Qe  tous  coftcz  on  rechcrchoit  l’amitié  ou 
û ^'’la  protedion  de  ce  grand  Roy.  On  fe  remet- 
proteOion.  joit  de  tout  à foii  arbitrage , on  imploroit  Ibn 
alfiftancc  j Et  comme  il  eftoic  egalement  pui^* 
fant  & lage,  aime  ÔC  redoute,  il  n’y  auoit  per- 
(bnne  qui  réclamai  contre  Tes  Iugemens,ou 
Il  ne  vouloit  qui  ofaft  attaoucr  ceux  qu’il  protegeoit.  Maisü 

point  protéger  V • r • /r  ^ ^ ‘ ® . ri 

les  Sujets  con-  cltoit  11  julte,  quil  n entreprenoit  point  lur  les 
rlL?”'  droits  d’autruy , & qu’il  ne  vouloit  point  en- 
tretenir les  rebellions  des  Sujets  contre  leur 
Prince  naturel.  Il  en  donna  vnc  belle  preuuc 
dans  l’affaire  des  Maurifques. 

Nous  auons  veû  autrefois  comme  les  Mau- 
res ou  Sarrazins  auoient  enuahi  toutes  les  £- 
fpagnes  vers  l’an  fept  cens  vingt  & cinq.  Les 
ChrefHens  auec  l’aide  des  François  les  auoient 
regagnées  fur  eux  pied  à pied  > fî  bien  qu’il 
ne  leur  reftoit  plus  que  le  Royaume  de  Gre- 
nade , qui  cftoit  petit  en  eftenduë , mais  fort 
riche  &C  extremément  peuplé , parce  que  tous 
les  relies  de  cette  Nation  inndelle  s’cfloicnt 
retirez  en  ce  petit  efpacc.  Ferdinand  Roy  d’A- 
Quieftoientleiragon  , ÔC  Ifabelle  Reine  de  Caflille  acheue- 
Maatifqucs.  conquerir  ce  Royaume- là  l’an  mil  qua- 
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tre  cens  quatre-vingts  douze , ÔC  ainfi  mirent  166^. 
fin  à la  domination  des  Maures,  fie  à la  Reli- 
gion Mahometane  en  Efpagne , contraignant 
ces  Infidèles  de  prendre  le  Baptcfme , ou  de 
fe  retirer  en  Afrique. 

Or  comme  ceux  qui  auoient  ainfi  profeffe 
la  Religion  Chrefticnne , l’auoient  fait  par  for- 
ce , ils  efioient  pour  la  plufpart  demeurez 
Mahometans  dans  le  cœur  , ou  luifs,  ( car  il 
y auoit  plufieurs  Juifs  parmi  eux)  fie  nourrit- 
Ibient  fecretement  leurs  enfans  dans  leur  in- 
crédulité. A quôy  la  rigueur  des  Elpagnols 
contribuoit  encore  beaucoup  , mettant  gran- 
de diftinélion  entre  ces  nouueaux  Chreftiens 
fie  les  vieux.  Car  ils  ne  receuoient  point  les  Efpagnois 
nouueaux  aux  Charges  > ni  aux  Ordres  facrez  > traitent 
Ils  ne  s’allioicnt  point  auec  eux  > fie , qui  pis  “*** 
eft,  ils  leur  faifoient  mille  auanies , fie  les  op- 
primoient  à force  d’impofts.  De  forte  que  ces 
malheureux  fe  voyàns  ainfi  accablez,  fie  eftans 
trop  foibles  d’eüx^mefmcs  pour  s’affranchir  de 
ce  jqug,  ils  aUoient  penfé  qù’il  fàlbit  s’adrefTei? 
à vnePuiffance  eftrangcre , mais  qui  fufl:  Chre- 
ftienne,  pourcc  que  celle  du  Roy  de  Maroc, 
ou  des  autres  Princes  d’Afrique  euft  efté  trôp 
odieufe;  Pour  cet  effet  ils  eurent  recours  paraffiftan«*à 
des  Députez  fccrets  à nollre  Henry,  lors  qu’il 
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h*eftoit  encore  que  Roy  de  Nauarre  5 puis  ciî 
l’an  mil  cinq  cens  quatre-vingts  quinze , quand 
ils  virent  qu’il  auoit  mis  la  Ligue  a bout , ÔC 
qu’il  eftoit  au  defl'us  de  fes  affaires,  ils  implo- 
rèrent encore  fa  protedion.  Il  écouta  fauorable- 
ment  leurs  propofitions,  enuoya  des  Agens  in- 
connus en  Efpagnc  pour  voir  l’eftat  de  leurs 
affaires , ôc  leur  fît  cfperer  qu’il  les  affifteroit. 
Et  véritablement  il  le  pouuoit  faire , puifqu  a- 
lors  il  eftoit  en  guerre  auec  le  Roy  d’Efpagnc,' 
& que  l’on  peut  fe  défendre  auec  toutes  fortes 
d'armes  contre  fes  Ennemis.  Or  eftant  reuenus 
en  cette  année  mil  fix  cens  huit  pour  le  folici- 
ter  inftamment  d’accepter  leurs  propofitions 
& leurs  offres , pour  fçauoir  la  réponfc  de 
fa  bouche  mefme  : il  leur  fit  entendre  nette- 
ment que  la  qualité  dc*Roy  Tres-Chreftien 
qu’il  portoit , ne  luy  permettoit  pas  de  pren- 
dre leur  defenfe,  tandis  que  la  Paix  de  Ver- 
uin  fubfifteroitî  Mais  que  fi  l’Efpagnol  ve- 
noit  le  premier  à l’enfraindre  ouuertemcnt, 
il  auroit  jufte  fujet  de  les  receuoir  fous  fit  pror 
tedion. 

Leurs  Députez  ayant  perdu  toute  cfpcran- 
cc  de  ce  cofté-là , s’adreflèrent  au  Roy  d An- 
gleterre, qu’ils  trouucrent  encore  moins  dif- 
pofe  que  luy , à leur  prefter  affiftancc.  Ce- 
pendant 
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pendant  le  vent  de  leurs  menées  eflrant  paruc- 
nu  à la  Cour  d'Efpagne,  y caufa  de  l’eftonnc- 
ment  & de  la  peur:  car  ils  faifoient  prés  d Vn 
million  d’anies,  ÔC  tenoient  prclque  tout  le 
commerce,  particulièrement  celuy  des  huiles 
qui  cft  fort  grand  en  ce  païs-là. 

Le  Roy  Philippe  III.  ne  trouua  point  d’au- 
tre feureté  pour  empefeher  le  dangereux  effet 
de  leurs  confpirations,  que  de  les  bannir  entiè- 
rement de  fes  terres.  Ce  qu’il  fît  par  vn  Edid 
du  dixiéme  de  lanuier  de  l’an  mil  fîx  cens  dix, 
qui  fut  execuce  auec  beaucoup  de  chaleur 
d’inhumanité,  & de  mauuaife  foy.  Car  en  tranf- 
portant  ces  malheureux  en  Afrique , comme 
ils  l’auoient  demandé,  on  en  noya  vne  partie 
dans  la  mer,  & on  dépouilla  les  autres  j Si  bien 
que  ceux  qui  reftoient  à fortir,  s’eftant  apper- 
ceus  du  mauuais  traitement  qu’on  faifoit  à 
leurs  compagnons , fe  jetterent  du  codé  de 
France i les  vns  par  terre  à S.  lean  de  Lus,  au 
nombre  de  plus  de  cent  cinquante  mille  j les 
autres  dans  des  vaiffeaux  François,  qui  les  a- 
menerent  endiuers  ports  de  ce  Royaume.  Mais 
à dire  le  vray , ceux  qui  vinrent  par  terre  ne 
furent  gueres  mieux  traitez  par  les  François , 
que  les  autres  l’auoient  efté  par  les  Efpagnols! 
car  en  trauerfant  les  Landes,  ils  furent  prcfquc 
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iéo8.  tous  dcualifcz,  & leurs  femmes  & filles  vio- 
lées i De  forte  que  trouuant  fi  peu  de  feuretc 
dans  vn  pais  où  ils  croyoieiK  trouuer  du  refu^ 
gc , ils  s embarquèrent  par  la  permiflion  du 
Roy  aux  ports  de  Languedoc , Sc  trauerferent 
Ils  font  menez  Afrique*,  où  ils  font  deuenus  implacables, 
roawi^^nd'e-  & trcs-crucls  ennemis  dc  COUS  les  Chreftiens. 
meute  quel-  quelques  familles  dans  les  villes  ma* 

Ftancc.  ritimes  du  Royaume,  comme  a Bourdeaux  8c  a 
Rouen}  où  Ton  foupçonne  qu  il  y a 'encore  au- 
jourd’huy  de  leurs  enfans,  qui  fuiuent  en  ca- 
chette l’obftination  de  leurs  peres. 

Bien  loin  de  vouloir  prendre  la  protedion 
",Tÿ"  dc  ces  Infidèles . le  Roy  auo.t  de  fort  grands 
pont  1»  gloite  je(peins  pour  la  gloire  ô£  pour  l’eftendue  de  la 

UReiigior  ReUgion  Chreftienne  du  cofté  du  Leuant  ; 
CKtefttcnne  vouloit  poitit  fe  declarcr,  que  lors 

qu’il  auroit  fi  bien  ordonné  les  affaires  de  la 
Chreftienté , qu’il  n’y  euft  plus  d’apprehenfion 
d’aucun  trouble,  ni  d’aucune  diuifion,  6C  qu- 
elle puft  lutter  dc  toutes  fes  forces  contre  vn  fi 
J puifTant  ennemi , qu’eft  le  Grand  Seigneur» 
JrU'rJn  Dans  cette  penfée  il  auoit  enuoyé  trois  ou 
■oiihe  le  pais.  Gcntilshommcs  au  Leuant , qui  fous 

prétexté  dc  voyager  ÔC  de  vifiter  les  faints 
lieux , reconnoiffoient  le  pais , la  dirpofition 
des  peuples,  l’eftat  des  forces,  des  places  àc  du 
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gouuerncmcnt  du  T urc.  Ce  qu’ayant  bien  con-  i^oS. 
iiderc,  il  fc  promettoit  que  lors  qu’il  auroit  re-r 
glé  les  inccrefts,  ÔC  procuré  l’vnion  des  Prin- 
ces Ghreftiens , il  ruineroic  cette  Puiflance  , c- 
ftimée  fi  redoutable , dans  trois  ans  ou  dans 
quatre  tout  au  pUis  j Et  cela  aucc  vne  armée 
de  trente-cinq  mille  hommes  de  pied,  &c  de 
douze  mille  cheuaux  feulementj  Alexandre  le 
Grand  n’ayant  pas  eu  dauantage  de  forces 
pour  détruire  l’Empire  des  Perfes  , qui  fans 
doute  eftoit  plus  grand  & plus  puilïant  que 
n’ell  celuy  des  T urcs. 

le  diray  quel  eftoit  fon  grand  deifein  pour 
la  reünion  delà  Chreftienté,  lors  que  j’auray 
remarqué  en  gros  quelques  chofes  importan- 
tes , qui  fe  pallércnt  dans  les  trois  ou  quatre 
dernières  années  de  fa  vie. 

Comme  il  trauailloit  foigneufement  à a-  n cherche 
mafter  de  l’argent , qui  eft  le  nerf  de  la  gucr-  moyens  d’aiioïc 
rc , il  écoutoit  toûjours  les  propofitions  que  foiSon 
l’on  luy  faifoit  pour  en  recouurer , d’autant  P^«- 
plus  volontiers  que  fon  deflein  eftoit  d’abolir 
les  Tailles,  èc  d’ofter  la  Gabelle.  Le  premier 
ne  fe  pouuoit  faire  fans  diminuer  de  beau- 
coup fon  reuenu  j ainfi  il  faloit  trouuer  quel- 
que autre  fonds  en  la  place.  Or  ce  fonds  eftoit 
le  Domaine  de  la  Couronne,  lequel  il  vouloir  foà'D'on»™!' 
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i^o8.  entièrement  dégager,  & l’accroiftrc  par  quan- 
tité de  nouueaux  droits,  entre  autres  par  ce- 
luy  des  Greffes , lefquels  euffent  cfté  entière- 
ment retirez  dans  cinq  ou  fix  ans , & luy  euf- 
fent rapporté,  difoit-on,  quinze  millions  par 
an.  Mais  quand  il  fut  mort,Ja  Reine  Marie  de 
Medicis  les  rengagea  plus  auant  qu*ils  n’e- 
ifoient  auparauant. 

Il  feroit  certes  à fouhaiter  que  l’on  puft  re- 
tirer ce  facré  patrimoine  de  la  Couronne,  6c 
que  l’on  trauaillaft  à raffembler  cette  maffe  que 
la  Loy  du  Royaume,  6C  les  foins  de  tant  de 
fages  teftes  ont  faite  ÔC  compofée  durant  l’e- 
Ipace  de  tant  de  fiecles}  Ce  reuenu  qui  a en- 
tretenu fl  long-temps  nos  Rois , 6C  pourroit 
encore  les  entretenir  auec  éclat  6C  magnifi- 
cence, fans  eftre  à charge  à leur  Royaume,  û- 
non  dans  les  grandes  ÔC  vrgentes  ncceffitez. 

' Quant  à la  Gabelle , noftre  Henry  le  Grand 

Et  ofter  U Ga-  auoit  enuie  d’acheter  des  particuliers  tous 
wnt'ic?M«i^les  Marais  Salans  de  Poidou  ÔC  de  Bretagne; 
Salins.  puis  quand  il  les  euft  eus  en  fa  main , il 

euft  fait  vendre  fon  fel  fur  les  lieux  à tel 
prix  qu’il  euft  voulu  à des  Marchands  qui 
reuffent  reuendu  partout  le  Royaume,  com- 
me on  y vend  le  bled , fans  aucune  contrain- 
te , ÔC  fans  aucune  impofition.  De  cette  foi> 
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te  il  n’cuft  point  falu  tant  d’Officicrs  , de 
Grenctiers  , de  Controollcurs , de  Commis  , 
d’Archers,  & de  cent  autres  gens,  qui,  fans 
mentir  , font  au  nombre  de  prés  de  vingt 
mille , tous  nourris  & payez  aux  dépens  du 
Roy , ÔC  du  Public , & contre  lefquels  il  y a 
fouucnt  de  très -grandes  plaintes.  On  n’euft  ■ 
point  accable  les  panures  païfans  que  l’on  im- 
pole  au  fel , les  contraignant  d’en  prendre  cer- 
taine quantité  par  an , veuillent  ou  non  j Et  il 
cft  certain  que  le  peuple  Icuft  eu  à quatre  fois 
meilleur  marché  qu’il  ne  l’a,  & que  le  Roy  en 
euft  tiré  beaucoup  dauantage  d’argent  qu’il  ne 
fait,  fans  frais,  fans  peine  ÔC  fans  vexation  de 
fes  Sujets. 

Or  le  Roy  cherchant  des  moyens  pour 
^ remplir  fes  coffres  , & pour  remplacer  le 

■ fonds  des  Tailles,  il  faut  auouër  qu’il  fit  qucl- 

ues  împofts , & mefme  quelques  créations 
’Officiers , 6c  qu’il  remua  beaucoup  de  cho- 
, I , ' fes , qui  donnèrent  fujet  de  plainte  à plufîcurs 
[ ' perfbnnes.  Et  auec  cela  pour  s’acquiter  de 

1 fes  anciennes  debtes,  & pour  payer  les  re- 

i i compenfes  6c  les  penfions  de  ceux  qui  l’a- 

. t uoient  ferui  dans  les  guerres  de  la  Ligue , il 

. eftoit  contraint  de  paücr  à leur  profit  ^ auis  il  «ft 

. de  pluûcurs  partis  qu’ils  luy  propofoient  j 

Fffiij 


160^ 


contraint 

s’acqui* 


414 


Histoire  ' 


iéo8. 

ter , de  faire 
quelques  im- 
pôts SC  créa- 
tions. 


Il  ne  fe  fert  pas 
toujours  de 
nioycns  inno- 
ccns. 


forte  qu’il  fc  chargcoit  de  l’cnuie  èc  des  re- 
proches , qui  deuoient  plus  juftement  tom- 
ber fur  CCS  gens- là  que  fur  luy-mcfmc. 
Mais  ceux  qui  connoilfoicnt  bien  fes  inten? 
tions , n’auoicnt  garde  de  le  blafmcr , com- 
me ils  faifoient  les  autres  ; Et  ils  appclloient 
boa  ménage  6c  fage  œconomic,  ce  que  quel- 
ques - vns  appelloient  auarice  6C  foif  infa- 
tiable. 

Au  refte,  quoique  la  volonté  de  ce  Prince 
fuft  très -bonne  pour  le  foulagement  de  Ibn 
peuple  , 6C  pour  la  grandeur  de  fon  Eftat  ; 
neantmoins  on  ne  peut  nier  qu’il  ne  le  foit 
trompé  quelquefois  au  choix  des  moyens  , 
6c  que  tous  ceux  qu’on  luy  fournit  pour  cela 
n’eftoient  pas  toûjours  auITi  innocens  que  fes 
intentions.  Il  y en  eut  deux  particulière-^ 
ment,  dont  l’vn  fit  bien  du  bruit,  6c  ne  reüf- 
fît  pas  ; l’autre  a efté  de  très  - dangereufe  con- 


fcquence. 

Le  premier  fut  la  recherche  des  Rentes  de 
Recherche  desp^jQ^^gj  jç  laquelle  on  prctcndoit 

tentes  de  la  ^ t » .1 

Maifon  de  Vil- les  faitc  pcrdrc  a ceux  qui  les  auoient  mal  act 
^jS“|J»‘'^*"quifes  j 6C  cela  en  foy  cftoit  fort  jufte.  Mais 
comme  laplufpartdc  ces  Rentes  auoient  chan- 
gé  de  main  , ou  auoient  efté  partagées , 6c 
qu’il  euft  falu  troubler  vne  infinité  de  famii-s 
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les  , tout  Paris  s’en  émut , & les  Rentiers  eu-  réoS. 
rent  recours  à leur  Preuoft  des  Marchands. 

Ceftoit  Miron  , qui  eftoit  aufli  Lieutenant 
Ciuil , fort  zélé  pour  le  lèruice  du  Roy,  com- 
me il  l’auoit  bien  monftré  en  plufieurs  ren- 
contres, mais  auec  cela  tres-homme  de  bien, 
èc  que  nul  intereft  du  monde  ne  pouuoit 
détacher  de  l’intereft  du  peuple , dont  il  eftoit 
le  Magiftrat.  En  effet  il  le  fouftint  fortement,  Miron  Preuoft 
il  parla  dans  les  affemblées  de  l’Hoftel  de  Vil-  foJafem'^hnte- 
Ic  ; il  agit  auprès  du  Surintendant  auec  pa-«^‘*“P«“pic- 
reille  vigueur  , ÔC  fit  des  remonftrances  au 
Roy.  Mais  dans  ces  remonftrances  véritable- 
ment la  chaleur  l’emporta  à faire  quelques  . * 

comparai fons  odieufes , non  pas  de  la  perfon- 
nc  du  Roy  , mais  de  certaines  gens  de  ion 
Confeil. 

Le  Louurc  en  frémit  j les  gens  de  Cour  P" 

>/  . * » i • 1 I r le R07  comte 

S ccriercnt  qu  il  auoit  blalphemc  j ceux  qu  il  luj. 
auoit  notez  par  fa  harangue , & les  Intereffez 
en  ce  traité  de  la  recherche  des  Rentes  , firent 
tous  leurs  efforts  pour  mettre  le  feu  aux  oreil- 
les du  Roy  , & pour  luy  perfuader  de  punir 
rigoureufement  cette  audace.  D’autre  cofté  le  meut  pour  le 
peuple  ayant  appris  qu’on  menaçoit  (on  Ma- 
giftrat , prend  feu  plus  vifte  qu’on  n’euft  ja- 
mais erpu , les  Bourgeois  viennent  en  troupes 
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1608.  à l’entour  de  fa  maifon  pour  le  défendre.  Mi- 
ron  les  prie  inftamment  de  fe  retirer , de  ne  le 
point  rendre  criminel:  il  leur  remonftre  qu’il 
n’y  a rien  à craindre  , qu’ils  ont  affaire  à vn 
Roy  qui  efloit  auffi  grand  &;  auffi  fage , que 
doux  Sc  équitable  , 6c  qui  ne  fe  laiffoit  point 
emporter  aux  mouuemcns  des  mauuais  Con- 
feilîcrs. 

Rry'deU*&i*c  ^ur  cela,  ceux  qui  luy  vouloient  mal,  cn> 
«nicuet.  ployoient  toutes  leurs  perfuaûons  pour  enga- 
ger le  Roy  à l’enleuer  par  force , 6C  à faire 
Sige  réponfe  Valoir  fon  autorité  fupréme.  Mais  il  repon- 
doit  fagement  à ces  gens-là  , que  l’autorité  ne 
confiftoit  pas  toûjours  à pouffer  les  choies  a- 
uec  la  derniere  hauteur)  Qu’il  faloit  regarder 
&C  le  temps  , &;  les  perfonnes , le  fii^et  > 
Q^yant  efté  dix  ans  à eftcîndre  le  feu  de  la 
guerre  ciuile  , il  en  craignoit  jufques  aux 
moindres  eflincelles  3 Paris  luy  auoit 

trop  confié  pour  fe  mettre  en  danger  de  le 
perdre  : Ce  qui  luy  fcmbloit  infaillible  s’il  fui- 
uoit  leur  confeil , parce  qu’il  fçroit  oblige  de 
faire  de  terribles  exemples  , qui  luy  ofleroient 
en  peu  de  jours  la  gloire  de  fa  clemence,  ÔC 
l’amour  de  fes  peuples  > lequel  il  prifbit  autant 
& plus  que  fa  Couronne 3 Quil  auoit  éprou- 
ué  en  cent  autres  occafîons  la  fidelité  ôc  la 

probité 
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ptobité  de  Miron,  qui  n’auoit  point  de  mau- 
uaife  intention , mais  fans  doute  croyoit  eftrc 
obligé  par  le  deuoir  de  fa  Charge  de  faire 
ce  qu’il  faifoit  j Que  s’il  luy  cftoit  cchapé 
quelques  paroles  inconfiderces  , il  les  vou- 
loir bien  pardonner  à (es  feruiccs  paifez  j Qu’- 
apres  tout , fi  cet  homme  affedoit  d’eft^e 
Martyr  du  Public,  il  ne  vouloir  pas  luy  don- 
ner cette  gloire , ni  s’attirer  le  nom  de  Per- 
fecuteur  ÔC  de  Tyran  î Et  qu’enfin  ce  n’e- 
ftoit  pas  dans  des  occafions  fi  auantageufes 
qu’il  faloit  pouffer  vn  homme  quand  on  le 
vouloir  perdre. 

Ainfi  ce  fagc  Roy.fceut  diffimuler  pru-  il  ne  veut 
dcmment  vne  petite  cfcapade  , ôc  ne  voulut  po»/"'- 
pas  melme  Içauoir  ce  qui  le  pafloit , de  peur  des  Rcmci. 
d’eftre  obligé  à quelque  coup  d’autorité  , qui 
peut-eftre  euft  eu  de  dangcreufès  fuites.  Il  rc- 
ceut  donc  fort  humainement  les  excufès  ôc 
les  trcs-humbles  Ibûmiffions  de  Miron  j & 
au  refte  défendit  qu’on  pourfuiuift  cette  re- 
cherche des  Rentes , qui  auoit  caufé  tant  de 
bruit. 

Le  fécond  moyen  dont  il  fe  feruit 
auoirdc  l’argent,  & qui  a efté  de  tres-dange-  ' * * 
reufè  confcquence  , c’eft  la  Paulete  , ou  Droit 
annuel.  Pour  bien  entendre  ceci  , il  faut  re- 
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prendre  la  chofe  de  plus  haut. 

Les  Offices  de  ludicaturc,  de  Police,  èc  de 
Finances  eftoient  autrefois  exercez  en  France 
fous  la  première  & fécondé  Race  de  nos  Rois 
par  des  Gentilshommes.  Car  la  NoblelTe  e- 
ftoit  obligée  d’eftudierôc  d’apprendre  les  Loix 
du  Royaume.  On  les  choififfoit  pour  la  ma- 
turité de  leur  âge  &c  de  leur  jugement  5 On 
les  changeoit  de  temps  en  temps  d’vn  fic- 
ge  à vn  autre  ; Et  ils  ne  p renoient  aucun  fa- 
laire  des  parties , mais  feulement  des  gages 
fort  modiques,  que  le  Public  leur  payoit,  plû- 
toft  par  honneur  que  pour  recompenfe.  De- 
puis dans  la  hn  de  la  féconde  Race  , ÔC  au 
commencement  de  la  troifiéme , la  NoblefTc 
eftaiit  deuenue  ignorante  , &c  fainéanté  tout 
enfemble  , les  Roturiers  & Bourgeois  qui  ap- 
prirent la  lurifprudcnce  , s’éleuerent  peu  à 
peu  dans  ces  Charges , tant  de  ludicature  que 
de  Finances,  ÔC  commencèrent  aies  mieuxfai- 
rc  valoir  , parce  qu’ils  tiroient  tout  leur  hon- 
neur & toute  leur  dignité  de  là , n’en  ayant 
point  d’ailleurs  par  leur  naiffance  , comme  a- 
uoient  les  Gentilshommes.  Ils  n’auoient  pour- 
tant gucres  d’employ  pour  les  affaires  de  lu- 
dicature, dautant  que  les  Ecclefîaftiques  poF* 
fedoient  quafi  toute  la  jurifdidion,  6c  auoienC 


4*9 


DE  Henry  le  Grand, 
leurs  Officiers  qui  rendoient  la  luftice.  1608. 

Cependant  le  Parlement , qui  auparauant 
eftoie  comme  le  Confeil  d’Eftat  du  Roy  au- barrafTe  des'af’ 
me,  & vn  abrégé  des  Eftats  Generaux,  cftant  cft' 

venu  a s’embarraller  de  la  connoiflance  des 
differens  d’entre  les  particuliers , au  lieu  qu’au-  ^ 
parauant  il  ne  traitoit  que  des  grandes  affai- 
res Politiques  : Philippe  le  Bel , ou , félon  quel- 
ques autres  , Louïs  Hutin  fon  fils  le  rendit  fe- 
dentaire  à Paris.  Or  comme  cette  Compagnie 
déluges  eftoit  tres-illuftre , parce  que  le  Roy  y 
prenoit  fouuent  feance,  que  les  Ducs  & Pairs, 

& les  Prélats  du  Royaume  en  fallpient  par- 
tie , àc  qu’on  choififfoit  ce  qu’il  y auoit  de  plus 
habiles  gens  pour  la  ludicature,  afin  de  rem- 
plir ces  places-là  : elle  mit  dans  fa  dépendance  Rend  too$i« 
toute  la  force  des  autres  luges  Royaux  fça- 
uoir  des  Baillifs  & Senefehaux,  qui  ayant  efte 
auparauant  luges  Souuerains,  deuinrent  leurs 
fubalternes. 

Long- temps  après,  nos  autres  Rois  ont  en- 
core créé  à diuerfes  fois  plufieurs  autres  Par- 
lemens  : mais  par  la  feule  intention  de  faire 
mieux  rendre  la  juftice,  &c  fans  aucun  int'ereft 
pécuniaire 5 tant  s’en  faut,  ils  chargèrent  leurs 
coffres  des  nouueaux  gages  qu’il  faloit  payer 
à ces  nouueaux  Officiers. 
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En  cc  temps-ià  le  nombre  des  Officiers  de 
Indice  edoit  fort  petit , &c  l’ordre  qu’on  ob- 
feruoit  pour  remplir  les  Charges  des  Parle- 
mens  , parfaitement  beau.  On  auoit  acçdû* 
tume  d’y  tenir  vn  regidre  de  tous  les  habiles 
Aduocats  6c  lurifconfultes,  6c  quand  quelque 
Office  venoit  à vaquer,  on  en  choidflbit  trois, 
defquels  on  portoit  les  noms  au  Roy,  qui  pre« 
feroit  celuy  qui  luy  plaifoit.  Mais  les  Fauoris 
6c  les  Courtifans  corrompirent  bien-tod  cet 
ordre , ils  perfuaderent  aux  Rois  de  ne  point 
s’arreder  à ceux  qu’on  leur  prefentoit  , 6c 
d’en  nomnler  vn  de  leur  propre  mouuement* 
Ce  que  ces  gens-là  faifoient  pour  retirer  quel- 
que prefent  de  celuy  qui  edoit  nomme  par 
leur  recommendation  } E.t  1 abus  y edoit  û 
grand , que  fouucnt  ces  Charges  edoient  rem- 
plies d’ignorans  6c  de  faquins , à caufe  de  quoy 
les  gens  de  mérité  tenoient  la  condition  d’Ad- 
uocat  beaucoup  plus  honorable  que  celle  de 
Confeiller. 

Le  mal  croisant  toûjours , 6c  les  gens  ri- 
ches deuenant  extrêmement  friands  de  ces 
Charges  pour  le  lucre,  6C  leurs  femmes  pour 
la  vanité  , ceux  qui  gouuernoient  fe  mirent  à 
fabriquer  de  cette  marchandife  pour  la  débi- 
ter 6C  en  tirer  de  l’argent.  Aind  fous  Louis 
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XII.  (es  coffres  eAant  épuifez  par  les  longues 
guerres  d’Italie , on  commença  à rendre  les 
Charges  de  Finances  vénales.  Toutefois  ce 
bon  Roy  en  ayant  aufll-toft  preueû  la  dange- 
reufe  confequence,  auoit  rclolu  de  rembour- 
fer  ceux  qui  les  auoient  achetées  > mais  eftant 
mort  dans  ce  bon  delTein , François  I.  duquel 
il  auoit  bien  prédit  qu’il*  gafteroit  tout,  ven-*  nufêitfim. 
dit  aufli  celles  de  ludicaturej  puis  en  créa 
nouuelles  par  plufieurs  fois , afin  d’en  tirer  ‘ 

l’argent. 

Depuis,  Henry  II.  fon  fils  créa  les  Prefî- 
diaux,  ÔC  Charles  IX.  6c  Henry  III.  entafianti  puit  fous 
mal  fur  mal , 6c  ruine  fur  ruine , firent  grand 
nombre  d’autres  créations  de  toutes  (brtespour 
auoir  de  ces  denrées  à débiter  > Et  de  plus  ils 
vendoient  les  Charges,  quand  elles  vaquoient 
ou  par  mort,  ou  par  forfaiéiure. 

lufqucs-là  le  mal  eftoit  fort  grand:  mais  il  Comment  ©a 
n’efioit  pas  incurable.  Il  ne  faloit  que  fuppri-  P“  g“ent 
mer  vne  partie  de  ces  Charges , quand  elles"” 
furent  venues  à vaquer,  6c  remplir  l’autre  de 
perfonnes  de  capacité  6c  de  mérité.  Ainfi  dans 
vingt  ans  on  eufi  réduit  cette  fourmilière 
d’OÆciers  à vn  tres-pecic  nombre,  6c  de  fort 
gens  de  bien. 

Mais  on  ne  prefenta  pas  ^affaire  à Henry  le 
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Grand  de  ce  biais- là  ; on  la  luy  fit  voir  d’vn 
autre  fens.  On  luy  donna  à entendre  que 
puifqu’il  ne  tiroit  rien  des  Charges  vacantes, 
cftant  prefquc  toûjours  obligé  de  les  donner, 
il  feroit  bien  de  trouucr  moyen  de  décharger 
par  là  fes  cofixes  d’vne  partie  des  gages  qu’il 
payoit  à fes  Officiers.  Ce  qu’il  feroit  en  leur 
accordant  la^  conlèruation  de  leurs  Charges 
pour  leurs  heritiers,  moyennant  certaine  fom- 
me  modique  qu’ils  payeroient  tous  les  ans  , 
fans  pourtant  y contraindre  perfbnne  > de  for- 
te que  ce  feroit  vne  grâce , ÔC  non  pas  vnc 
vexation.  Cela  fut  nommé  le  Droit  annuel,  ou 
autrement  la  Pauletc,  du  nom  du  Traitant  ap- 
pellé  Paulet , qui  en  donna  l’auis  & en  fut  le 
premier  Fermier.  Tous  les  Officiers  ne  man- 
quèrent pas  de  payer  auffi  - toft  ce  droit , pour 
affeurer  leurs  Charges  à leurs  enfans. 

Il  n’efi  point  befoin  de  dire  les  inconueniens 
les  maux,  que  cette  méchante  inuentiona 
caufez  &c  caufe  tous  les  jours  ÿ Les  moins  éclai-^ 
rez  les  connoiffent  affez , & voyent  bien  que 
c’eft  vn  mal,  auquel  il  eft  fortneceffaire,  mais 
certes  tres-difficile  prefentement  de  remédier. 

le  ne  veux  point  charger  cette  Hiftoirc  de 
toutes  les  ceremonies  èc  réjouiffanccs  qui  fe  fi- 
rent à la  naiffance,  & aux  baptefmes  de  tous 
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les  enfans  de  Henry  le  Grand,  ni  à diuers  ma-  1608. 
liages  des  Princes  ÔC  Grands  de  la  Cour,  entre 
autres  du  Prince  de  Condc , ôc  du  Duc  de 
Vendofme,  qui  fe  firent  au  mois  de  Juillet  de 
l’an  mil  fix  cens  neuf. 

Le  Prince  de  Condé  epoufa  Charlote  Mar-  1609. 
guerite  de  Montmorency  , fille  du  Connefta-  fanage  da 
ble,  laquelle  eftoit  merucilleüfement  belle , dé^*^*'^*"* 
&C  auoit  l’air  tout-à-fait  noble.  AulTi  le  Roy 
l’ayant  confiderée,  en  fut  plus  viuement  frapc 
qu’il  n’auoit  jamais  efté  de  pas  vne  autre:  ce 
qui  caufa  peu  après  la  retraite  du  Prince  de 
Condé,  qui  l’emmena  en Plandres,  & de  là  fe 
retira  à Milan  j Non  fans  que  le  Roy  euft  vn 
extrême  dcplaifir  de  voir  le  Premier  Prince 
de  Ton  fang  fe  jetter  entre  les  bras  de  fes  en- 
nemis. 

Le  Duc  de  Vendofme  époufa  Mademoifellc  Mariage  du 
de  Mercocur,  laquelle  il  auoit  fiancée  dés  l’an  DuedeVeo- 
mil  cinq  cens  quatre-vingts  dix-lept,  amli  que 
nous  l’auons  dit  j Et  toutefois  la  mere  de  la 
fille,  eftant  fort  altiere  &c  fort  glorieufe  , ap- 
portoit  de  grandes  répugnances  à l’accomplif- 
fement  de  ce  mariage,  de  forte  qu’il  ne  fe  fuft 
jamais  fait  fi  le  Roy  ne  s’en  fuft  meflé.  Ce  ne 
fut  pas  vne  des  moindres  peines  qu’il  eut  en 
fa  vie,  que  de  fléchir  cet  cfpric  difficile i 11  n’y 
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1^09.  employa  toutefois  que  les  voies  de  douceur» 
& de  perfuafion,  8C  ne  fc  conduifit  en  cette 
affaire  que  comme  vn  pere,  qui  fait  l’amour 
pour  fbn  fils , &C  non  pas  comme  vn  Roy , qui 
veut  eflre  obey. 

Quels  eftoient  Ic  ne  patleray  point  auffi  de  fes  diucrtiflê- 

m Rov  mens  ordinaires,  la  chaffe  , les  baftimens , le 
jeu,  les  feftins  &c  la  promenade,  lajoûteray 
feulement  que  dans  les  feftins , 6c  dans  les  ca- 
roufels,  il  vouloit  paroiftre  auffi  bon  compa- 
gnon , 6c  auffi  adroit  que  pas  vn  autre  5 qu’il 
cftoit  de  belle  humeur  le  verre  à la  main  , 
quoiqu’il  fuft  affez  fobrej  que  fa  gayetc  6c  fes 
bons  mots  faifoient  la  plus  douce  partie  de  la 
bonne  chere  ; qu’il  ne  témoignoit  pas  moins 
d’adreffe  6c  de  vigueur  aux  combats  à la  bar- 
rière , aux  courfes  de  bague , 6c  à toutes  les 
galanteries , que  les  plus  jeunes  Seigneurs  j qu’il 
le  plaifbit  mcfme  au  bal , 6C  qu’il  danfoit  quel- 
quefois , mais  à dire  le  vray  , auec  plus  d en- 
jouement que  de  bonne  grâce.  Qjjclques-vns 
trouuoient  à dire , qu’vn  fi  grand  Prince  s’a- 
baiffaft  à folaftrer  de  la  forte,  ÔC  qu’vne  barbe 
grife  fe  pluft  encore  à faire  le  jeune  homme. 
Ôn  peut  dire  pour  l’excufcr , que  fes  grands 
crauaux  d’efprit  auoient  befoin  de  ces  dclaffe- 
mens.  Majs  je  ne  fçay  pas  ce  qu’il  faut  repon- 
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dre  à ceux  qui  luy  reprochent  qu’il  a trop  aimé 
le  jeu  des  cartes  & des  dez  peu  feant  à vn 
grand  Roy,  & qu  aucc  cela  il  n’eftôit  pas  beau 
joiieur , mais  afpre  au  gain , timide  dans  les 
grands  coups , & de  mauuaifc  humeur  fur  la 
perte.  A cela  je  croy  qu’il  faut  auoucr , que 
c’cftoit  vn  defaut  dans  ce  Roy,  qui  n’eftoit  pas 
exempt  de  taches  non  plus  que  le  SoleiL 

Il  feroit  a Ibuhaitcr  pour  l’honneur  de  là 
mémoire  qu’il  n’cuft  eu  que  celuy-là.  Mais 
cette  fragilité  continuelle , qu’il  auoit  pour 
les  belles  femmes  , en  eftoit  vn  autre  bien 
plus  blafmablc  dans  vn  Prince  Chreftien  , 
dans  vn  homme  de  fon  âge , qui  eftoit  ma- 
rié , à qui  Dieu  auoit  fait  tant  de  grâces,  & 
qui  rouloit  tant  de  grandes  entreprifes  dans 
fon  cfprit.  Quelquefois  il  auoit  des  defîrs 
qui  eftoient  paflagers,  & qui  ne  l’attachoient 
que  pour  vnc  nuid  j Mais  quand  il  rencon- 
troit  des  beautez  qui  le  frapoient  au  cœur , 
il  aimoit  jufqu’à  la  folie  , & dans  ces  tranf- 
ports  il  ne  paroiftbit  rien  moins  que  Henry  le 
Grand. 

La  Fable  dit  qu’Hercule  prit  la  quenouille 
èC  fila  pour  l’amour  de  la  belle  Omphale  : 
Henry  fit  quelque  choie  de  plus  bas  pour  les 
^daiftrclïes.  Il  le  traueftit  vn  jour  en  Païlan , 
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1^05.  gc  chargea  vn  fardeau  de  paille  fur  (bn  cou> 
pour  pouuoir  aborder  Madame  Gabrielle  j Et 
l’on  dit  qub  la  Marquiie  de  Verneuïl  l’a  veû 
plus  d’vne  fois  à fes  pieds  elTuyer  fes<lcdains  6C 
fes  injures.  Exemples , que  les  Princes  doiuent 
bien  regarder  pour  ne  le  pas  lailTer  aueugler  a 
cette  malheureufe  folie,  qui  abaftardit  les  cou- 
rages les  plus  héroïques, ôcauilit  les  perfonnes 
les  plus  eminentes. 

On  feroit  vingt  Romans  des  intrigues  de 
fes  diuerfes  amours  auec  la  ComtelTe  de  Gui- 
che,  quand  il  n’eftoit  encore  que  Roy  dç  Na- 
tfois  ou  qm-  uarre>  auec  Jacqueline  de  Bueil,  qu’il  fitCom- 
de  fts  mai-  ^ Charlote  des  ElTards , 

fans  compter  beaucoup  d’autres  Dames  de  tou- 
tes qualitez , qui  faifoient  gloire  d’auoir  quel- 
que charme  pour  vn  lî  grand  Roy. 

La  haute  eftime  & l’afFedion , que  les  Fran- 
çois auoient  pour  luy , empefehoient  que  1 on 
ne  s’offenfaft  fi  fort  de  ce  libertinage  feanda- 
Mais  la  Reine  fa  femme  en  auoit  vn 
(«  qu’l!  eftoit  extréme  chagrin  , qui  cauloit  à toute  heure 
t“c^«cTa^‘*des  piquoteries  entre  eux,  ÔC  la  poctoit  à des 
Ketae.  dédains,  &C  à des  humeurs  fafeheufes. 

L’ennuy  & le  déplaifir  de  ces  brouilleries 
Et«tardoitfondomeftiques  retardoient  alTeurément  l’execu- 
gtand  dciTem.  grand  delTein  qu’il  auoit  forme  pour 
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le  bien  6c  le  repos  perpétuel  de  la  Chrefticn- 
té  t àc  pour  la  deftru^ion  enfui  te  de  la  Puif. 
fance  Ottomane. 

Plufieurs  en  ont  parle  diuerfement  : mais 
voici  ce  que  j’en  trouue  dans  les  Mémoires  du 
Duc  de  Sully.  Il  deuoit  bien  en  Içauoir  quel- 
que chofe  , eftant  aufli  auant  comme  il  cfloit 
dans  la  confidence  de  ce  Roy.  Ceft  pourquoy 
il  faut  nous  en  rapporter  àluy. 

Le  Roy,  dit-il,  defirant  acheminer  les  pro- 
jets qu’il  auoit  conceus  apres  la  Paix  de  Ver- 
uin , crut  qu’il  faloit  premièrement  cfiablir 
en  fbn  Royaume  vne  tranquillité  inébran- 
lable, en  reconciliant  à luy,  éc  entre  eux  tous 
les  efprics  , &c  ofiant  toutes  les  caufes  d’ai- 
greur. Quauec  cela  il  efioit  neceffaire  de  choi- 
fir  des  gens  capables  & fideles,  qui  vilTent  en 
quoy  fon  bien  6c  fon  Eftat  pouuoient  s’amé- 
liorer, ÔC  de  s’inftruire  fi  bien  en  toutes  fes 
affaires , qu’il  pufi;  prendre  des  confcils  de  luy- 
mefme,  &C  difeerner  les  bons  &C  les  mauuais, 
les  entreprifes  faifàblcs , ou  impoffibles , &c 
celles  qui  eftoient  proportionnées  à fes  reue- 
nus.  Car  la  depenfe  qui  fè  fait  au  delà  attire 
les  malediétions  des  peuples,  qui  font  ordinai- 
rement fuiuies  de  celle  de  Dieu. 

Il  accorda  donc  vnEdié^  aux  Huguenots, 
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pour  faire  viurc  en  Paix  les  deux  Religions. 
Puis  il  donna  vn  ordre  certain  ÔC  fixe  pour 
acquiter  fes  debtes , 6C  celles  du  Royaume  , 
contradees  par  les  defordres  du  temps , par 
les  profufîons  de  fes  deuanciers  , &c  par  les 
payemens  SC  achapts  des  hommes  & des  pla* 
ces,  quil  luy  auoit  falu  faire  durant  la  Ligue. 
Sully  luy  fit  voir  vn  mémoire  l’an  mil  fix 
cens  fept  > par  lequel  il  en  auoit  acquitc  pour 
quatre-vingts  Icpt  millions  > Ce  qui  rétablit  la 
réputation  &c  la  bonne  foy  de  la  France  en- 
uers  les  Eftrangers,  chez  lefquels  clic  cftoit 
fort  décriée. 

Cela  fait  il  trauailla  continuellement  pour 
s’adjoindre  dans  fon  grand  dclTein  tous  les  Po- 
tentats Chreftiens , en  leur  offrant  de  leur 
donner  tout  le  fruit  des  entreprifes  fur  les  In- , 
fideles , fans  en  referuer  rien  pour  luy  ; car  il 
ne  vouloir  point,  difoit-il,  d’autres  Ellatsquc 
la  France. 

Il  fe  propofa  auffi  de  chercher  toutes  les 
occafions  d’efteindre  les  difeordes , 6c  de  pa- 
cifier les  differens  d’entre  les  Princes  Chre- 
ftiens , dés  auffi-toft  qu’il  les  verroit  naiftre  j 
Et  cela  fans  aucun  intereft  , que  celuy  de  la 
réputation  de  Prince  généreux  , defintereffe, 
fage,  ÔC  équitable. 
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Il  commença  à fe  faire  pour  amis  & aflbcicz 
les  Princes  & Eftats  qui  luy  fcmbloient  les 
mieux  difpofez  enuers  la  France,  & les  moins 
oppofez  à fes  interefts , comme  les  Eftats  ou 
Prouinces-Vnies,  les  Vénitiens,  les  SuilTcs  & 
les  Grifons.  Puis  les  ayant  attachez  à luy  par 
des  liens  tres-eftroits  , il  fe  mit  à ménager  les 
trois  Puilîànces  Royales  du  Nord , Içauoir  An- 
gleterre, Danemark,  & Suède  î àdifeuter  & 
vuider  leurs  difFerens,  & mefme  à tafeher  de 
les  reconcilier  auec  le  Pape,  ou  du  moins  ob- 
tenir vne  certation  de  haine  & d’inimitié,  par 
quelque  formulaire  de  la  maniéré  qu’ils  au- 
roient  à viurc  enfcmble  5 laquelle  euft  efté  a- 
uantageufe  au  Pape  , en  çe  qu’ils  l’eulTent  re- 
connu pour  premier  Prince  de  la  Chreftientc, 
quant  au  temporel,  & en  ce  cas-là  luy  eulTent 
rendu  tout  refpeét.  Il  tafeha  enfuite  à faire  la 
mefme  chofe  entre  les  Eleéleurs,  les  Eftats  & 
les  Villes  Impériales,  eftant  obligé  particuliè- 
rement, dilbit-il,de  prendre  foin  dVn  Empire 
qui  auoit  efté  fondé  par  fes  PredeedTeurs.  A- 
prés  il  fit  fonder  les  Seigneurs  de  Boheme,  de 
Hongrie , de  Tranfyluanie,  & de  Pologne  ,•  pour 
fçauoir  s’ils  neconcourroientpasauec  luy  dans 
le  deftein  d’ofter  &:  déraciner  pour  jamais  tous 
fujets  de  trouble  ôc  de  diuifion  dans  la  Chre- 
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fticnté.  Il  traita  apres  cela  auec  le  Pape , qui 
approuuoit  & loiioit  fon  entreprife , & defiroit 
y contribuer  de  fa  part  tout  ce  qui  luy  feroit 
poffible. 

Ceftoient  là  les  diipoHtions  à ion  grand 
delTein , dont  je  vais  vous  faire  voir  le  plan  ra- 
courci. 

Il  defiroit  reiinir  fi  parfaitement  toute  la 
Chreftienté , que  ce  ne  fuft  quVn  corps  , qui 
euft  efté  6C  fe  fuft  appelle  la  Republique  Chre- 
ftienne.  Pour  cet  eftèt  il  auoit  déterminé  de  la 
partager  en  quinze  Dominations  ou  Eftats  , 
qui  fuffent  le  plus  qu’il  fe  pourroit  d’égale  for- 
ce Sc  puifTance , ÔC  dont  les  limites  fuftent  fi  bien 
fpccificz , par  le  confentement  vniuerfcl  de 
toutes  les  Q^nze , qu’aucune  ne  les  puft  outre- 
pafTer.  Ces  Quinze  Dominations  eftoient  le 
Pontificat  ou  Papauté , l’Empire  d’Allemagne, 
la  France  , l’Efpagne , la  Grand-Bretagne , la 
Hongrie  , la  Bohême,  la  Pologne,  le  Dane- 
mark , la  Suede  , la  Sauoye  ou  Royaume  de 
Lombardie,  la  Seigneurie  de  Venife,  la  Répu- 
blique Italique  ou  des  petits  Potentats  & Vil- 
les dltalie,  les  Belges  ou  Païs-Bas , & les  Suit 
Tes. 

De  ces  Eftats  il  y en  euft  eu  cinq  fuccet 
fifs , France,  Efpagnc,  Grand-Bretagne,  Suc- 
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de, Lombardie 5 Six  clcékifs , Papauté,  Em-  1^09. 
pire , Hongrie  , Bohême , Pologne,  & Dane- 
marks  Quatre  Republiques,  deux  defqucllcs quatre Repu- 
euffent  efte  Démocratiques  , fçauoir  les 
ges,  ÔC  les  SuiiTesj  Et  deux  Ariftocratiques  ou 
Seigneuries,celle  de  Venife,  &c  celle  des  petits 
Princes  ÔC  Villes  d’Italie. 

Le  Pape  outre  les  terres  qu’il  poflede,  de- 
uoit  auoir  le  Royaume  de  Naples,  & les  hom- 
mages tant  de  la  Republique  Italique  , que  de 
l’ide  de  Sicile. 

La  Seigneurie  de  Venife  euft  eu  la  Sicile  y*' 
en  foy  ÔC  hommage  du  Saint  Siégé,  mais  fans 
autres  droits  que  d’vn  fimple  baifement  de 
pieds,  ÔC  d’vn  Crucifix  d’or,  de  vingt  ans  eh 
vingt  ans. 

La  République  Italique  euft  efte  compofée 
des  Eftats  de  Florence , Genes  , Luques , Man- 
touë,  Parme,  Modene , Monacho  , &c  autres 
petits  Princes  6C  Seigneurs,  & euft  auffi  rele- 
uc  du  Saint  Siégé,  luy  payant  feulement  pour 
toute  redeuance  vn  Crucifix  d’or  de  la  valeur 
de  dix  mille  francs. 

Le  Duc  de  Sauoye  outre  les  terres  qu’il  ^uc  de  Si- 
poffedoit , euft  encore  eu  le  Milanois  î Et  lc'*°^'’‘ 
tout  euft  efte  érigé  en  Royaume  par  le  Pape, 
fous  le  titre  de  Royaume  de  Lombardie  î du- 
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quel  on  euft  didrait  le  Cremonnoîs  en  échan- 
ge du  Montferrat  que  l'on  y euft  joint. 

On  euft  incorporé  auec  la  République 
Hcluctienne  ou  des  Suiftes,  la  Franche-Com- 
té, l’Alface,  le  Tirol,le  Pais  de  Trente,  8c  leurs 
dépendances , ÔC  elle  euft  fait  vn  hommage 
fîmplc  à l’Empire  d’Allemagne  de  vingt-  cinq 
ans  en  vingt-cinq  ans. 

On  euft  eftabli  toutes  les  dix-ftpt  Prouin- 
ces  des  Païs-Bas , tant  les  Catholiques  que  les 
Proteftantes,  en  vne  Republique  libre  ÔC  fou- 
ueraine  , fauf  vn  pareil  hommage  à l’Empire; 
Et  on  euft  grofli  cette  Domination  des  Du- 
chez  de  Cleues,  de  luliers,  de  Berghe,  5c  de 
la  Mark,  de  Rauenftein,  &;  autres  petites  Sei- 
gneuries voiftnes. 

On  euft  joint  au  Royaume  de  Hongrie  les 
Eftats  de  Tranlyluanie,  de  Moldauie,  de 
Valachie. 

L’Empereur  euft  renoncé  à s’agrandir  jà- 
mais  luy , ni  les  fîens  par  aucune  confifeation , 
deshcrance,  ou  reuerfion  de  Fiefs  mafculi ns; 
Mais  euft  difpofé  des  Fiefs  vacans  en  faucur 
de  perfonnes  hors  de  fa  parenté,  par  l’auis 
confentement  des  Eleveurs  & Princes  de 
l’Empire.  On  fuft  auftl  demeuré  d’accord  que 
l’Empire  déformais  n’cuft  pû  pour  quelque 

occafton 
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occalîon  que  ce  fuft , cftre  tenu  confecutiue-  1^09. 
ment  par  deux  Princes  dVne  mcfme  Maifon  .““«c 

de  peur  qu’il  ne  s’y  perpetuaft,  comme  il  fai-*'^’'* 
foit  depuis  long-temps  en  celle  d’Auftriche. 

Les  Royaumes  de  Hongrie,  & de  Boheme  ^ 

cuflent  elle  pareillement  eleâifs  par  les  voix  Hongrie  euf- 
dc  fept  Eledeurs,  f^auoir  i.  celle  des  Nobles, 

Clergé  , & Villes  de  ces  Pais-là.  z.  du  Pape.  ' 

3.  de  l’Empereur.  4.  du  Roy  de  France,  y.  dû 
Roy  d’Efpagne.  6.  du  Roy  d’Angleterre.  7.  des 
Rois  de  Suede,  de  Danemark,  ôc  de  Pologne, 
qui  tous  trois  n’eulTent  fait  qu’vne  voix. 

régler  tous  les  differens,  VnConfeüge- 
qui  fuflent  nez  entre  les  Confederez , & les 
vuider  fans  voie  de  faift  , on  euft  eftaWi  vnÉ",!ï.tl 
ordre  & forme  de  procéder  par  vn  Confeil  Xante  pcifba- 
General,  compofe  de  Ibixantc  perfonnes,  qua-”** 
tre  de  la  part  de  chaque  Domination  j lequel 
on  euft  placé  dans  quelque  ville  au  milieu  de 
l’Europe,  comme  Mets,  Nancy , Cologne,  ou 
autre.  On  en  euft  encore  fait  trois  autres  en 
trois  differens  endroits , chacun  de  vingt  hom- 
mes , lefquels  tous  trois  euffent  eu  raoDort  au”"^'- 
Confeil  General. 

De  plus  par  l’auis  de  ce  Confeil  General , 
qu’on  euft  pû  appeller  le  Sénat  de  la  Republié 
que  Chrcfticnne , on  euft  cftabli  vn  ordre  U 
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1609.  v*'  reglement  entre  les  Souuerains  & les  Su- 

Ordre  pour  jets , pour  empcfcher  d’vn  cofte  l’oppreffion  Se 
empefeher  &ia  j jy^^nie  des  Princes,  & de  l’autre  les  plain- 

lebeilioni.  tes  ÔC  Ics  rebellions  des  Sujets.  Un  eult  enco- 
re réglé  6C  affcurc  vn  fonds  d’argent  6C 
Et  pour  fecoo-  d’hommcs  , auquel  chaque  Domination  euft 
«s  contribue  félon  U cottifarion  faite  par  le  Con- 

infidcic*.  fgji  ^ pour  ai(jer  les  Dominations  voiûnes  des 
Infidèles  contre  leurs  attaques,  fçauoir  Hon- 
grie Sc  Pologne  contre  celles  du  Turc  , 6c 
Suède  Sc  Pologne  contre  les  Mofeouites  ÔC 


les  T artarcs. 

Puis  quand  toutes  ces  Quinze  Domina- 
tions euffent  efte  bien  eftablies  auec  leurs 
droits,  leurs  gouuernemens  SC  leurs  limites» 
ce  qu’il  efperoit  pouuoir  faire  en  moins  de 
trois  ans  : elles  eufient  enfemble  d’vn  com- 
Ttoit  Capital-  accotd , choifi  trois  Capitaines  Gene- 

vn^ïmeT’raux  , deux  par  terre,  ÔC  vn  par  mer,  qui  euf- 
deux  par  terre,  attaqué  tous  à la  fois  la  Maifon  Otoma- 
PuauTutc-ne  î A quoy  chacune  d’elles  euft  contribué 
certaine  quantité  d’hommes  , de  vaiflèaux , 
d’artillerie  , ÔC  d’argent  félon  la  taxe , qui  en 
eftoit  faite.  La  fomme  en  gros  de  ce  qu’elles 
pSr&“.3°«;deuoient  fournir  , momoit  à deux  cens  foi- 
tiraii.  xante-cinq  mille  hommes  d infanterie  , cin- 

quante mille  cheuaux  , vn  attirail  de  deux 
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cens  dix-ièpt  pièces  de  canon,  auecles  char- 
rois , Officiers  & municions  à proportion  , fie 
cent  dix-fept  grandis  VaifTeaux  fie  Galères, 
fans  compter  les  VaifTeaux  de  moyenne  gran- 
deur, les  bruflots,  fie  les  nauires  de  charge. 

Cet  eflabliffement  eftoit  auantageux  a tous 
les  Princes  fie  Eftats  Chreftiens  ; Il  n y auoit 
que  la  feule  Maifbn  d’Auft riche  qui  en  euft 
loufFert  dommage  ,’  fie  qui  euft  efte  dépouil- 
lée pour  accommoder  les  autres.  Mais  on  a- 
uoit  fait  le  projet  de  la  porter  à y confentir 
de  gré  ou  de  force , en  cette  manière.  Pre- 
mièrement , il  faut  fbppofèr  , que  du  cofté 
d’Italie  , le  Pape  , les  Vénitiens,  fie  le  Duc  de 
Sauoye  efloient  bien  informez  du  deffein  du 
Roy  , fie  qu’ils  Ty  deuoient  affifter  de  toutes 
leurs  forces  : le  Sauoyard  fur  tous  y ellant  ex- 
tremément  animé,  parce  que  le  Roy  luy  don- 
noit  fà  fille  aifhée  en  mariage  pour  fon  fils 
Vfftor  Amedce  j Que  du  cofté  d’Allemagne 
quatre  Eledcurs , Palatin , Brandebourg,  Co- 
logne, fie  Mayence  le  fçauoient  auffi,  fie  qu’ils 
le  deuoient  fauorifer  > Que  le  Duc  de  Bauic- 
rc  auoit  leur  parole , fie  celle  du  Roy  , qu’on 
l’éleueroit  à l’Empire  » Et  que  plufieurs  des 
Villes  Impériales  s’eftoient  déjà  adrcfïees  au 
Roy  pourlefupplier  de  les  honorer  de  fa  prote- 
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âion,£cde  les  maintenir  dans  leurs  priuüegest 
qui  auoient  clic  abolis  par  la  Maifon  d’Auftri- 
chc } Que  du  cofte  de  Bohême  & de  Hon- 
grie , il  auoit  des  intelligences  auec  les  Sei- 
gneurs & la  NoblelTe  5 Et  que  les  peuples  y 
cftoient  lî  defcfperez  de  la  pefantcur  du  joug, 
qu’ils  eftoient  prefts  de  le  fccoucr , Ôc  de  (ê 
donner  au  premier  qui  leur  tendroit  les  bras. 

Toutes  les  difpofitions’luy  eftant  ainfî  fa- 
uorablcs,  arriua  l’affaire  de  Cleues,  dont  nous 
parlerons  tout  à cette  heure , laquelle  luy  four- 
nifToit  vne  belle  occafion  de  commencer  l’exe- 
cution de  fes  projets.  Elle  deuoit  Te  faire  de 
cette  forte. 

Ayant  mis  fur  pied  vne  armée  de  quarante 
mille  hommes , comme  il  fît , il  deuoit  tout 
en  marchant  dépefeher  des  AmbafTadeurs  vers 
tous  les  Potentats  de  la  Chreflienté  pour  leur 
donner  part  de  fès  jufles  & fàintes  intentions. 
Puis  fous  prétexté  d’aller  à Cleues , il  fc  fîift 
fàifî  de  tous  les  paffages  de  la  Meufe , ^ euff 
attaque  tout  d’vn  coup  Charlcmont,Maftrich, 
& Namur , qui  eftoient  peu  munis.  Au  mef- 
mc  temps  toutes  les  grandes  villes  des  Païs- 
Bas  euftent  crié  liberté  , les  Seigneurs  fe  fuC* 
fent  mis  aux  champs  auec  pareil  deftein  , ÔC 
euffent  arboré  le  Lion  Belgique  auec  les  Fleurs 
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<3c  Lis.  Les  Hollandois  euflent  occupé  toutes  1609. 
les  codes  auec  leurs  vaiffeaux  en  très  «grand 
nombre,  pour  fermer  le  commerce  de  la  mer 
aux  Flamans , comme  on  leur  eufl:  fermé  cc- 
luy  de  terre  du  codé  de  France.  Ce  qu’on  vou-  Flamanj  eaf- 
loit  faire,  adn  de  haderles  peuples  de  Iccouer 
la  domination  des  Elpagnofs,  & de  s’adrederfcs^mîmccâ 
au  Roy  & aux  Princes  (es  adbeiez , pour  prier 
le  Roy  d’Efpagne  de  les  vouloir  mettre  en  li- 
berté , 6c  d’auoir  la  bonté  de  leur  rendre  la 
Paix , laquelle  ils  ne  pouuoient  jamais  clperer, 
tandis  qu’ils  (croient  (bus  (a  domination. 

Il  y a toutes  les  apparences,  qu’à  l’approche 
d’vne  ü puilTantc  armée,  par  les  intelligences 
des  principaux  Seigneurs , par  le  branle  des 
grandes  Villes , par  l’amour  que  ces  peuples 
ont  toûjours  eu  pour  la  liberté , la  Flandre  fc 
fiid  toute  (bûleuécj  Principalement  lors  qu’el- 
le  eud  veû  le  mcrucilleux  ordre  & l’exaâc  di-  Roy  îuft  îefca 
feiplinede  fes  troupes,  qui  eu(Tent  ve(cu  en  bons  «i; 

hodes  payant  par  tout , & ne  faifant  aucun  ou- 
trage fur  peine  de  la  vie,  & quand  on  eud  re- 
connu qu’il  ne  trauailloit  que  pour  le  bien  & le  Lc  Roy  nefe 
falut  des  peuples,  ne  fe  re(cruant  rien  de  toutes 
fes  conquedes,  que  la  gloire  6c  la  fatisfadion  quette"'°° 
de  rendre  ces  Prouinces  à elles-mefmes , fans  en 
retenir  vn  fcul  chadeau  ni  vn  feul  village  pour 
luy.  I i i iij 
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J609.  Au  mcfme  temps  qu’il  cuft  mis  la  Flandre 
dans  vn  cftat  libre,  ÔC  qu’il  cuft  accommodé 
le  different  de  la  fucceflion  de  Clcues,  tous  les 
Princes  intereffez  en  cette  affaire , les  Eledeurs 
que  nous  auons  nommez,  ÔC  les  Députez  de 
pluficurs  grandes  villes  deuoient  le  venir  re- 
mercier, &C  puis  le  fupplier  de  vouloir  joindre 
(es  prières  ôc  fon  autorité  aux  fupplications 
Il  euft  auec  les  qu’ils  auoient  à faire  a 1 Empereur , pour  le  dif* 
Jdm^T’pofer  de  laiffer  les  Eftats  & les  Villes  de  VEm- 
reur  de  laiiTer  gn  leuts  ancieus  droits,  ÔC  immunitez  > 
lïSe  et  ü-  Sur  tout  en  la  libre  cledion  d’vn  Roy  des  Ro- 
mains  , fans  y vfer  plus  d’aucunes  pratiques, 
contraintes , promeftes  ôc  menaces  î Et  que 
pour  cet  effet  il  fuft  des  l’heure  refolu  qu’on 
en  éliroit  vn  d’vnc  autre  Maifon  que  de  celle 
* d’Auftriche.  Ils  cftoient  conuenus  entre  eux 

que  ce  feroit  le  Duc  de  Bauicre.  Le  Pape  fc  fuft 
. \ joint  auec  eux  pour  cette  requifition  5 Et  ils 

l’euflcnt  faite  auec  tant  d’inftancc , qu’il  cuft 
efté  difficile  à l’Empereur , qui  n’cuft  point  cfté 
armé,  de  la  refufer. 

Bohcmc,Ho«-  Semblable  requefte  euft  efté  faite  au  Roy, 
grie,  Auftnch«g^  ^ Affocicz  pat  Ics  pcuplcs  dc  Bohcmc , 
Hongrie,  Auftrichc,  Styrie  U Carinthicj  Sur 
tout  pour  le  droit  qu’ils  auoient  d’élire  eux- 
mcfmcs  leur  Prince,  ôC  de  fc  mettre  en  telle 


DE  Henry  le  Grand.  439 
forme  de  gouuernemenc  qu’ils  jugeroient  la  1609. 
meilleure , par  l’auis  de  leurs  amis  &C  Alliez. 

A quoy  le  Roy  condelccndant , euft  vfc  de  ' 
toutes  fortes  d’honneftetez,  de  prières  6c  de  dé- 
férences, mefme  au  dclTous  de  fa  dignité,  pour 
faire  voir  qu’il  n’entendoit  point  tant  fe  feruir 
de  la  force,  que  de  l’equitc  6c  de  la  raifon. 

Apres  cela  le  Sauoyard  par  mefme  voie  Le  Duc  de  s», 
euft  demandé  au  Roy  d’Elpagne  auec  toutes  “‘’J'* 
lortes  de  ciuihtcz,  6c  au  nom  de  les  enfans , d’Efpagne  le 
qu’il  luy  pluft  leur  donner  le  dot  de  Icurmcre,  ^ 

aufti  bon  6c  auantageux  que  l’auoiteu  leur  tan- 
te llabelle  3 Et  en  cas  de  refus,  le  Roy  deuoit 
permettre  à Lefdiguieres  de  l’alTifter  de  quinze 
mille  hommes  de  pied , de  deux  mille  che- 
uaux,  6c  de  cent  mille  efeus  par  mois  pour 
faire  la  conquefte  du  Milanois  , ou  païs  de 
Lombardie.  En  quoy  il  euft  efté  fauorifé  de  la 
plufpart  des  Princes  d’Italie. 

Cela  fait,  il  deuoit  auec fes  AlTociczprier  le 
Pape  6c  les  Vénitiens  d’interuenir  comme  Ar-  Vénitiens  fuf- 
bitres  entre  luy  6c  le  Roy  d’Efpagne  pour  ter- 
miner  amiablement  les  difterens,  qui  cftoient^«"*‘J«Nauar- 
prefts  d’éclater  entre  eux,  à caufe  de  Na  - ^ 

pies,  Sicile,  Nauarre , 6c  Rouflillon.  Et  alors 
pour  monftrer  qu’il  n’auoit  aucune  penlce  de 
s’agrandir  , ni  point  d’autre  ambition  que 
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d’afFcrmir  le  repos  de  la  Chreftienté,  il  fc  fuft 
monftré  tout  prcft  de  ccder  à l’ECpagnol  la 
Nauarre  & le  Roufllllon,  pourueu  qu’il  remift 
Naples  &c  Sicile  j non  point  pour  luy , car  il 
ne  vouloit  point  d’autre  Eftat  que  la  France , 
mais  pour  le  Pape,  & pour  les  Vénitiens,  auC- 
quels  il  euft  cédé  fon  droit  fur  ces  païs. 

Enfin  par  vn  Légat  Apoftolique,  ÔC  par  les 
remonftrances  de  tous  fes  AlTocicz , il  euft  fait 


entendre  fondeflein  au  Roy  d’Efpagne,  ôcaux 
Princes  de  fa  Maifon,  & l'cuft  conjure  par  le 
fang  de  Icfus  Chrift  de  l’auoir  agréable,  com- 
me eftant  faint , pieux  , charitable  , glorieux 
& vtilc  à toute  la  Chreftienté.  On  luy  euft 
auec  cela  déduit  les  auantages  qui  luy  en  fuf- 
fent  reuenus  à luy-mefme:  On  euft  effayé  de 
luy  faire  comprendre  qu’il  en  euft  efté  plus 
riche,  moins  inquiété,  & plus  paifible>  Qjac 
On  euii tafehé  vingt  ans  l’Efpagne  , qui  eftoit  prefque 

Ro^^'fplgne;  deferte  fe  fuft  repeuplée  & fuft  deuenue  le 
Sinon  on  l’euft  floriffant  Eftat  de  l’Europe.  le  penfe  bien 
qu’il  euft  efté  fort  difficile  de  luy  perfuader 
cela  : car  l’ambition  déréglée  & mal  entendue 
cmbralfe  plûtoft  des  chimères  que  des  corps 
folides,  & aime  mieux  pofteder  des  païs  va- 
ftes  6c  delèrts  , qu’vnc  eftenduc  raifonnabic 
qui  foit  bien  cultiuéc,  6c  bien  peuplée  î Mais 

peut- 
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pcut-cftre  que  les  armes  l’cuffcnt  conoaincu  au  1609. 
defaut  de  la  raifon. 

Au  refte  le  Roy  auoit  relblu  de  renoncer  à ^ , 

. ^ ^ • • I Grande  pru. 

toute  prétention  î De  ne  rien  retenir  de  tout  dence&  mode- 
ccquil  conquefteroitî  De  ne  rien  entrepren-^*^'®"^^^®^^^ 
dre  qu’il  ne  l’euftfait  approuuer  à fes  Alliez , * 

& qu’il  ne  les  vift  dilpofez  a y contribuer  î De“ 
ne  commencer  point  en  plufieurs  lieux  éloi- 
gnez tout  à la  fois , mais  de  faire  liiiure  les 
expéditions  de  proche  en  proche , attendant 
toûjours  le  fucccs  des  precedentes  auant  que 
de  s’engager  à d’autres  j De  Ce  monftrer  fans 
ambition,  fans  auarice  & làns  orgueil  dans  la 
diftribution  des  logemens , des  viures , des 
dépouilles  & des  conqueftesj  De  fauorifer  les 
Eftats  foiblcs  àc  neceflltcuxj  D’enuoycr  toû- 
jours quelque  reconnoilTancc  honorable  & 
vtile  à tous  Capitaines  & Soldats , qui  au- 
roient  fait  quelque  bel  exploiél}  De  n’cnrrer 
jamais  dans  aucune  des  partialitez,  qui  pour- 
roient  naiftre  entre  fes  Amis  fie  Alliez,  mais 
de  paroiftre  toûjours  égal,  équitable  fie  com- 
mun ami  J De  traiter  honorablement  les 
gens  de  guerre,  auec  eloge  ou  auec  reprimen- 
dc,  Iclon  qu’ils  le  meriteroient,  fie  de  mainte- 
nir exa<^ement  la  diieipHne , empefehant  tous 
defordres  , degafts , violemens  fie  incendies , 

Kkk 
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1^09.  afin  qu’il  fuft  rcccu  par  tout  comme  le  Libé- 
rateur des  nations , & celuy  qui  apportoit  la 
paix  Sc  la  liberté,  non  pas  la  ruine  &c  la  de* 
folation. 

icj  prepintifs  II  prenoit  fçs  mefiircs , Failbit  lès  prépara* 
^ drelToit  fes  machines  pour  paruenir  à 
toit.  cette  fin  auec  tous  les  foins  imaginables  de- 

puis huit  ou  neuf  ans  : Il  failbit  des  Amis  ÔC 
des  Alliez  de  tous  coftez , entretenoit  des  in- 
telligences par  tout,  auoit  gagné  le  College 
des  Cardinaux  par  de  grolTes  pendons , auoit 
attiré  à Ton  feruice  tous  les  bons  Capitaines 
en  Allemagne  &c  en  SuilTe,  &c  s’elloit  aulTi  acr 
quis  ce  qu’il  y auoit  de  bonnes  plumes  dans 
toute  la  Chreftienté  ; dautant  qu’il  vouloit 
perfuader  les  peuples  plûtoft  que  de  les  for- 
cer , &C  les  inftruire  fi  bien  de  fes  intentions, 
qu’ils  regardafient  fes  armes  comme  vn  le* 
cours  falutaire. 

Voilà  le  plan  de  fbn  delTein  ; lequel  fans 
mentir  eftoit  fi  grand,  qu’on  peut  dire,  qu’il 
auoit  efté  conccu  par  vne  intelligence  plus 
qu’humaine.  Mais  quelque  haut  qu’il  fuft , il 
» n’eftoit  point  au  deflus  de  fes  forces  > Aufquel- 
„ les  fi  les  Princes  ne  proportionnent  leurs  cn- 
» treprifes  , il  arriue  qu’ils  ruinent  leur  Eftat , 
» de  mefme  qu’vn  homme  qui  veut  entrepren- 
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dre  des  procès,  ou  faire  des  achapts  plus  que  « 1609. 
fa  bouriè  ne  peut  porter,  eft  contraint  à la  fin  « 
de  vendre  fon  fonds,  & fe  noyé  de  debtes  & „ 
de  mauuaifes  affaires.  « 

Outre  Tes  forces  qui  cftoient  grandes  en  Les  forces  qu’il 
nombre  , mais  dix  fois  plus  en  valeur,  eftant 
tous  hommes  choifis,  & parmy  cela  y ayant 
quatre  mille  Gentilshommes  capables  de  tout 
à la  veue  de  leur  Roy  : Le  Prince  d’Orange  de-  Armée  que  le 
uoit  fe  mettre  aux  champs  aucc  quinze  mille  P«n«aoran- 
hommes  de  pied,  & deux  mille  cheuaux  î Le 
Prince  d’Anhaic  en  Allemagne  eufl  paru  aucc 
dix  mille}  Les  Eledeurs,  & le  Duc  de  Bauie-  ceiie  des  Eie- 
re  en  auoient  arrhe  deux  fois  dauantage,  qui  âeurs  & Phq- 
fe  fuffent  trouucz  à diuers  rendez-vous  au 

Elle* 

fuemier  coup  de  trompette}  Les  Vénitiens,  gc 
c Duc  de  Sauoye  fe  fufTcnt  déclarez  chacun  Celle  des  Venn 
aucc  vnc  armée  conlidcrable  , au  premier  fi-  ■oyoïd, 
gnal  qu’il  leur  en  euft  donne.  Pour  les  Suifles, 
outre  vnc  leucc  de  fix  mille  tous  choifis  , 
qui  venoit  au  Roy,  il  en  euft  eu  encore  tout 
autant  qu’il  euft  voulu.  Quant  au  fonds  de  fes  refonds  de  Pi- 
Finances  , toutes  fes  troupes  efianc  payées  "»"«*  que  le 
pour  trois  mois  , fes  places  bien  garnies  , fes  Jo«cc“dé!râ! 
magazins  fur  la  frontière  tout- à- mit  remplis, 
fes  Capitaines  honorez  de  beaux  prefens,  qu’- 
il leur  auoit  faits:  il  auoit  quatorze  millions 
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de  liures  dans  la  Baftille , (cpt  millions  entre 
les  mains  du  Trclbrier  de  l’Elpargne  , qui 
cftoient  le  reuenant  bon  de  l’année  preceden- 
te > deux  autres  millions  en  d’autres  mains; 
plus  le  courant  qui  cftoit  de  plus  de  vingt- 
fepe  millions } Et  outre  tout  cela , Sully  ton 
Surintendant  ralTeuroit  de  quarante  millions 
d’extraordinaire  durant  trois  ans  : De  forte 
qu’il  euft  pû  faire  la  guerre  quatre  ans  fans 
vexer  fes  Sujets  de  nouuellcs  charges.  Mais  il 
la  vouloir  faire  fi  chaudement , qu’il  en  puft 
voir  la  fin  dans  peu  de  temps  ; Car  il  tenoit 
pour  maxime , qu’vn  Prince  fage  quand  il  y 
eft  oblige,  la  doit  faire  forte  &c courte,  & d’a- 
bord eftonner  le  monde  par  des  préparatifs  for- 
midables, parce  qu’en  cette  forte  la  grandeur 
de  la  depenfe  retourne  à ménage,  & les  con- 
queftes , qui  fe  font  par  la  crainte  des  armes , 
vont  bien  plus  loin  que  celles  qui  fe  font  par 
les  armes  mefmes. 

le  vous  ay  dit  quel  eftoit  ce  delfein:  il  n’y 
a que  Dieu  qui  fçache  quel  en  euft  efte  le  fuc- 
cés.  On  peut  dire  neantmoins  , jugeant  félon 
les  apparences  , qu’il  deuoit  eftre  heureux  ; 
car  il  ne  paroiffoit  aucun  Prince  , ni  Eftat 
dans  toute  la  Chreftienté  , qui  ne  duft  le  fa- 
uorifer,  ou  qui  fuft  dilpofé  à prendre  le  parti 


rence. 
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de  la  Maifon  d'Auftrichc  , finon  le  Duc  de 
Saxe  en  Allemagne,  ôi  le  Duc  de  Florence  en 
Italie.  Mais  le  Roy  les  euft  bien  rangez  tous 
deux  î Le  premier  en  affiliant  contre  luy  les 
heritiers  de  ce  Duc  Guillaume  y qui  auoit  efte 
autrefois  dépouillé  de  l’Eleélorat  par  l’Em- 
pereur Charles  V.  Le  fécond  en  fufeitant  Pile, 

Sienne  & Florence  à crier  liberté , 8c  à fecoucr 
le  joug  de  la  domination  des  Medicis. 

Mais  il  cft  temps  que  je  vous  dife  ce  que  cc  qae ceftoît 
c’eftoit  que  lafFaire  de  Clcucs  6c  de  Iulicrs, 
qui  luy  auoit  fourni  l’occalion  de  prendre  les  lulieis. 
armes , 6c  ouucrt  les  voies  pour  commencer 
fbn  grand  delTein,  Ican-Guillaume  Duc  de  lu-  ^ort  de  ie»n 
liers , de  Cleues  , 6c  de  Berghes , Comte  de  la  t**  ïui>er* 
Marie,  6c  de  Rauenfbourg  , fils  du  Duc  Guil- 
laume,  6c  de  Marie  d’Auflriche  fœur  de  l’Em- 
pereur Charles  V.  6c  petit  fils  du  Duc  lean: 
cflant  mort  fans  enfans  le  vingt- cinquième 
Mars  de  l’an  mil  fixeens  neuf,  fa  fucceffion cnit  Sâ^“cceflîon 
en  rumeur  tous  les  Eftats  voifins.  Il  auoit  qua- 

plulieuri!’ par- 
ère fôeurs  î la  première  mariée  au  Marquis  de  “'“'•««'nent 

» J I r 1 ^ f.  1 • Brande- 

Brandebourg  j la  féconde  aü  Comte  Palatin  bourg  & Neu* 
de  Ncubourg  j la  troifiénie  au  Duc  des  Deux- 
Ponts  J la  quatrième  au  Marquis  de  Burgacr. .. 

Les  enfans  ifTus  de  ces  mariages  pretendoient 
fa  fucceffion  , les  plus  proches  excluant  les 
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plus  éloignez  , 6c  les  fils  les  filles.  Le  Duc  de 
Saxe  defeendant  d’vnc  fille  aifnce  du  Duc  leaa 
ayeul  du  Duc  Guillaume  dilbit  aufli  qu’elle 
luy  apparcenoie  prcfcrablemcnt:  dautant  qu’il 
cftoit  porté  dans  le  Contrat  de  mariage  de 
cette  fille- là, qu’au  cas  que  les  enfans  mafles 
manquafient  dans  la  Mailon  de  luliers,  la  fuc- 
cefilon  luy  rcuiendroit  à luy  & à fes  décendans. 
Or  cela  eftant  arriuc , il  s’enfuiuoit  que  la  (uc- 
ceflion  eftoit  ouucrte  pour  luy.  Le  Duc  de  Nc- 
uers  pretendoit  aufli  au  Duché  deCleues,  com- 
me portant  luy  feul  le  nom  ÔC  les  armes  de 
Cleues  j Et  le  Comte  de  Maulcurier  par  la  met 
me  raifon  demandoit  la  Comté  de  la  Mark,  car 
il  eftoit  l’aifné  de  la  Mark  ; Et  en  cette  qualité 
il  pretendoit  aulfi  la  Duché  de  Bouillon  & la 
Seigneurie  de  Sedan  ,qüi  eftoient  tenues  parle 
Vicomte  de  Turenne  Marefchal  Idc  Bouillon. 
L’Empereur  difoit  que  toutes  les  prétentions 
de  ces  concurrens  eftoient  mal  fondées;  dau- 
tant  que  ces  terres  là  eftoient  des  fiefs  mafeu-» 
lins , qui  ne  pouuoient  écheoir  à des  filles, 6C  à 
faute  de  mafles  eftoient  deuoluës  à l’Empire  j 
partant  que  c’eftoit  à luy  d’en  difpofcr.  Et  fur 
ce  droit  il  en  donna  fccrctement  l’inueftiturc  à 
Léopold  d’Auûrichc  EuefqucdeStra{bourg,6c 
l’enuoya  auec  deV forces  pour  fc . faifir.dé.  cer 
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terres  fous  prétexté  de  la  Régie,  & cependant  1^09. 
affigner  les  parties  pardeuant  fa  Majefté  Im- 
périale, pour  dire  leurs  raübns. 

Les  pourfuites  du  Duc  de  Neuers  &:  du 
Comte,  de  Mauleurier  ne  furent  pas  fort  chau- 
des, dautant  qu’on  leur  fit  entendre  que  les 
fiefs  qu’ils  demandoient,  eftoient  vnis  & ne 
fc  pouuoient  démembrer.  Le  droit  du  Marquis 
de  Brandebourg,  & celuy  de  Neubourg,eftant 
les  plus  apparens  , la  plus  grande  conteftation 
fut  d’abord  entre  eux  deux.  Le  Landgrauc 
de  HclTe,  leur  ami  commun,  s’eftoit  entremis 
de  les  accommoder , & leur  auoit  fait  palTer 
vne  tranfadion  de  vuider  leur  different  à l’a- 
miable, & de  n’employer  leurs  forces  que  con- 
tre  les  vfurpatcurs , l’adminiftration  de  la  fuc-  que  Brande- 
cefTion  demeurant  égale  & commune  entre 
eux,  fauf  les  droits  de  l’Empereur.  Mais  là-def-  teiu,  s'empare 
fus  Léopold  d’Auftriche  arriua  auec  des  trou-  ^'***"* 
pes , & fe  faifit  de  luliers. 

Les  deux  Princes  refolus  de  le  chaffer , cher-  ils  implorenc 
cherent  fecours  de  tous  codez,  & particulie- 
rement  implorèrent  celuy  du  Roy:  auquel  ils'^°’^ 
enuoyerent  le  Prince  d’Anhalt  auec  des  lettres 
de  l’Elcdeur  Palatin  Sc  du  Duc  de  \^irten- 
berg  , qui  l’afleuroient  que  fes  armes  feroient 
juftes  , puifiantes,  & auec  la  grâce  de  Dieu, 
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xéoj,  viûorieufcs.  LePrincc  d’Anhalt  luy  parla^  fans' 
doute  de  beaucoup  d’autres  chofes  couchant 
le  grand  deflcin.  Le  Roy  receut  fa  perfonne 
aucc  vn  accueil  très- gracieux,  6c  fes  propofî- 
^d***mr°*  nomparcillc  ; 11  luy  ré- 

chcrcnperfon-  pondit  dans  des  termes  aulTi  obligeans  qu’il 
(c  pouuoit , qu’il  marchcroit  en  perfonne  au 
fecours  de  fes  bons  Alliez  > 6C  qu’en  attendant 
qu’il  puft  monter  à cheual  auec  l’equipage  que 
doit  auoir  vn  Roy  de  France , il  feroit  toûjours 
auancer  quelques  troupes;  ce  qu’il  fit  fur  la  hn 
Mais  dit  qu  il  pannce  mil  fix  cens  neuf.  Mais  au  refte  il  le 
feruer  U Reli-  pria  de  vouloit  faire  entendre  aux  Princes  con- 
ûu^enc'i'pàS-  federez , qu’ils  luy  feroient  grand  tort , s’ils 
«•  penfoient  que  fon  alTiftance  duft  apporter  quel- 

que préjudice  à la  Religion  Catholique  en  ces 
païs-là.  Car  il  defiroit  qu’auant  toutes  chofes 
l’exercice  y en  fuft  conleruc  au  mcfmc  eftat 
qu’il  eftoit  au  temps  de  la  mort  du  Doc  Guil- 
laume ; lequel  eftoit  Catholique,  mais  Bran- 
debourg 6c  Neubourg  eftoient  Proteftans. 
•Ritjonfe  quU  L’Empcreur  luy  enuoya  aufti  vn  Ambalfa- 
fear  confideus,  le  prier  de  ne  point 

fauorifer  la  rébellion  , 6C  l’injuftice  de  ces 
Princes  , 6c  de  confiderer  qu’il  ne  pouuoit  les 
afflfter  fans  faire  tort  à la  Religion  Catholi- 
que. Henry  le  Grand  luy  répondit , qu’eftant 

Roy 
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Roy  T rcs-Chrcûicn , il  fçauroit  bien  la  main-  1^0?. 
tenir  & l’amplifier:  mais  qu’il  ne  s’agiftbit  pas 
de  ce  poin6l-là,  qu’il  n’eftoit  queftion  que  de 
fecourir  les  amis , aufquels  il  ne  manqueroit 
jamais  fi  la  vie  ne  luy  manquoit. 

Tout  du  long  de  l’hyuer  il  donna  ordre  VcutcHabiit 
aux. préparatifs  de  cette  expédition  , qui 
ftoit  que  la  couuerturc  d’vnc  plus  grande.  "î' 
Comme  il  auoit  refolu  d’en  pourfuiure  luy-**"* 
mefme  le  fucccs,il  auoit  délibéré  auant  que  de 
ibrtir  de  fbn  Royaume , d’y  eftablir  vnfi  bon 
ordre  pour  le  Gouuernement , qu’il  n’y  pûft 
arriuer  aucun  trouble.  Pour  cet  effet  il  auoit 
creu  que  le  meilleur  eftoit  de  laificr  laRegence 
à la  Reine } mais  il  vouloir  quelle  fuft  afiiftée  Re- 

d’vn  Confeil  compofe  de  quinze  perfonnes  jnirmaJîuy'’’ 
fçauoir  les  Cardinaux  de  loyeufe,  & du  Per- 
ron,  les  Ducs  de  Mayenne,  de  Montmorency,  * 

&C  de  Montbazon,  les  Marefehaux  de  BrifTac, 

& de  Feruaques,  Chafteau-neuf  qui  euft  efté 
Garde  des  Seaux  de  la  Regence  , ( car  le  Roy 

vouloir  auoir  fon  Chancelier  auec  luy  ) Achil- 
le de  Harlay  Premier  Prefident  du  Parlement, 

Nicolaï  Premier  Prefident  de  la  Chambre  des 
Comptes , le  Comte  de  Chafteau- vieux , & 
le  Seigneur  de  Liancourt  deux  làges  Gentils- 
hpmmes,  Pontcarre  Confeiller  au  Parlement, 
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dans  les  Pro* 
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Reine  qa  il  faut 
quelle  fe  falTe 
factet  auant  le 
depaitdu  &0)T. 
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Gefures  Secrétaire  d’EftaC , 6c  Matipcou  Coiv 

trolleur  des  Finances. 

De  plus  il  vouloir  eftablir  vn  petit  Confcil 
de  cinq  perfonnes  dans  chacune  des  douze 
Prouinces  de  France  , fçauoir  vne  perfbnnc 
du  Cierge  , vne  de  la  NoblefTc,  vne  de  la  lu- 
fticc  , vne  des  Finances , ôc  vne  des  corps  des 
Villes  î Et  ces  douze  petits  Confeils  euffent 
eu  corrcfpondance  6C  dépendance  du  Grand; 
lequel  euft  pris  les  refolutions  par  la  pluralité 
des  voix  , la  Reine  n’y  ayant  que  la  ficnne. 
Encore  n’en  cuft-il  pû  prendre  aucune  , que 
conformement  à l’inttruétion  generale  que  le 
Roy  auoit  dreffée,  ou  que  fa  Majcftc  n en  euft 
efteauertie,  fi  c’eftoic  vnechofcquefbn  inftru- 
ftion  n’expliquaft  pas  affez  clairement.  Ainft 
quoiqu’abfent  il  fc  retenoit  leGouucrncment, 
te  lioit  bien  fort  les  mains  à la  Reine  > de  peur 
quelle  ne  prift  trop  d’autorité,  ôC  que  peut-eftre 
on  ne  la  portaft  à abufer  du  commandement. 

Tandis  qu’il  appliquoit  fon  cfprit  à ces  cho- 
fes, quelques  pcrlonncs,  entre  autres Conchini 
6c  fa  femme , mirent  dans  l cfprit  de  la  Reine, 
qu’il  faloit , pour  luy  acquérir  plus  de  dignité 
6c  plus  d éclat  aux  yeux  des  peuples,  6C  pour 
autorifer  dauantage  fa  Regence,  qu’elle  fe  fift 
(àcrer  tc  couronner  auant  le  départ  du  Roy, 
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Pour  les  mcfmcs  raifons  qu’elle  le  deliroic,  le 
Roy  ne  l’auoit  pas  trop  agréable  : joint  que 
cette  ceremonie  ne  fe  pouuoit  faire  fans  beau-  • 
coup  de  frais  , èc  fans  y perdre  beaucoup  de 
temps  î ce  qui  le  retenoit  à Paris  ÔC  retardoit 
fes  dclTeins.  11  auoit  vne  extrême  impatience 
de  fbrtir  de  cette  Ville  j le  ne  Içay  quel  fecret 
inftina:  le  preflbit  de  s’en  éloigner  au  plûtoftî  Uycoofemà 
Ceft  pourquoy  ce  Sacre  le  fafehoit,  mais  il  ne«gtet, 
put  refufer  cette  marque  de  fon  affedion  à la 
Reine,  qui  le  defiroit  paflionnément. 

Sully  raconte  qu’il  luy  entendit  dire  plus 
d’vne  fois  , Mon  ami  , ce  Sacre  me  préfixé 
quelque  malheur  : ils  me  tueront.  le  ne  (ortiray 
jamais  de  cette  ville  3 fy  mourray  , mes  ennemis 
ri  ont  autre  remede  quen  ma  mort.  On  tria  dit 
que  je  deuois  ejhv  tué  a la  première  grande  ma" 
gnifcence  que  je  ferois,  & que  jemourrois  dans 
vn  carrojfe  ,•  Cefi  ce  qui  fait  que  quelquefois 
quand  f y fais , il  me  jnrnd  des  trefaillemens  , 
que  je  m'écrie  maigre  moy. 

On  luy  conleilloit  pour  cuiter  les  mauual- 
fes  prophéties  de  partir  dés  le  lendemain,  &: 
de  laifler  là  ce  Sacre,  qui  (c  pouuoit  bien  faire 
fans  luy  } mais  la  Reine  s’en  ofFenfa  extremé- 
ment  : & comme  ü eftoit  bon  & obligeant,  il 
demeura  pour  la  contenter.  Ce  Sacre  le  fie  à 
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léio.  Saint  Denis  le  trcizicra«  de  May , & la  Reine 
Lesaaede  U Jeuoit  Ic  lèiziéinc  du  mefme  mois,  faire  fon 
entrée  à Paris,  où  Ton  dreffoit  de  magnifiques 
préparatifs  pour  honorer  cette  fefte. 

Déjà  les  troupes  du  Roy  auoient  file  au 
rendez-vous,  fur  la  frontière  de  Champagne  ; 
Déjà  la  NoblelTe  accourue  de  toutes  parts  y 
auoit  enuoyé  fes  équipages  j Le  Duc  de  Rohan 
aüoit  recueillir  les  fix  mille  SuilTes  j Et  il  eftoit 
Ibrci  cinquante  pièces  de  canon  de  1 Aliénai. 
Déjà  le  Roy  auoit  enuoyé  demander  à l’Archi- 
duc &c  à l’Infante,  en  quelle  forte  ils  vouloient 
qu’il  palTaft  par  leur  pais,  ou  comme  ami,  ou 
comme  ennemi.  Chaque  heure  de  retarde- 
ment luy  fcmbloit  vne  année  , comiiie  s’il  fe 
foft  prefage  fon  malheur  à luy- mefme.  Cer- 
« .tj  tes  le  Ciel  & la  Terre  n’auoient  donné  que 
prognoftics qui  trop  de  ptognoftics  de  ce  qui  luy  arnua.  Vne 
tTuXttres-grande  Eclipfc  <jc  tout  le  corps  du  So- 
iicnry  IV.  ^ qui  fe  fit  l’an  mil  ûx  cens  huit:  Vne  ter- 

rible Comete  , qui  parut  l’année  precedente  : 
Des  tremblemens  de  terre  : Des  monftres 
nez  èn  diuerfes  contrées' de  la  France:  Des 
pluyes  de  fang  , qui  tombèrent  en  quelques 
endroits  : Vne  grande  pelle , qui  auoit  affligé 
Paris  l’an  mil  fix  cens  fix  : Des  apparitions  de 
fantofmes  , 6c  pluficurs  autres  prodiges  te- 


lélO. 
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noient  les  hommes  en  crainte  de  quelque  hor- 
rible euenement. 

Ses  ennemis  eftoient  alors  dans  vn  profond 
hlencc  : qui  peut-eftre  n ’eftoit  pas  caufé  feu- 
lement par  la  confternation  & par  la  crainte 
du  fucccs  defes  armes,  mais  par  l’attente  qu’- 
ils auoient  de  voir  reUlTir  quelque  grand  coup, 
qui  eftoit  toute  leur  clpcrance.  Il  faloit  bien 
qu’il  y euft  pluûeurs  confpirations  fur  la  vie  On  Iiiy  donne 
de  ce  bon  Royj  Puifque  de  vingt  endroits  on  fi“u,s'e^drôiti 
luy  en  donnoit  auis  j Puifque  l’on  fit  courir  le  qn’on  veut  at- 
bruit  de  fa  mort  en  Efpagne  àc  à Milan  par  vn  ^ 
ccrit  imprimé  J Puifqu’il  paffa  vn  courrier  par 
la  ville  de  Liege  huit  jours  auparauant  qu’il 
fuft  aflaffiné,  qui  dît  qu’il  portoit  nouuelles  aux 
Princes  d'Allemagne  qu’il  auoit  efte  tué  j Puif- 
qu’à  Montargis  on  trouua  fur  l’Autel  vn  billet 
contenant  la  prediélion  de  fa  mort  prochaine, 
par  vn  coup  déterminé  > Puifqu’enfin  le  bruit 
couroit  par  toute  la  France,  qu’il  ne  palTeroit 
point  cette  année-là , & qu’il  mourroit  d’vnc 
mort  tragique  dans  la  cinquante-lcptiémc  de 
fbn  âge.  Luy-mefme  qui  n’eftoit  point 
credule,ajoutoitquelque  roy  a Icsprognoltics  , craint, 

& fembloit  çflre  condamné  à mort , tant  il 
eftoit  trifte  & abatu,  quoique  de  Ibn  naturel 
il  ne  fuft  ni  craintif,  ni  mélancolique. 
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i6io.  Il  y auoit  à Paris,  depuis  deux  ans,  vn  cer- 
Qgi  «ftoit  Ra-  tain  méchant  coquin  nommé  François  Ra- 
uaillac  , natif  du  pais  d’Angoumois  , de  vile 
extradion , de  poil  roulTcau , refueur  & mé- 
lancolique , qui  auoit  cfté  Moine,  pois  ayant 
quitc  le  froc  auant  que  d’eftre  Profez,  auoit 
tenu  efcolic , & apres  s’eftoit  fait  (bllictteur 
d’affaires , & cftoit  venu  à Paris.  On  ne  fçait 
s’il  y auoit  efté  amené  pour  faire  ce  coupî  Ou 
tJct'ie  Roy','  ^ ^ f cftant  venu  à autre  dcfïcin,  il  auoit  efté 
mais  on  ne  fçait  induit  à cettc  execrablc  entreprifè  par  des  gens, 
qui  ayant  connu  qu’il  auoit  encore  dans  l’ame 
quelque  leuain  de  la  Ligue,  & cette  fauffe  per- 
fuafion  que  le  Roy  alloit  renuerfer  la  Religion 
Catholique  en  Allemagne,  le  jugèrent  propre 
pour  ce  coup. 

Si  l’on  demande  qui  furent  les  Démons  6c 
les  Furies  qui  luy  infpirerent  vne  fi  damnable 
penfée , & qui  le  poufierent  à effeduer  fa  mé- 
chante difpofition  : l’Hiftoirc  répond  qu’elle 
n’en  fçait  rien , 6C  qu’en  vne  chofe  fi  impor- 
tante , il  n’eft  pas  permis  de  faire  palTer  des 
Ibupçons  ÔC  des  conjedures,  pour  des  veritez 
affeurées.  Les  luges  mcfmc  qui  l’interrogercnt, 
n’oferent  en  ouurir  la  bouche,  & n’en  parlè- 
rent jamais  que  des  épaules. 

Mais  voici  comme  il  exécuta  Ibn  malheu- 
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rcux  defTcin.  Le  lendemain  du  Sacre , quator- 
zicme  jour  de  May , le  Roy  fortic  du  Louure 
lur  les  quatre  heures  du  foir  pour  aller  à l’Arfe-  *Uet  â 
nal  vifiter  Sully , qui  eftoit  indifpofé , & pour 
voir  en  pafTant  les  apprefts  qui  fe  faifoient  fur 
le  Pont  Noftre-Dame,  & à l’Hoftcl  de  Ville 
pour  la  réception  de  la  Reine.  Il  eftoit  au  fond  Quelle*  perfoo-' 
de  Ton  carrofte , ayant  le  Duc  d’Elpcrnon  à ne*  eiloient  a- 
(bn  cofte  : le  Duc  de  Moïitbazon,  le  Marefchal 
de  Lauardin  , Roquelaure  , la  Force , Miro- 
beau,  Liancour  Premier  Efcuycr,  eftoient 
au  deuant  aux  portières.  Son  carrofte  en- 
trant de  la  rue  Saint  Honore  dans  celle  de  la  so«  cirroflceâ 
Ferronnerie  , trouua  à la  droite  Vnq  charrete 
chargée  de  vin,  & à la  gauche  vne  autre  char-  iâru*cd?UFa- 
ece  de  foin , lefquelles  faifant  embarras , il  '<>»“«««! 
fut  contraint  de  s’arrefter  j car  la  rue  cft  fort’ 
eftroite  à caufe  des  boutiques,  qui  font  bafties 
contre  la  muraille  du  Ccmetierc  Saint  Inno- 
cent. Le  Roy  Henry  1 1.  auoit  autrefois  or- 
donne qu’elles  fuftent  abatues , pour  rendre  ce 
paftage-là  plus  libre  : mais  cela  ne  s’eftoit 
point  exécuté.  Helas  que  la  moitié  de  Paris 
n’a-t-clle  efte  plûtoft  abatuë , que  de  voir  le  plus 
grand  malheur , qu’il  ait  jamais  yeû , & qui 
a efte  caufe  dVne  infinité  d’autres  malheurs  ! 

Les  Valets  de  pied  cftant  paftez  fous  les  Chair 
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léio.  niers  de  Saint  Innocent  pour  cuiter  l’embar- 
ras , àc  n’y  ayant  perfonne  autour  du  carroC. 

„ fe  , le  fcelcrat,  qui  depuis  long-temps  fuiuoit 

opiniadrcmenc  le  Roy  pour  ikiic  fon  coup , 
remarqua  le  cofté  où  il  cftoit,  le  coula  entre 
les  boutiques  6C  le  carrolTe  , & mettant  vn 
pied  fur  vn  des  rais  de  la  roue,  & l’autre  Ilir 
vne  borne,  d’vne  refolution  enragée  luy  por- 
ta vn  coup  de  couteau  entre  la  fécondé  6c  la 
troilîéme  cofte  vn  peu  au  delTus  du  coeur. 
Raoaillacle  A ce  coup  le  Roy  s’écria,  /â  fuis  hlejfé.  Mais  le 
méchant,  fans  s’effrayer  redoubla,  ôc  Icfrapa 
, dans  le  coeur , dont  il  mourut  tout  à l’heure 

fans  auoi(  pû  jetter  qu’vn  grand  fbûpir.  L’AR 
fafTin  eftq^c  fi  affeuré  qu’il  donna  encore  vn 
troifiéme  coup,  mais  qui  ne  porta  que  dans 
la  manche  du  Que  de  Montbazon.  Apres  ce- 
la il  ne  fè  foucia  point  de  s’enfuir  ni  de  ca-* 
cher  fon  couteau;  mais  fe  tint  là,  comme  pour 
fe  faire  voir  6c  pour  fe  glorifier  d’vn  fi  bel 
exploit,  ^ ’ 

Il  fut  pris  fur  le  champ,  interrogé  à diuer- 
titW 'quitte  fes  fois  par  des  Commilfaircs  du  Parlement, 
cheuaux.  lej  Chambres  affemblées  , & par  Arrcft 

tiré  à quatre  cheuaux  dans  la  Greue,  apres 
auoirefté  tenaillé  aux  mamelles,  aux  bras  6C 
aux  cuiffes,  làns-  qu’il  témoigné  la  moindre 

émo- 
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émotiçn  de  crainte  ni  de  douleur  dans  de  ii 
eftranges  tourmens.  Ce  qui  confirmoit  bien 
le  foupçon  qu’on  auoit,  que  certains  Emiflai- 
res  fous  le  mafque  de  pieté,  l’auoient  inftruit 
& l’auoient  enchante  par  de  fauffes  afleuran- 
ces  qu’il  mourroit  martyr,  s’il  tuoit  ccluy  qu’- 
ils luy  faifoient  croire  dire  l’ennemi  juré  de 
l'Eglifc. 

Le  Duc  d’Elpemon  voyant  le  Roy  fans  vie 
& fans  parole,  fit  tourner  le  carrofle  & mena 
le  corps  au  Louure  ; où  il  fut  ouuert  en  pre- 
fence  de  vingt-fix  Médecins  &c  Chirurgiens, 
qui  luy  trouuerent  toutes  les  parties  fi  Êincs, 
que  dans  le  cours  de  nature  il  pouuoit  encore 
viurc  trente  ans. 

Scs  entrailles  furent  enuoyées  des  l’heure 
mefme  à Saint  Denis  Ôc  enterrees  fans  aucu- 
ne ceremonie.  Les  Peres  lefuites  demande- 
rent  le  cœur,  & le  portèrent  à leur  Eglife  de 
la  Fléché,  là  où  ce  Grand  Roÿ  leur  auoit  don- 
ne fa  mailbn  pour  y baftir  le  beau  College 
qu’on  y void  aujourd’huy.  Le  corps  embaumé 
dans  vn  cercueil  de  plomb,  couuert  d’vne  biè- 
re de  bois,  auec  vndrap  d’orpardcirus,  fut  mis 
dans  la  chambre  du  Roy  fous  vn  dais , auec 
deux  autels  aux  deux  coftez , fur  lefquels  on 
dît  la  Méfie  dix-huit  jours  durant.  Puis  il  fut 

Mmm 
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léio.  conduit  à Saint  Denis,  où  on  l’inhuma  aucc 
Il  eft  enterré  i jçj  ccremonics  Ordinaires,  huit  jours  après  ce- 
Samt  Denis.  Hcniy  III.  Ton  Predecefleur.  Car  il  faut 

(cauoir  que  le  corps  de  Henry  III.  cftoit  de- 
meure jufques-là  dans  l'Eglife  de  Saint  Cor- 
nillc  de  Compiegne,  d’où  le  Duc  d’Efpernon , 
&C  Bellegarde  Grand  Efeuyer,  jadis  fes  Fauo- 
ris,  l’amenèrent  à Saint  Denis , & luy  firent 
faire  fes  funérailles  j la  bienfeance  defirant  qu’- 
il fuft  inhumé  auant  fon  SuccelTeur. 

On  cela  la  mort  du  Roy  au  peuple  tout  le 
refte  du  jour , 6C  jufques  bien  auant  dans  le 
On  fait  la  Rei-  lendemain  , tandis  que  la  Reine  difpofoit  les 
ne  Regente.  ^ Parlement  à luy  donner  la  Ré- 

gence. Elle  l’obtint  fans  beaucoup  de  diflî- 
cultc , ayant  mené  le  jeune  Roy  fori  fils  au 
Parlement  5 &C  le  Prince  de  Condé  , 6C  le 
Comte  de  Soiflbns , qui  fculs  euffent  pû  s’y 
oppofer , eftans  abfens.  Le  premier  eftoit  à 
Milan,  comme  nous  l’auons  dit,  & le  fécond 
dans  fa  maifon  de  Blandy,  où  il  s’eftoit  reti- 
ré mal-content,  quelques  jours  auant  le  Sacre 
de  la  Reine. 

Quand  le  bruit  de  cet  accident  fi  tragique 
fut  épandu  par  tout  Paris,  ÔC  qu’on feeut  af- 
feurément  que  le  Roy , qu  on  ne  croyoit  que 
bleffé  , eftoit  mort  : ce  meftange  d’efperance 
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6c  de  crainte , qui  tenoit  cette  grande  ville  léio. 

en  fufpens,  éclata  tout  d’vn  coup  en  de  hauts 

cris , 6c  en  de  furieux  eemilTemens.  Les  vns  . 

1 • • I -1  ® r 111  Eftrange  defo- 

deuenoient  immobiles  6c  palmez  de  douleur  3 Ution  dans  Pa- 
Les  autres  couroient  les  rues  tout  cperdus  } 3^ 

Plufieurs  embraffoient  leurs  amis,  fans  leur Roy •. 
dire  autre  chofe  , linon  , ah , quel  malheur  / 

Quelques -vns  senfermoient  dans  leurs  mai- 
ions  î D’autres  fe  jettoient  par  terre.  On  voyoit 
des  femmes  écheuelées , qui  heurloient  & le 
lamentoicnt;  Les  peres  difoient  à leurs  enfans. 

Que  deuiendregj-'vous  , mes  enfans  , 'vous  aueZi 
perdu  vojlre  pere?  Ceux  qui  auoient  plus  d ap- 
prchenlion  pour  l’auenir,  6c  qui  le  fouue- 
noient  des  horribles  calamitez  des  guerres 
palTécs,  plaignoienc  les  malheurs  de  la  Fran- 
ce, ÔC  dilbient  que  ce  funefte  coup  , qui  auoit 
percé  le  cœur  du  Roy,  coupoit  la  gorge  à tous 
les  François.  On  raconte  qu’il  y en  eut  plu- 
fieurs qui  en  furent  fi  viuement  touchez  qu’ils 
en  moururent,  quelques- vns  tout  fur  le  champ, 

6C  les  autres  peu  de  jours  après.  Enfin  il  ne 
fcmbloit  pas  que  ce  fuft  le  deuil  de  la  mort 
d’vn  homme  leul,  mais  de  la  moitié  de  tous 
les  hommes:  on  euft  dit  que  chacun  auoit  per- 
du toute  fa  famille,  tout  ton  bien , 6C  toutes fes 
clperances  par  la  mort  de  ce  grand  Roy. 

Mmm  ij 
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Son  âge  & le 
temps  de  Ton 
legne. 

Ses  deux  fem- 
mes, Margueri- 
te, & Marie. 


Il  eut  trois  fils 
de  Marie. 
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Il  mourut  âge  de  cinquante -f^t  ans  8c 
cinq  mois , le  trente-huitième  de  km  Règne 
de  Nauarre,  8C  le  vingt-vniéme  de  celuy  de 
France. 

Il  fut  marie  deux  fois , comme  nous  Ta- 
uons  dit  î La  première  aucc  Marguerite  de 
France , dont  il  n’eut  point  d’enfans  j La  fé- 
condé auec  Marie  de  Mcdicis.  Marguerite 
eftoit  fille  du  Roy  Henry  II.  8c  fœur  des  Rois 
François  IL  Charles  I5C  8c  Henry  III.  d’auec 
laquelle  il  fut  démaric  par  Sentence  des  Pré- 
lats députez  pour  cela  par  le  Saint  Pere.  Marie 
de  Mcdicis,  comme  j’ay  déjà  dit,  eftoit  filledc 
François , 8c  niepee  de  Ferdinand  Ducs  de  Flo- 
rence. Il  en  eut  trois  fils , 8C  trois  filles. 

Les  fils  nafquirent  tous  à Fontainebleau, 
Le  premier  nommé  Louis,  vint  au  monde  le 
vingt-feptiéme  de  Septembre  de  l’an  mil  fix 
cens  vn  à onze  heures  du  foir.  Il  fut  Roy 
après  luy,  8c  porta  Icfurnom  de  lufte.  Le  fé- 
cond nafquit  le  feiziéme  d’Auril  mil  fix  cens 
fèpt.  Il  eut  le  titre  de  Duc  d’Orlcans , mais 
point  de  nom , parce  qu’il  mourut  auant  que 
la  ceremonie  de  fon  Baptefme  euft  efte  faite , 
l’an  mil  fix  cens  onze.  Le  troifiéme  prit  naif- 
faoce  le  vingt-cinquième  d’Auril  mil  fix  cens 
huit  : Ion  nom  fut  lean-Baptiftc-Gafton  , ÔC 
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fon  titre  Duc  d’Anjou , mais  le  fécond  fils  c-  i^io. 
ftant  mort,  on  luy  donna  ccluy  de  Duc  d’Or- 
Icans , qu’il  a porte  jufques  à fa  mort , qui  arri- 
ua  l’année  dernicre. 

L’aifnce  des  filles  nafquit  à Fontainebleau  Et  trois  filles, 
le  vingt-deuxième  de  Nouerabre  mil  fix  cens 
deux  i Ainfi  elle  fut  la  fécondé  des  enfans.  On 
la  nomma  Elizabeth , ou  Ilabeau.  Elle  a efié 
mariée  à Philippe  I V.  Roy  d’Elpagne  , ÔC  eft 
morte  il  y a quelques  années.  Ceftoit  vnc 
Princefic  de  grand  cœur , & qui  auoit  de  la 
vigueur  & de  la  ceruclle  au  delà  de  fon  fexc. 

Les  Elpagnols  difoient  pour  cela , que  c’eftoit 
la  fille  de  Henry  le  Grand.  La  fécondé  nafquit 
au  Louure  à Paris,  le  dixiéme  de  Feurier  mil 
fix  cens  fix.  On  luy  donna  le  nom  deChriftinc. 

Elle  époufa  Viftor  Amedée,  pour  lors  Prince 
de  Piedmont,  & depuis  Duc  de  Sauoye  , l’vn 
des  Princes  du  monde  qui  auoit  le  plus  de  ca- 
pacité & de  vertu.  La  troifiéme  nafquit  auffi 
au  mefme  endroit,  le  vingt-cinquième  de  No- 
uembre  fefte  de  Sainte  Catherine,  l’an  mil  fix 
cens  neuf,  & eut  nom  Henriette-Marie.  C’efl 
la  Reine  d’Angleterre  d’aujourd’huy,  vefue  de 
l’infortuné  Roy  Charles  Stuard  , que  fes  Su- 
jets ont  cruellement  dépouillé  de  la  Royauté 
Ôc  de  la  yie>  Mais  le  Ciel  Proteâeur  des  Sou- 
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léio.  ucrains , a gloricufcmcpt  rétabli  fon  fils  le  Roy 
Charles  11. 

Il  aiioiia  huit  Outre  ces  fix  enfans  légitimés , il  en  eut  cn- 
enfans  naturels  core  huit  naturels,  de  quatre  differentes  Mai- 
MaiftïeîS.  ftreffes , fans  compter  ceux  qu’il  n’auoiia  pas. 

Deux  fils.  8c  De  Gabrielle  d’Eftrees  Marquife  de  Mon- 
bdcl2!'‘^'^*'ceaux  6c  DuchefTe  de  Bcaufott  en  Champa- 
gne , il  eut  Cefar  Duc  de  Vcndofme,  qui  vit 
encore  , & nafquit  au  mois  de  luin  l’an  mil 
cinq  cens  quatre-vingts  quatorze:  Alexandre 
Grand  Prieur  de  France,  qui  eft  mort  prifon- 
nier  d’Eftat  : & Henriette  mariée  à Charles  de 
Lorraine  Duc  d’Elbeuf. 

Vnfil$,&  vn«  De  Henriette  de  Balfac  d’Entragues,  qu’il 
qï'fe  dlV2i-  fit  Marquife  de  Vcrneuïl , il  eut  Henry  Euef- 
neuïL  que  de  Mets , qui  vit  encore  : Et  Gabrielle  qui 
epoufa  Bernard  de  Nogarct  Duc  de  la  Valette, 
aujourd’huy  Duc  d’Efpemon  , dont  elle  eut  le 
Duc  de  Candale , mort  depuis  peu , ôc  vnc 
fille  maintenant  Religieufe  Carmélite  > Puis 
elle  mourut  l’an  mil  fix  cens  vingt-fept. 
DeUComtefle  lacquclinc  de  Bueil , à laquelle  il  donna 

tu.  ° la  Comté  de  Moret  > nafquit  Antoine  Comte 
de  Moret , qui  fut  tué  au  feruice  de  Monfieur 
• le  Duc  d’Orléans  à la  lournce  de  Chaftclnau- 
dary,  où  le  Duc  de  Montmorency  fut  pris, 
C’elloit  vn  jeune  Prince , dont  l’efprit  éc  le 
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courage  promcttoient  beaucoup.  Le  Marquis 
de  Vardes  cpouia  depuis  cette  lacqueline  de 
Bueil. 

De  Charlote  des  Effards , à laquelle  il  don-  de°  eiiÎJI*™* 
na  la  Terre  de  Romorantin,  vinrent  deux  fil-  ieux 
les  i leanne  qui  eft  encore  Abbcffe  de  Fonte- 
vrault  5 & Marie  Henriette , qui  l’a  efte  de  Chel- 
les. Il  aimoit  tous  les  enfans  légitimés  6c  na- 
turels auec  vne  affection  pareille , mais  auec 
differente  confideration.il  ne  vouloit  pas  qu’ils 
l’appellafTent,  Monfieurj  nom,  qui  femble  ren- 
dre les  enfans  eftrangers  à leur  pere , & qui  ^ 
marque  la  feruitude  & la  fujetion;  Mais  qu- vouloir  qu’iU 
ils  rappellaflcnt , Papa  , nom  de  tendrefTc  & 
d’amour.  Et  certes  dans  le  Vieux  Teftamcnt, 

Dieu  prenoit  les  noms  de  Seigneur,  de  Dieu 
fort , de  Dieu  des  armées,  autres  qui  mar- 
quoient  fa  grandeur  6C  fa  domination  : mais 
dans  la  Loy  Chreftienne  , qui  eft  vne  Loy 
de  grâce  ÔC  de  charité , il  nous  a ordonné  de 
luy  faire  nos  prières  comme  fes  enfans , par 
ces  douces  paroles , Nojtre  Pere  qui  es  aux 
deux. 

Il  nous  refte  maintenant  de  mettre  ici  vne  re- 

fommaire  récapitulation  de  la  vie  de  ce  Grand  S Hiftdrl**' 
Roy  , 6c  puis  de  dreffer  vn  monument  éter- 
nel à fa  gloire  au  nom  de  la  France)  qui  ne 
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fçauroic  jamais  a(Tcz  dignement  reconnoiftre 
les  obligations  immoitcUcs  qu’elle  a i Gi  verra 
héroïque. 

11  fit  fentir  les  premiers  mouuemens  de  là 
vie  dans  le  Camp , au  bruit  des  trompettes  > 
Sa  mere  le  mit  au  monde  auec  vn  merueii- 
leux  courage  > Son  ayeul  luy  infpira  de  la  vi- 
gueur dés  le  moment  qu’il  vid  le  jour?  Et  il 
fut  éleué  dans  le  trauaü  des  fa  plus  tendre 
enfance. 

La  première  connoilTance  que  l’âge  luy  don- 
na , fut  pour  rcgrctcr  la  mort  de  fan  pere  tué 
au  fiege  de  Rouen  , & pour  fc  voir  enuironne 
de  périls  de  tous  coftez>  luy  éloigné  de  la  Cour, 
fes  amis  défauorifcz,fes  feruiteurs  perfccutez, 
ÔC  fa  perte  conjurée  par  fes  ennemis. 

Sa  mere  gencreufe  & habile  femme  , luy 
donna  de  beaux  fentimens  pour  la  Morale 
& pour  la  Politique  > Mais  de  fort  mauuais 
pour  la  Religion  5 De  forte  qu’il  fut  Hugue- 
not par  engagement , & non  par  éleékion.  Au0i 
protefta-t-il  toûjours  qu’il  n’cftoitpoint  préoc- 
cupe, qu’il  eftoit  preft  de  s’éclaircir,  & que  fi 
on  luy  faifoit  voir  vn  meilleur  chemin  que 
celuy  qu’il  tenoit,  il  le  fuiuroit  de  bonne  foy  t 
mais  jufques-là  qu’on  le  deuoit  tolerer,  non 
pas  le  pcrfecuter. 
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A râgc  de  quinze  ans  il  Te  vid  Chef  du 
Parti  Huguenot,  & donna  des  auisfi  ftnfcz,. 
que  les  plus  grands  Chefs  de  guerre  curent  fu- 
jet  de  les  admirer,  èc  de  fc  repentir  de  ne  les 
auoir  pas  fuiuis.  Il  palTa  fa  première  jeunelTc, 
vnc partie  dans  les  armées,  vne  partie  dans  fes 
terres  de  Gafeogne,  où  il  demeura  julqu’à  l’âge 
de  dix-neuf  ans.  11  fut  alors  amorcé  pour  venir 
à la  Cour,  par  des  nopces  aulïl  illégitimes  que 
funeftes,  dont,  pour  ainfî  dire,  le  prefent  nu- 
ptial fut  la  mort  inopinée  de  fa  mercj  la  fefte, 
le  maffacre  general  de  fes  amis } 6c  le  lende- 
main des  nopces,  fa  captiuité  , qui  dura  prés 
de  quatre  ans,  à la  merci  de  fes  plus  cruels  en- 
nemis, de  dans  vne  Cour  la  plus  méchante  6C 
la  plus  corrompue,  qui  ait  jamais  cfté.  Soa 
courage  ne  s’enerua  point  dans  cette  feruitude. 
Se  fon  ame  ne  fe  pût  gafter  parmi  tant  de  cor- 
ruptions > Mais  les  charmes  des  Dames  , que 
la  Reine  Catherine  faifoit  agir  pour  le  retenir, 
luy  donnèrent  ce  foible  Se  ce  penchant , qui 
luy  demeura  toute  fa  vie,  de  ne  ricnrefufer  aux 
delîrs  que  leur  beauté  luy  infpiroit. 

Pour  fe  tirer  de  la  feruitude  de  la  Cour,  il 
fc  rejetta  dans  l’embarras  de  Ibn  ancien  Par- 
ti, & de  la  Religion  Huguenote.  II  y receut 
tous  les  ennuis  SC  tous  les  chagrins  qu’éprou- 
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uent  les  Chefs  dVne  guerre  ciuilc  j fa  dignité 
de  General  ne  le  dilpenfant  pas  des  fatigues 
&:  des  périls  de  fimple  foldat.  Par  trois  fois  il 
obligea  la  Cour  d’accorder  la  Paix  & des  E- 
dits  à fon  Parti:  mais  par  trois  fois  on  les  vio- 
la, & il  fe  vid  à diuers  temps  fept  ou  huit  ar- 
mées Royales  fur  les  bras. 

Sa  valeur,  qui  auoit  déjà  paru  en  plufieurs 
occafions,  fc  fignala  auec  grand  éclat  à la  ba- 
taille de  Courras.  Ce  fut  le  premier  coup  d’im- 
portance qu’il  frapa  fur  la  telle  de  la^  Ligue. 
Peu  après , comme  elle  auoit  alfemblc  les  E- 
ftats  de  Blois , pour  armer  tout  le  Royaume 
contre  luy,  afin  de  l’exclure  de  la  Couronne 
de  France  : les  Guifes  qu’on  crut  auteurs  de 
cette  tragédie,  en  furent  eux-melmes  la  terri- 
ble cataftrophe  > mais  qui  remplit  tout  de  feu , 
de  fang  &:  de  confufion.  Le  Duc  de  Mayenne 
s’arma  pour  venger  la  mort  de  les  freres , 6C  le 
Roy  prefque  abandonné  & comme  inuefti  dans 
Tours  , fut  contraint  de  l’appeller  à fon  aide. 
Noftre  Héros  palfa  pardclTus  toutes  les  crain- 
tes &c  toutes  les  défiances  qu  on  luy  vouloir 
donner,  pour  fc  ranger  auprès  de  fon  Sou- 
uerain. 

Ils  marchent  à Paris  & l’alTiegent  j Mais 
fur  le  poinâ:  d’y  entrer , Henry  III.  cil  alTaf- 
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Cné  par  Vn  Moine.  Le  droit  de  fucccffion  ap- 
pcllant  noftrc  Henry  dans  le  Throûie,  il  trou- 
ue  le  chemin  trauerfe  de  mille  diflficulccz  ef- 
froyables, la  Ligue  en  tefte,  les  feruiteurs  du 
défunt  Roy  peu  alFcâ:ionncz,  les  Grands  ten- 
dans  à leurs  fins  particulières.  La  Religion  fc 
ligue  contre  luy , au  dehors  le  Pape , les  Efpa- 
gnols , le  Sauoyard  , le  Lorrain  j Au  dedans 
d vn  cofté  les  peuples  & les  grandes  Villes  , 
& de  l’autre  les  Huguenots  qui  le  tourraen- 
toient  par  leurs  défiances  continuelles.  Il  ne 
peut  auancer  Vn  pas  fans  trouuer  vn  obftaclc  ; 
autant  de  journées  autant  de  combats.  Ses 
Sujets  s’efforcent  de  l’accabler  comme  vn  en- 
nemi public  i Et  luy  s’efïorcc  de  les  regagner 
comme  vn  bon  pere.  Dans  Ibn  cabinet , dans 
fon  Confeil  ce  ne  font  que  déplaifirs  &c  amer- 
tumes caufoes  par  vne  infinité  de  méconten- 
temens , d’infidelitez  , de  pernicieux  deffrins 
qu’il  découure  de  moment  en  moment  contre 
la  perfonne  &c  contre  fon  Eftat.  Chaque  jour 
double  combat,  double  vidoirej  l’vnc  contre 
fes  ennemis,  l’aUtre  contre  les  fiens,  vlànt  de 

Î)rudcncc  & d’adrellè,  quand  la  generofite  ne 
uy  pouuoit  foruit. 

Il  fait  voir  à Arques  qu’il  ne  peut  eftrc 
vaincu  : à ITury  qu’il  :%ait  vaincre.  Par  tout 
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où  il  paroid  tout  ccdc  à fcs  armes  > La  Ligue 
perd  cous  les  jours  des  places  & des  prouin* 
ces;  Elle  eft  battue  par  fes  Lieutenans  au  loin, 
comme  elle  l’eft  par  luy-mcfmc  dans  le  cœur 
du  Royaume.  Il  euft  forcé  Paris  s’il  euft  pû  fc 
refoudre  à le  perdre;  En  Icpargnant  il  le  ga- 
gna tout- à-fait,  non  par  les  murailles,  mais 
par  les  cœurs. 

Le  Duc  de  Parme  arrefta  vn  jpeu  fcs  pro- 
grez  : mais  il  n’en  pût  changer  le  cours.  La 
Vertu  SC  la  Fortune,  ou  plûtoft  la  Prouiden- 
ce  Diuine  s’eftoient  alliées  enfemble  pour  le 
couronner  de  gloire.  Dieu  l’afliftoit*  vifible- 
ment  en  toutes  fes  entreprifes , & le  preferuoit 
d’vne  infinité  de  trahifons  ÔC  d’attentats  hor- 
ribles , qu’on  formoit  d’heure  à autre  fiir  (a 
vie.  Enfin  il  renuerfa  le  defiein  du  Tiers  Par- 
ti , & preuint  les  refertutions  des  Eftats  de  la 
Ligue,  en  fe  faifant  inftruirc  dans  la  Religion 
Catholique  , èc  rentrant  dans  le  giron  de  la 
Sainte  Eglife. 

Qiwnd  le  prétexté  de  la  Religion  eut  man- 
qué à fes  ennemis  , tout  le  Parti  de  la  Ligue 
(c  défila;  Paris  ÔC  toutes  les  grandes  Villes  le 
reconnurent;  Le  Duc  de  Mayenne,  quoique 
bien  tard,  fut  contraint  de  deuenir  Sujet , &c 
de  lè  ranger  à fon  dcuqir;  Et  tous  ks Chefs  de' 
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la  Ligue  traitèrent  (cparément.  Ce  fut  vn 
grand  coup  d’adrelTe  ÔC  de  prudence  au  Roy 
de  les  auoir  ainfi  disjoints:  parce  que  s’ils  euf- 
fent  tous  enfemblc  fait  vn  traité  d’vn  com- 
mun accord , le  Parti  euft  par  ce  moyen  con- 
fcrué  fa  liaifon,  & n’cuft  pas  elle  abatu,  mais 
feulement  appaife. 

Lors  qu’il  fut  au  deffus  de  fes  affaires , qu’il 
Ce  fut  reconcilié  auec  le  Pape  , & que  fes  Su- 
jets furent  réconciliez  auec  luy  : le  mauuais 
confeil  des  Huguenots , qui  defiroient  toû- 
jours  le  voir  embarrafle , le  porta  à déclarer  la 
guerre  aux  Efpagnols.  Ce  fut  alors  qu’il  pen- 
la  retomber  dans  vn  eftat  pire  que  jamais.  Ils 
luy  enlcuerent  Dourlens  après  le  gain  d’vne 
bataille  î Calais  &:  Ardres  prefquc  d’emblée , 
& Amiens  par  furprife.  Les  relies  de  la  Li- 
gue , qui  fe  cachoient  fous  la  cendre , fê  ral- 
lumèrent ) les  mécontentemens  des  Grands 
fe  découurirentî  il  fc  forma  des  confpiratLons 
de  tous  codez  j fes  feruiteurs  eftoient  eflon- 
nez*,  fes  ennemis  prenoient  de  l’audace.  Mais 
fà  vertu  qui  fcmbloit  s’endormir  dans  la  pro- 
fperitéjfc  rclcua  contre  ces  aduerlitcz  : il  en- 
couragea les  liens  par  Ion  exemple , reprit  A- 
miens,  Sc  força  l’Efpagnol  de  faire  la  Paix  par 
le  Traitc.de  Ycruin. 
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Le  Duc  de  Sauoye  penfant  éluder  la  refti- 
tution  du  Marquifat  de  Saluces , ôc  foûleuer 
des  fadions  dans  le  Royaume , qui  cmpéchaf- 
fent  le  Roy  de  luy  demander  raifon  , connut 
qu’il  auoit  affaire  à vn  Prince , qui  fçauoit 
aufTi  bien  demefler  fes  rüfes , que  défaire  (es 
troupes.  Il  fut  donc  forcé  dans  fes  Rochers, 
où  il  difoit  qu’il  n’auoit  rien  à craindre  que 
les  foudres  du  Ciel,  Sc  on  le  contraignit  de 
rendre  honteufement , ce  qu’il  auoit  injufte^ 
ment  vfurpé. 

Au  mefme  temps  le  Roy  fongea , pour  la 
feurcté  & tranquillité  de  la  France , àc  pour 
la  fienne  propre,  à procréer  des  enfans  par  vn 
bon  mariage.  Le  Ciel  luy  en  donna  ùx , ÔC 
aucc  cela  vn  calme  de  dix  années,  qui  rie  fitt 
troublé  que  légèrement , par  la  confeiration 
de  Biron , par  les  menées  du  Marcfchal  de 
Bouillon,  & par  quelques  émotions  populaires 
contre  le  Sol  pour  liure  ou  Pancarte. 

Durant  tout  cela  il  trauailla  principalement 
à deux  chofesj  L’vne  eftoit  fon  grand  deflein, 
dont  i>ous  àuons  parlé , poùr  lequel  il  fit  des 
Amis  ÔC  des  Alliez  de  tous  coftèz  } éclaircit 
lès  Finances , paya  fes  debtes  de  bonne  foy  , 
comme  feroit  vn  Marchand  j amalTa  de  l’ar- 
gent, ^ pacifia  tous  les  dilFcicns,  qui  efioient 
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entre  les  Princes  qu’il  fc  vouloir  alTocicr.  L’au- 
tre eftoit  de  reparer  les  dommages  Sc  les  ruines 
que  la  guerre  ciuile  auoit  caufees  depuis  qua- 
rante ans  dans  la  France  > d’oder  les  diuîlîons 
qui  aigriflbienc  & partageoient  les  elpritsj 
de  reformer  les  defordres  qui  défiguroient  la 
face  de  l’Eftatj  & de  le  rendre  floriuanc,  abon- 
dant, & riche,  afin  que  fes  Sujets  puflent  vi- 
ure  heureufement  à l’abri  de  fa  protedlion  & 
de  là  jufiiee. 

Cependant  luy-mcfme  n’eftoit  pas  exempt 
de  troubles  j d’ennuis  & de  fafeheries.  Scs  Mai-  . 
ftrelTes  luy  caulbient  mille  peines  au  milieu  de 
fes  plaifirs  j II  trouuoit  des  épines  jufques  dans 
fa  mailbn , &c  dans  la  mauuailè  humeur  de  fa 
femme  ; £t  Eleonor  Galigay  auec  Ibn  mari 
luy  caulbient  des  chagrins , de  mcfme  qu’vn 
moucheron  alpre  àc  piquant  inquiété  & agite 
furieufement  vn  Lion. 

Comme  il  cfioit  prell  de  monter  à cheual 
pour  commencer  Ibn  grand  delTcin  par  le  fe- 
cours  de  lès  Alliez , il  perdit  la  vie  par  le  plus 
deteftable  parricide , qui  fe  Ibit  jamais  com- 
mis. Ainli  eduy  que  tant  de  piques,  de  mous- 
quets , Sc  de  canons , tant  d’efeadrons  Sc  de 
bataillons  n’auoient  pu  endommager  dans  les 
tranchées , ôc  dans  le  champ  de  bataille , fut 
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tué  auec  vn  couteau,  par  vn  lafehe  & traiftre 
coquin,  au  milieu  de  fa  Ville  capitale,  dans 
fon  carrofTe  , &C  en  vn  jour  d allegrelTc  publi- 
que. Malheureux  coup  , qui  mit  fin  à toutes 
les  joyes  de  la  France , ôcqui  ouurit  vne  playe, 
qui  a feigné  jufques  à cette  heure. 

Henry  cftoit  de  médiocre  ftaturc,  difpos 
&;  agile , endurci  au  trauail  & à la  peine.  Il 
auoit  le  corps  bien  formé  , le  tempérament 
bon  &c  robufte,  6c  la  fanté  parfaite , hormis 
que  par  delà  l’âge  de  cinquante  ans,  il  auoit 
eu  quelques  legeres  atteintes  de  gouttes,  mais 
qui  paffoient  promptement , &C  ne  laifToienc 
aucune  débilité.  Il  auoit  le  front  large , les 
yeux  vifs  6C  affeurez,  le  nez  aquilin , le  teint 
vermeil,  le  vifage  doux  ÔC  augufte>  & néant- 
moins  la  mine  guerriere  martiale , le  poil 
brun  &C  affez  épais.  Il  portoit  la  barbe  large  Sc 
les  cheueux  courts.  Il  commença  à grifonneï 
dés  l’âge  de  trente-cinq  ans  > Sur  quoy  il  auoit 
accouflumé  de  dire  à ceux  qui  s’en  efton- 
noient , CeB  It  vent  de  mes  aduerftez»  qui 
• donné  là. 

n En  effet  à bien  confiderer  toute  fa  vie,  dc*- 
» puis  fa  naiffance,  on  trouucra  peu  de  Princes 
» qui  en  ayent  tant  fouffett  que  luy>  Et  il  (croit 
**  bien  mal-ai(c  de  dire  s’il  eut  plus  de  trauet- 

fcs. 


DE  Henry  le  Grand.  475 
fcs»  ou  plus  de  profperitez.  Il  nafquit  fils  dVn  “ 
Roy:  mais  d’vn  Roy  dépouille.  Il  eut  vne  me-  « 
re  genereufe  & de  grand  courage  : mais  Hu-  a 
guenote  6c  ennemie  de  la  Cour.  Il  gagna  la  « 
bataille  de  Courras  : mais  il  perdit  peu  apres  « 
le  Prince  de  Condé  fon  coufin  , 6C  fbn  bras  a 
droit.  La  Ligue  cueilla  fa  vertu  & le  fit  con-  « 
noiftre  : mais  elle  penfa  l'accabler.  Elle  fut  “ 
caufe  que  le  Roy  l'ayant  appellé  à Ibn  fe-«» 
cours,  il  fe  trouua  aux  portes  de  Paris  , com-  ** 
me  fi  Dieu  l'y  euft  amené  par  la  main  : mais  « 
Paris  s'arma  contre  luy , dC  toutes  fès  cfperan-  « 
CCS  furent  prcfque  difilpces  par  la  difiipation  “ 
de  l'armée , qui  afiiegeoit  cette  ville.  Ce  fut  “ 
fans  doute  vn  rare  bonheur  que  la  Couron-^^ 
ne  de  France  luy  ccheut,  n'y  ayant  jamais  eü« 
de  fucceflioh  plus  éloignée  que  celle-là  en  au-  « 
cun  Eftat  héréditaire,  car  il  y auoit  dix  à onze  a 
degrez  de  diftancc  de  Henry  1 1 1.  à luy,  & « 
quand  il  nafquit  il  y auoit  neuf  Princes  du  u 
Sang  deuant  luyj  fçauoir  le  Roy  Henry  II,  8C  ** 
fes  cinq  fils , le  Roy  Antoine  de  Nauarre  fbn  « 
pere,  6c  deux  fils  de  cet  Antoine  ^ freres  aif-u 
nez  de  noftre  Henry.  Tous  ces  Princes  mou-  « 
lurent  pour  luy  faire  place  à la  fiicceffion  ; Mais  a 
elle  eftoit  fi  embrouillée , qu'on  peut  dire  qu'il  « 
foufirit  vne  infinité  de  peines,  de  fatigues  6C  » 
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de  hazards,  auant  que  de  recueillir  les  beaux 
fleurons  de  cette  Couronne.  leune  il  époufa  la 
fœur  du  Roy  Charles,  qui  fembloit  vn  parti 
fort  auantageux  pour  luy  : mais  ce  mariage 
fut  vn  piege  pour  l’attraper , luy  6C  les  amis. 
Depuis , cette  femme  au  lieu  d eftre  fa  conlb- 
lation  , fut  fon  plus  grand  embarras , & bien 
loin  de  luy  apporter  de  l’honneur , ne  luy  fît 
que  de  la  honte.  Sa  fécondé  femme  luy  donna 
de  beaux  enfans  dont  il  auoit  bien  de  la  joye  : 
mais  fes  gronderies  ÔC  fes  dédains  luy  cau- 
foient  mille  dcplaifirs.  Il  triompha  de  tous  fes 
ennemis , 6C  deuint  l’arbitre  de  la  Chreftiente  : 
mais  plus  il  ferendoit  puifTant,  plus  leur  haine 
s’enuenimoit,  &:  plus  elle  employoit  de  moyens 
pour  le  perdre i de  telle  forte,  qu’apres  auoir 
tramé  vne  infinité  de  confpirations  contre  fa 
vie,  ils  trouuerent enfin  vn  Rauaillac,qui  exé- 
cuta ce  que  tant  d’autres  * auoient  manque. 

Du  reflre  il  faut  auoucr  que  toutes  les  aduer- 
fitez  qu’il  fouffrit , aiguiferent  fon  efprit  ÔC 
fon  courage  J &:  qu’enfin  il  fut  vn  très -grand 
Roy,  parce  qu’il  ne  parulnt  à la  Couronne  que 
par  beaucoup  de  difficultez  & dans  vn  age 
fort  meur. 

Et  certes  il  eft  trcs-difficile  ÔC  très- rare , 
que  ceux  qui  font  nez  dans  la  pourpre  ÔC 
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nourris  dans  la  prochaine  attente  de  monter  « tei  ;&  qui 
dans  le  throfne  apres  la  mort  de  leur  pcre,  ou  „ viennent  jeu- 
qui  s y trouuent  clcucz  de  trop  bonne  heure,  ttronnc,  n*p- 
apprennent  bien  l’art  de  régner  5 Si  ce  n’eft««P''fî"®“* 
qu’ils  foient  alTcz  heureux  d’eftre  cleuezpar  les  ,tîSfïiîiïLre 
loins  dVnc  mere  aufli  vertucuic  & aum  bien  et*** 
intentionnée,  que  cette  grande  Reine,  qui  à„ 
fi  (bigneufement  fait  inftruirc  le  Roy  Louis  ** 

XIV.  fbnfils,  dans  tous  les  bons  fentimens,„ 

& dans  toutes  les  maximes  de  la  Politique  « 
Chreftienne  j ôc  de  rencontrer  vn  Miniftrc*, 
aufli  fàge  & aufli  affedionne  pour  leur  bien , 
que  ce  jeune  Monarque  en  a trouuc  vn  dans  la  « 
perfonne  du  grand  Cardinal  Mazarini.  „ 

Les  raifons  de  cela  (ont,  que  pour  Tordi-*, 
naire  les  perfonnes  entre  les  mains  defquellcs 
ils  tombent  dans  leur  bas  âge,  délirant  le  con-  tt 
feruer  l’autorité  & le  gouuernement , au  lieu  „ 
de  les  obliger  & mefmc  de  les  contraindre  à 
appliquer  leur  cfprit  à des  chofes  (blides  ôc  „ 
neceflaires , font  adroitement  en  forte  qu’ils  ^ 
ne  l’occupent  qu’à  des  bagatelles  indignes^ 
d’eux,  & ils  les  y amufentauec  tant  d’artifice,  „ 
qu’il  cft  impoflible  qu’vn  jeune  Prince  le  puif]^  „ 
reconnoiftre.  Au  lieu  de  leur  mettre  fans  ceflè 
deuant  les  yeux  la  vraye  grandeur  des  Rois  , 
qui  confifte  dans  l’exercice  de  leur  autorité , « 
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” ils  ne  les  repailTcnt  que  des  apparences  des 
»>  images  de  cette  grandeur,  comme  font  les  pom- 
” pes  & les  magnificences  extérieures , où  il  n y 
a que  du  faft  SC  de  la  vanité.  Enfin  au  lieu  de 
” les  inftruire  foigneufement  dans  ce  qu’ils  doi- 
uent  fçauoir,'6c  de  ce  qu’ilsdoiuent  faire,  (car 
toute  la  fcience  des  Rois  fedoit  réduire  en  pra- 
tique)  ils  les  entretiennent  dans  vnc  profonde 
ignorance  de  toutes  leurs  affaires  , afin  d’en 
eftre  toûjours  les  Maiftres , ÔC  qu’on  ne  puiffe 
” jamais  fc  paffcr  d’eux.  De  là  il  arriue  qu’vn 
Prince  lors  qu’il  eft  grand , connoiffant  fa  foi- 
« blcffe , fe  juge  incapable  de  gouuerner  j Et  du 
” moment  qu’il  eft  imbu  de  cette  opinion , il 
faut  qu’il  renonce  à la  conduite  de  fbn  Eftat, 
»»  fi  ce.n’eft  quefesqualitez  naturelles  foient  bien 
»»  extraordinaires  , 6c  qu’il  ait  vn  cœur  verita- 
» blement  Royal.  Auec  cela  ces  perfonnes  fe  fai- 
” fiffent  de  toutes  les  auenuè's  , ôC  empefehent 
**  que  les  gens  de  bien  n’approchent  point  de  ces 
oreilles  tendres  ; ou  s’ils  ne  leur  en  peu  uent 
” pas  empefeher  les  approches,  ils  ne  manquent 
point  de  les  leur  rendre  fu^eefts , ÔC  de  leur 
»»  ofter  toute  creance  dans  l’efprit  de  ces  jeunes 
” Princes  , les  faifant  pafler  auprès  d’eux  , ou 
” pour  leurs  ennemis,  ou  pour  mal  intentionnez, 
” ou  pour  ridicules  ÔC  impertinens.  Puis  ils  ont 
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certains  EmiiTaircs  qui  les  infatuent  auec  des  « 
flateries,  des  loiianges  cxcelTiues  ÔC  des  adora- 
tionsî  qui  ne  leur  font  jamais  rien  entendre*» 
que  ce  qui  fert  à leurs  fins  ; qui  cultiuenc  leurs  »» 
defauts  par  de  continuelles  complaifances 
qui  leur  font  croire  qu’ils  ont  vnc  parfaite  »» 
intelligence  de  tout,  quoiqu’ils  ne  fçaehent** 
rien;  qui  leur  font  conccuoir  que  la  Royauté  « 
n’eft  qu’vnc  fouueraine  faineantife  , que  lc<» 
trauail  ne  fied  pas  bien  à vn  Roy  , & que  les»*  Etqucrarc- 
fonétions  du  gouucrnemcnt  eftant  Pénibles 
font  par  confequent  baffes  & feruilcs.  De  cet- «bons Prince*, 
te  forte  on  les  dégoufte  de  bonne  heure  du« 
commandement;  on  les  accouflume  à auoir« 
des  Maiftres,  parce  qu’ils  n’ont  pas  encore  ni  à 
affez  de  connoiffance,  ni  affez  de  force  pour» 
l’eftrc.  Ainfî  ces  pauures  Princes  n’eftant  point  „ 
contredits  mais  toûjours  adorez  , n’ayant  au-  a 
cunc  expérience  par  eux- mefmes,  & n’ayant  « 
jamais  fbuffert  ni  peine  ni  necefïité  , deuien-  « 
nent  fbuuent  prefomptueux  & abfolus  dans“ 
leurs  fantaifics,  ÔC  croyent  que  leur  puiffancc*« 
doit  aller  du  pair  auec  celle  de  Dieu.  On  en  “ 
void  qui  ne  confiderent  que  leur  pafïion , leur  “ 
plaifir  & leur  caprice,  comme  fi  le  genre  hu-  " 
main  n’auoit  efte  créé  que  pour  eux,  au  lieu** 
qu’ils  n’ont  efte  créez  que  pour  conduire  ôc“ 
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n gouuerncr  fagement  le  genre  humain  j quilaif- 
» lent  faire  profufion  6C  Htiere  des  biens  & de 
» la  vie  de  leurs  Sujets  j ôC  qui  aucc  vne  infenfî- 
" bilitc  fans  pareille , n écoutent  non  plus  leurs 
" plaintes  & leurs  gemilTcmens , que  les  cris  d’vn 
“ bœuf  que  l’on  égorge. 

„ Au  contraire , ceux  qui  viennent  de  plus 
Ceux  qui  ,,  loin  à la  Couronne , U dans  vn  âge  plus  a- 
plus  loin  iu»  uancc  , font  prefoue  toujours  bien  plus  in- 
?dInrVî  ” ftruits  de  leurs  affaires.  Ils  s’appliquent  bien 
gcplusmeur>»  plus  fort  à gouuerner  leur  Eftat  j ils  veulent 
p“bief&  toûjours  tenir  le  timon  î ils  font  plus  juftes, 
meiUcuu.  n plus  tendtcs  ÔC  plus  mifeticordieux  > ils  fça- 
*»  uent  mieux  ménager  leurs  reuenus  > ils  con- 
» feruent  auec  plus  de  foin  le  fang  ÔC  le  bien 
de  leurs  Sujets  j ils  entendent  plus  volontiers 
» les  remonftrances , ÔC  font  mieux  jufHce  5 ils 
« n’vfent  pas  auec  tant  de  rigueur  de  cette  puif- 
*»  fance  abfoluë , qui  dcfcfpere  quelquefois  les 
“ peuples,  & qui  caufe  d’eftranges  reuolutions, 
Lesraifons”  ^i  l’on  cherche  les  raifons  pourquoy  ils 
de  cela.  » font  tcls,  c’eft  qu’üs  ont  efté  en  vn  pofte,  où 
»ils  ont  fouuent  entendu  la  vérité:  Où  ils  ont 
» appris  quelle  ignominie  c’eft  à vn  Prince  de 
a ne  pas  jouer  luy-mefme  fon  perfonnage , ôC 
» de  le  laifler  faire  à vn  autre  j Où , s’ils  ont  eu 
» quelques  Flatcurs , ils  ont  eu  aufli  des  enne- 
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mis  dccouucns,  qui  leur  ont  relîfté  en  face , « 

ÔC  c^ui  en  cenfuranc  leurs  defauts,  les  ont  por-  a 
tez  a les  reformer j Où  ils  ont  ouï  blafmer  les» 
fautes  du  gouuerncment  fous  lequel  ils  e-a 
iloient,  ôc  les  ont  blalinées  eux-mefmes:  tel>a 
lement  qu’ils  fe  font  obligez  à mieux  faire , « 

&:  à ne  pas  fuiure  ce  qu’ils  ont  condamné  j k 
Où  ils  ont  eftiidic  à fe  conduire  fagcment,M 
parce  qu’ils  eftoient  dépendans,  & craignoient** 
d’eftre  chaftiez  > Où  ils  ont  ibuuent  ouï  les  « ' 
plaintes  des  particuliers  , Sc  veû  les  miferes  « 
des  peuples;  Enfin,  où  ils  ont  appris  en  fouf-" 
frant,  ce  que  c’efl  que  du  mal , 6c  d’auoir  pi-  « 
cié  de  ceux  à qui  on  fait  injuflice , parce  qu’-  « 
ils  ont  eux-mc(mcs  cprouuc  la  rigueur  d’vnc  « 
domination  trop  rude  6c  trop  haute.  Nous  en  n 
auons  deux  beaux  exemples  dans  Louïs  XII.  « 
furnommé  le  Pere  du  peuple  , 6c  dans  noftrc  “ 

Henry,  deux  des  meilleurs  Rois,  qui  en  ces“ 
derniers  ficelés  ayent  porté  le  Iceptre  dcs« 

Fleurs  de  Lis.  “ 

Maintenant,  qui  pourroit  recueillir,  6c  di- 
gnement arranger  toutes  les  vertus  héroïques, 
les  belles  aétions  ÔC  les  qualitez  eminentes 
Henry  le  Grand,  luy  rcroit  vne  Couronne ibque°i "a gi^i- 
bicn  plus  pretieufe  ÔC  plus  éclatante , que  ccl-  ** 

le  dont  fa  telle  fut  ornée  le  jour  de  fon  Sacre. 
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Ce  fonds  de  franchife  & de  finceritc , pur 
exempt  de  malice,  de  fiel  & d’aigreur  en  fe- 
roit  la  matière  plus  pretieufe  que  l’or.  Sa  re- 
nommée & fa  gloire,  qui  ne  finira  jamais,  en 
feroit  le  cercle.  Ses  Viâroires  , de  Courras, 
d’Arques,  d’Yury,  de  Fontaine-Françoifej  (es 
négociations,  de  la  Paix  de  Veruin , de  l’ac- 
commodement des  Vénitiens  auec  le  Pape , 
delaTréue  d’entre  les  Efpagnols  & les  Hol- 
landois,  & de  cette  grande  Ligue  auec  tous 
les  Princes  de  la  Chreftienté , pour  l’execu- 
tion du  deffein  que  nous  auons  marque , en 
feroient  les  branches.  Puis  fa  valeur  guerriè- 
re, fa  generofité,  fa  confiance,  fa  bonne  foy, 
fa  fagelfe,  fa  prudence,  fon  ai^^iuitc  , fa  vigi- 
lance , fon  œconomie,  fa  jufiiee  , & cent  au- 
tres vertus  en  feroient  les  pierreries.  Entre 
Icfquelles  cet  amour  paternel  ÔC  cordial  qu’il 
auoit  pour  les  peuples,  jetteroit  vn  feu  bril- 
lant 6c  vif  comme  vne  efcarboucle  > La  fer- 
meté de  fon  courage  toûjours  inuincible  dans 
les  périls  , y auroit  le  prix  ÔC  la  beauté  du 
diamant  j Et  fa  clemence  làns  pareille , qui 
releua  fes  ennemis  que  fa  vaillance  auoit  ter- 
raffez , y paroifiroit  comme  vne  émeraude 
qui  épand  la  gayeté  6c  la  joye  dans  la  veuc 
de  tous  ceux  qui  la  regardent.  Pour  conti- 
nuer 
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nucr  la  métaphore,  je  dira/  encore,  que  tant 
de  fages  Rcglemens  qu’il  fit  pour  la  luftice , 
pour  la  Police,  & pour  les  Finances , tant  de 
beaux  & vtilcs  eftabliflemens  de  toutes  fortes 
de  manufaâures,  qui  produifoient  à la  France 
vn  profit  de  pluficurs  millions  par  an } tant  de 
fuperbes  baftimens , comme  les  Galeries  du 
Louure,  le  Pont-neuf,  la  Place  Royale,  le  Col- 
lege Royal,  les  Quais  de  la  riuiere  de  Seine,' 
Fontainebleau,  Monceaux,  Saint  Germain, 
tant  d’ouuragcs  publics , de  ponts  , de  chauf- 
fées, de  grands  chemins  reparez , tant  d’Egli-» 
fes  rebafties  en  pluficurs  endroits  du  Royau- 
me , en  feroient  comme  les  graucurcs  6c  les 
embellifTcmcns. 

Couronnons  donc  de  mille  louanges  la  mé- 
moire immortelle  de  ce  grand  Roy,  l’amour 
des  François , & la  terreur  des  Efpagnols,  l’hon- 
neur de  fon  fiecle  , ÔC  l’admiration  de  la  Po- 
fleritc  5 Faifons  le  viure  dans  nos  coeurs  Sc 
dans  nos  affedions  malgré  la  rage  des  méchans 
qui  luy  ont  ofté  la  vie  j Pouffons  autant  d’ac- 
clamations à fa  gloire,  qu’il  a fait  de  biens  à la 
France.  Ce  fut  vn  Hercule,  qui  coupa  les  te- 
ftes  de  l’Hydre  en  terraffant  la  Ligue.  11  fut 
plus  grand  qu’Alexandre  , ÔC  plus  grand  que 
Pompée,  parce  qu’il  fut  auffi  vaillant,  ÔC  qu’il 
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fut  plus  jufte,  qu’il  ne  gagna  pas  moins  de  vi- 
doires , & qu’il  gagna  plus  de  cœurs.  Il  con- 
quit les  Gaules  aufli-bienque  Iules  Cefar,  mais 
il  les  conquit  pour  leur  rendre  la  liberté  , Sc 
Cefar  les  fubjugua  pour  la  leur  ofter;  il  les  en- 
richit , ÔC  CeÊr  les  pilla.  Qije  fôn  nom  foit 
Souhaits  des  jonc  éleué  au  delfus  de  celuy  des  Hercules , 
&defbois"’  des  Alcxandrcs,  des  Pompées  & des  Cefarsj 
François.  Rcgiic  foit  le  iiiodelc  des  bons  Rè- 

gnes , & fes  exemples  de  clairs  flambeaux , 
qui  puiflent  illuminer  les  yeux  des  autres  Prin- 
ces ; Que  fa  pofterité  foit  éternellement  cou- 
ronnée de  Fleurs  de  Lisj  Qu’elle  (bit  toûjours 
augufte,  toûjours  triomphante  j Et  pour  com- 
ble de  nos  fouhaits,  que  Louis  leVidorieux, 
fon  Petit  Fils , luy  reflemblc  , & s’il  fc  peut 
mefmc  qu’il  le  furpalTe. 
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Comme  je  fçay  que  le  foin  que 
V.  M,  a prü  de  lire  le  Sommaire  dé 
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U vie  de  Henry  le  Grand  ^ 
luy  d' donne  quelque  famfa5Hon , & 
caufi  beaucoup  de  joye  a tome  la 
France  ^ qui  void  fon  Roy  marcher 
fur  de  Ji  glorieufes  traces  : f ay  cru 
que  je  deuoü  y ajoufler  ce  petit  re- 
cueil que  fay  fait  de  quelques  - vnes 
des  plus  belles  allions , & des  pa- 
roles les  plus  mémorables  de  cet  Au- 
gufie  Monarque  ^ afin  que  le  portrait 
que  fen  donne  à V.  M,  foit  plus  a- 
cheu  'e  ^ fjr  plus  accompli-  En  effet  ^ 
Sire,  toutes  ces  particulariteT^  re- 
prefentent  t intérieur  de  fon  ame^  & 
expriment  fon  genie , & fes  inclina- 
tions plus  fortement  que  ne  fait  tout 
ce  quil  y a de  plus  éclatant  en  fon 
hifloire } Et  au  mefme  temps  décou- 
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urant  U fond  de  fon  cœur  & de  fon 
0 

efprit , elles  nous  font  voir  que  ce 

^enereux  Prince  efloit  tel  au  dedans 

qu'il  fe  monjlroit  au  dehors  ^ & qu'il 

ne  rejfemhloit  pas  à ceux  qui  n ont  rien 

de  bon  que  î extérieur  ^ & qui  cachent 

de  dangereux  vices  fous  de  belles  ap- 

parences.  Mais  ^ S I R E ^ il  faut  a- 

uouër  que  vous  faites  mieux  fon  por. 

trait  en  voflre  perfonne , & en  vojlre 

conduite , que  ne  fçauroient  faire  tous 

les  pinceaux  ^ & toutes  les  plumes  du 

monde,  AuJJi  comme  V',  M,  na  pas 

defagreahle  que  faye  ï honneur  de 

demeurer  auprès  d'elle , & tout  en- 

femble  la  joye  de  voir  dlaJfeX^prés 

fes  grandes  & gîorieufes  allions  ; je 

me  fens  oblige  de  prendre  le  foin  de 

Ppp  iiij 
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les  écrire  ^ pour  en  rendre  vn  jour 
mon  témoignage  à toute  î Europe , & 
à la  Pojleriti.  Be  forte  que  je  croy  que 
quand  le  public  aura  veû  ïbiftoire 
que  fe  luy  en  veux  donner  j il  auouë- 
ra  que  le  parallèle  de  V,  M.  auec 
Henry  le  Grand  fera  fort  jufle , & 
que  mefme  la  gloire  de  ï Ayeul  aura 
receu  vn  nouuel  éclat  de  celle  de  fon 
Petit  Fils,  le  ne  feray  point  en  pei- 
ne de  rechercher  des  artifices  & de 
faux  ornemens  pour  embellir  cet  ou- 
urage  : je  nauray  befoin  dy  employer 
que  la  candeur  & la  vérité  toute  fim- 
ple\&  fi  j'^uy  alors  quelque  reproche 
à craindre , ce  fera  d en  auoir  moins 
dît  que  la  Renommée.  En  effet , S l RE  > 
voyant  cet  air  fi  noble  y & cette  pro- 
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fonde  fagejfe  auec  laquelle  V,  M, 
agit,  fofe  prédire  hardiment  & fans 
flaterie  ^ que  vos  vertus  héroïques 
furpajferont  hien-tofi  celles  dAugu- 
Jle  , de  Charle-magne , & de  Henry 
le  Grand  ; Et  f efpere  aujf  que  le 
Ciel  vous  continuant  fes  faueurs , je 
verray  vojîre  gloire  à"  'vos  prof  péri- 
tez^  égaler  les  fouhaits  que  j'en  fais 
tous  les  jours  auec  le  T^le  que  doit 
auoirj 

SIRE, 

* f 

De  Vo^e  Majefie  ^ . 

Le  trcs-humblcjtrcs-obciflant,  tres-fidcllc 
& tres-obligé  feruitcur  & fujet 
HaRDOVIN  E.  de  Rodez. 
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R E CV  E I L 


DE  QVELQFES  BELLES  DICTIONS 
& paroles  mémorables  du  Roy  Henry 
LE  Grand,  lejquelles  riant  point  efté 
injèrées  en  Ja  *vïe. 


E trauailfcroit  infini  & cnnuicux 
à qui  ne  voudroit  rien  obmct- 
tre  de  cc^  qu’il  y a de  beau  dans  la 
Vie  de  Henry  le  Grand. 
Plus  de  cinquante  Hifi:oricns,& 
plus  de  cinq  censPanegyriftes,  Poëres  6c  Ora- 
teurs y ont  trauaillé  , ÔC  n en  ont  pas  recueilli 
la  moitié  de  ce  qui  s’en  pouuoit  recueillir.  Par- 
mi vne  fi  abondante  variété  nous  choifirons 
encore  quelques  fleurs,  non  pas  peut-eftre  des 
plus  belles,  mais  de  celles  qu’il  aimoit  le  mieuxj 
6c  nous  les  rapporterons  icy  fans  ordre  6c  fans 
art,  la  confufion  des  choies  agréables  ayant- la 
beauté  aufli-bien  que  l’agencement. 

Quclqucs-vns  ont  remarqué.quc  ce  grand 
Roy  auoit  furpafle  l’Empereur  Augufle  en 
bonté  6c  en  clemence,  6c  qu’aprés  de  longues 
guerres  ciuiles  il  auoit  comme  luy  refermé 
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les  playcs  de  TEftat , calmé  toutes  les  tcmpc- 

ftes  qui  l’agitoient,  ôc  rendu  la  force  aux  Loix, 

l’autorité  aux  Magiftrats,  Sc  la  difcipline  aux 

troupes. 

Plufieurs  aufli  ont  comparé  le  commence- 
ment de  Ibn  Régné  à celuyde  Dauid,  pour  les 
grandes  trauerfes  qu’il  cprouua  j le  milieu  à 
celuy  de  Salomon  , pour  les  ordres  Sc  beaux 
rcglemens,6c  pour  l’abondance  qu’il  mit  dans 
fon  Royaume  J &C  fa  fin  lamentable  à celle  de 
lofias.  C’eftoient  trois  des  meilleurs  ôc  des  plus 
religieux  Rois  du  Peuplé  de  Dieu. 

D’autres  l’ont  mis  en  parallèle  auec  Cyrus 
fondateur  de  l’Empire  de  Perfe  , auec  Alexan- 
dre le  Grand,  auec  les  Empereurs  Conftantin 
I.  Charlemagne,  Othon  I.  & Henry  IV.  Cer- 
tes il  n’y  en  a pas  vn  de  tous  ces  Princes  à qui 
on  ne  lepuiffe  ^aler , &c  peut-eftre  qu^il  y en 
a qu’il  a furpaflez  de  beaucoup. 

C’eft  vnc  curieufe  remarque  , que  jamais^ 
Prince  n’eftoit  venu  d’vn  degré  fi  éloigné  à la 
fucccffiond’vnc  Couronne,  n’auoit  tant  vcû; 
mourir  de  Princes  du  Sang  auant  luy  : Mais  c’en 
eft  encore  vne  plus  importante , que  jamais 
Roy  de  France  n’auoit  tant  vni  de  belles  Terres 
au  Dorhaine  > comme  il  fit.  Il  y en  apporta 
plus  luy  fciü  que  n’auoient  fait  Philippe  de 
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Valois,  LouïsXII.  & François  I.  qui  auoient 
cfté  comme  luy  de  ligne  collaterale. 

Il  y vnit  la  partie  qui  luy  rcftoit  du  Royau- 
me de  Nauarre,  la  Souucrainctc  de  Bcarn,  les 
Duchez  d’Alençon,  de  Vcndofmc,  d’Albret, 
de  Beaumont  le  Vicomte  j je  ne  fçay  combien 
de  riches  Comtez,  Foix,  Armagnac,  Bigorre, 
Rouërgue,  Périgord,  la  Fere,  Marie,  SoilTons, 

Limoges  , Conuerfan , tant  d’autres  terres 
que  le  dénombrement  en  feroit  ennuyeux. 

Il  feroit  bien  aifé  de  dire  quelle  eftoit  la 
paflion  dominante  de  ce  Prince,  mais  non  pas 
quelle  eftoit  fa  plus  haute  vertu } car  il  les  a- 
uoit  prefque  toutes  au  fouuerain  degré-  Quant  L»  vaillance  & 
à fa  Vaillance  vertu  guerriere  , peut-eftre 
qu’il  feroit  impolTible  de  trouuer  aucun  Sou- 
uerain  , ni  rnefme  aucun  Capitaine  , qui  l’ait 
fait  paroiftre  en  tant  d’occafions  que  luy.  On 
difoit  de  l’Empereur  Henry  IV.  qu’il  s’eftoit 
trouuc  en  foixante  ÔC  deux  batailles , ou  grands 
combats  } mais  noftre  Henry  auoit  ftgnalc  fon 
courage  Héroïque  en  quatm  ou  cinq  batailles 
rangées , en  plus  de  cent  combats  fort  fan- 
glans,  6C  en  deux  cens  fieges  déplacés.  Auant 
que  la  mort  de  Henry  III.  l’cuft  appelle  à la 
Couronne , il  eut  à (buftenir  fept  guerres,  qu’il 
termina  heureufement  par  fept  T raitez  de  Paix} 

Qai'i 
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&C  dans  ces  guerres , il  fc  vid  àdiu^rfes  fois  & en 
diuers  lieux  quarante-cinq  armées  furies  bras, 
n’ayant  rien  de  bien  alTcuré  que  fa  propre  ver- 
tu pour  fupporter  vn  fi  grand  fardeau. 

Depuis  l’âge  de  quinze  ans  qu’il  endolTa  les 
armes  , il  les  porta  continuellement  jufqu’à 
l’âge  de  quarante -cinq  ans.  En  toutes  les  oc- 
cafions  il  alloit  auffi  auant  dans  le  péril  que 
pas  vn  de  fes  Capitaines  } il  fut  blefic  deux  ou 
trois  fois  , mais  legerement.  Ce  n’eftoit  pour- 
tant pas  la  témérité , ni  le  feul  defir  de  gloi- 
re, qui  le  portoit  dans  les  hazards  î c’eftoit  la 
neceffité  : il  faloit  qu’il  monftrafl;  l’exemple  à 
fes  foldats  : la  fortune  de  la  France  &c  la  fien- 
ne  eftoient  réduites  en  tel  cftat,  que  l’honneur 
»>  l’obligeoit  à vaincre  ou  à mourir.  Autrement 
»>  il  ne  fe  fuft  pas  expofe  de  la  forte  , car  il  n’i- 
» gnoroit  point  qu’vn  Roy  paifible  dans  (on  • 
ï>Eftat,  luy  deuant  plus  qu’à  foy-mefme,  efl: 
» obligé  de  fc  conferuerpour  l’amour  de  luy. 

Il  fut  fi  généreux  que  de  vouloir  que  Vitry 
Capitaine  de  fes  Gardes  du  corps  receuft  en  fa 
Compagnie  celuy  qui  le  blcfia  à la  lournéc 
d’Aumale.  Le  Marefchal  d’Eftrées  eftant  vn 
jour  dans  fon  carrolTc  , ce  Garde  marchant 
à la  portière,  il  le  luy  monftra , luy  difant.  Voilà 
le  Joldat  qui  me  blejfa  à la  Journée  éJ Aumale, 
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Sans  mentir  cette  adion  eft  bien  héroïque. 

Il  ne  craignoit  point  la  mort  de  quelque  fa- 
çon qu’elle  le  prefentaft  à luy  , ou  dans  les  ar- 
mées, ou  dans  Ibn  liéf.  On  l’entendit  fouuent 
dire , quil  s'en  remettoit  auec  'une  entière  Jbàmif- 
fion  à la  Prouidence  Diuine , & qu'il  n aurait 
jamais  ni  peur , ni  regret , quand  il  plairait  à 
Dieu  de  l'appeller. 

Il  alloit  au  combat  auec  vn  courage  tout-à- 
fait  martial , & vne  braue  refolution  , mais 
fans  fanfaronneric.  Apres  la  viétoire  il  temoi- 
gnoit  moins  de  joye  qu’auant  la  bataille  j par- 
ce, difoit-il,  qu'il  ne  pauuait  Je  re'jauir  devair 
les  Français  fes  Sujets  ejiendus  marts  Jùr  la  pla- 
ce, & que  le  gain  qu’il  faijoit  ne  Jè  pauuait 
faire  Jàns  perte. 

Il  eftoit  merueilleufcmcnt  aârifj  ilfe  vou-^®" 
loit  trouuer  par  tout  6c  à toutes  les  entrepri- 
fes  î il  s’appliquoit  entièrement  à tout  ce  qu’il 
, failbit , &;  ne  fe  portoit  jamais  à aucune  cho- 
fe  qu’il  n’eneuft  vne  entière  connoilTance  , 6c 
qu’il  n’euft  veû  tous  les  moyens  qui  la  pou- 
uoient  faire  reülTir , ou  l’empefcher  j il  auoit 
toûjours  l’œil  à l’execution  de  ce  qu’il  com- 
mandoit , & fouuent  fe  mettoit  de  la  partie. 
Ainfi  il  trouuoit  peu  d’entreprifes  dont  il  ne 
vinft  à bout , 6c  peu  d’obftadcs  qu’il  ne  for- 

Qqq  iij 
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çafl  i de  £brtc  que  ce  n’eftoit  pas  fans  jufte 
raifon  qu’il  auoit  pris  pour  deuife  vn  Hercule 
dompteur  des  monftres,  aucc  ces  paroles  , /«- 
ma  •virtufi  nulla  ejt  via. 

Il  jugeoit  merueilleufement  bien  des  def- 
fpins  des  ennemis , & fouuenc  ayant  preucû 
ce  qu’ils  deuoient  entreprendre  , il  donna  des 
ordres  qui  fauuerent  (bn  armée  , 6c  firent  di- 
re à fes  plus  grands  Capitaines  qu’ils  luy  e- 
lloient  redeuables  de  leur  falut , Sc  qu’ayant 
l’efprit  plus  rcleué,  il  voyoit  plus  loin  qu’eux. 

Sa  promptitude  n’eftoit  pas  moindre  que 
fon  jugement.  Le  Duc  de  Parme  ayant  expé- 
rimenté plufieurs  fois  auec  quelle  célérité  il 
agiffoit , difoit  de  luy  que  les  autres  Gene- 
raux faifoient  la  guerre  en  Lions  ôc  en  San- 
gliers, qui  font  animaux  terreftres  > mais  que 
le  Roy  la  faifoit  en  Aigle  volant.  Aulïl  eftoit- 
il  toûjours  à chcual  > ce  qui  donna  lieu  de  di- 
re de  luy , qu’il  vfoit  plus  de  bottes  que  de  Ibu-  , 
liers , &:  qu’il  eftoit  moins  de  temps  au  lii^, 
que  le  Duc  de  Mayenne  n’eftoit  à la  table. 

Il  difoit  que  les  grands  mangeurs  ÔC  les 
grands  dormeurs  n’eftoient  capables  de  rien  de 
grand , & qu’vne  ame  que  le  fommeil  de 
manger  enfeueliftent  dans  la  mafte  de  la  chair, 
ne  peut  auoir  de  mouuemens  nobles  &c  genc- 
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rcux.  Que  s’il  aimoit  les  fcftins  la  bonne 
chcre,  ce  n’eftoit  pas  pour  fe  remplir  le  corps  , 
mais  pour  s’égayer  rcfprit , &c  pour  fe  don- 
ner de  la  joye. 

Il  n’elloit  point  bigot,  mais  véritablement Sa  pi«é 
pieux  ôc  Chrefticn  : il  auoit  de  beaux  fend- 
mens  de  la  grandeur  de  Dieu  & de  là  bonté 
infinie:  Il  difoit  trembloit  de  crainte  , 
quil  deuenoitplw  petit  atome  y quand  il 
Je  voyait  en  la  prepnee  de  cette  Majejté  y qui  a 
tire'  toutes  les  chojes  du  néant  y & qui  les  y peut 
réduire  en  retirant  le  concours  de  Jd  main  toute- 
puijfante  ; mais  qu’il  Je  fintoit  tranfporté  d'vne 
joye  indicible yquand  il contemploit que  cette fiu- 
ueraine  ^onté  tenait  tous  les  hommes  fous  Jès 
aijles  comme  Jes  enfans , principalement  les 
Rois  y à qui  elle  communique  Jon  autorité  pour 
faire  du  lien  aux  autres  hommes.. 

Depuis  faconuerfion  il  eut  toûjours  vn  très* 
grand  refpeél  pour  le  Saint  Siégé,  &s’cnmoni. 
ftra*  le  defenfeur  auec  Je  mefme  zelc  que  Css 
Anceftres.  Il  eut  aulfi  vne  forte  & viue  foy 
pour  la  réalité  du  corps  de  lES  VS  CHRIST 
dans  rEuchariftie. 

Palfant  vn  jour  par  la  rue  affez  prés  duLou^ 
ure  , il  rencontra  vn  Preftre  qui  portoit  le  S. 
Sacrement  il  fe  mit  aulE-tofl:  à genoux , ÔC 
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l’adora  fort  rcfpedueufemcnt.  Le  Duc  de  Sully 
Huguenot , qui  l’accompagnoit , luy  deman- 
da , Sire  t ejh-il  po^ible  c^ue  'uous  croyiez^  en  ce~ 
la  apre's  les  chojès  que  jay  'veuës  ? Le  Roy  luy 
repartit , Oùy,  *uiue  Dieu  y croy , & il  faut 
ejfre  fou  pour  ny  pas  croire  s je  'uoudrois  quil 
m'eujt  coujlé  'vn  doigt  de  la  main  f que  'vous  y 
creufiezj  comme  moy. 

Aufli  employa- 1- il  tous  les  moyens  de 
douceur  pour  attirer  aucc  luy  tous  fes  Sujets 
dans  le  fein  de  l’Eglife,  de  forte  qu’il  fut  cau- 
fe  de  la  conuerfion  de  plus  de  foixantc  mille 
âmes.  Mais  il  ne  voulut  jamais  vfor  d’aucune 
violence  pour  cela,  comme  les  Ligueurs  l’cuC- 
fent  délire , &:  mefme  il  méprifoit  ceux  qui 
fo  conucrtilfoicnt  pour  quelque  intereft  tem- 
'porel. 

Lors  qu*il  prioit  Dieu , il  le  prioit  à deux 
genoux  , les  mains  jointes  &les  yeux  auCiclj 
les  prières  n’eftoient  pas  longues  , mais  fer- 
uentes  i tout  le  temps  de  fa  vie  , il  n’entraprit 
aucune  chofe  que  premièrement  il  n’euft  im- 
plore l’afliftance  de  Dieu , &:  qu’il  ne  luy  en 
euft  remis  l’euenement  entre  les  mains.  l’ay 
appris  depuis  peu  de  jours  d’vn  homme  de 
très -grande  condition  , qui  l’accompagnoit 
pour  l’ordinaire  dans  Tes  chalTes  , que  jamais 

on 


DE  Henry  LE  Grand.  457 
ôïi  ne  lançoit  le  Cerf , qu’il  n’oftaft  fon  cha- 
peau , ne  tift  le  figne  de  la  Croix  , & puis  pi- 
quoit  Ton  cheual,  & fuiuoic  le  Cerf. 

11  auoic  leu  &C  eftudié  l’Ecriture  Sainte  j il 
prenoit  plaifir  de  l’ouïr  expliquer  , 8c  fouuent 
il  en  tiroit  des  comparaifons  dans  fes  difeours. 

Lors  qu’il  eftoit  encore  Huguenot , il  ho- 
noroit  les  Prélats  Ô6  les  Ecclefiaftiques , quoi- 
qu'ils fuflent  fes  plus  afpres  perfecuteurs  , ÔC 
que  la  pluipart , au  lieu  de  le  rappellcr  douce- 
ment dans  la  bergerie  , fiflent  tout  leur  pof- 
fible  pour  l’en  éloigner , dc  luy  en  fermer  l’en- 
trée. 

Il  rétablit  l’exercice  de  la  Religion  Catho- 
lique en  plus  dc  trois  cens  Villes  8c  Bourgs, 
où  il  n’auoic  point  efté  depuis  plus  de  trente 
ans.  Que  diray-jc  dc  tant  d’Eglilcs  qu’il  a rc- 
bafties  , dc  tant  d’Hofpitaux  qu’il  a fondez , 
entre  autres  ccluy  de  S.  Louïs  auprès  dc  Pa- 
ris pour  les  peftiferez , l’vn  des  plus  beaux  bâ- 
timens  qui  ornent  cette  grande  Ville  5 8c  cc- 
luy des  Freres  de  la  Charité  au  Faux-bourg 
$aint  Germain  ? Dc  ce  que  par  fbn  crédit  il  a 
copferué  le  Saint  Sépulcre  de  lESv S CHRIST 
en  Icrufalem , que  les  Turcs  vouloicnt  détrui- 
re ? Fait  mettre  en  liberté  les  Cordeliers  qui 
en  font  les  Gardiens^  que  les  Barbares  auoient 
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mis  aux  fers } obtenu  permilTion  du  Grand 
Seigneur  de  baftir  vne  maifon  aux  Perçs  Ic-r 
fuites  dans  les  Faux -bourgs  de  Conftantii 
nople  ? 

Homere  dit  que  la  luftice  eft  vne  des  Con- 
feilleres  de  lupitcr.  On  peut  dire  plus  vérita- 
blement qu’elle  l’cftoit  de  Henry  le  Grand. 
S’il  en  faut  croire  fbn  plus  confident  Miniftrc, 
il  a fouuent  protefte  en  public  &c  en  particu- 
lier qu’il  ne  vouloir  point  du  biend’autruy  in- 
jullcment,  qu’il  ne  defiroit  que  le  fien  , Sc  que 
Dieu  luy  auoit  donné  vn  allez  beau  Royaume 
pour  en  efire  fatisfait , fi  ce  n’efioit  que  par  fa 
prouidencc  il  permift  quelque  autre  chofe.  Auf- 
fi  voit-on  que  dans  le  grand  defiein  qu’il  auoit 
fait  de  diuifer  la  Chreîtienté  en  quinze  Domi- 
nations, il  ne  prenoit  pas  vn  pouce  de  ter- 
re pour  luy  î tant  s’en  faut  il  renonçoit  à fes 
juftes  prétentions  fur  le  Royaume  de  Nauarre. 

lamais  Prince  ne  fut  plus  exaé^  que  luy  à 
payer  fes  debtes.  11  ne  faut  que  voir  fes  Lettres 
au  Duc  de  Sully  fon  Surintendant , dans  lef> 
quelles  il  luy  commande  bien  Ibuuentde  payer 
mefme  ce  qu’il  doit  du  jeu. 

L’vn  des  projets  auquel  il  vouloir  trauailler 
auec  plus  d’ardeur , c’efioit  de  retrancher  les 
longueurs  6c  les  chicanes  des  procès.  Prefque 
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toutes  les  fois  que  Ton  Chancelier,  &c  Achille  de 
Harlay  Premier  Prefident  le  venoient  voir , il 
les  conjuroit  d’en  trouuer  les  moyens , aHn 
que  fon  peuple  ne  fuftplus  tourmente  par  cet-  * 
te  guerre  de  l’ccritoire,  quelquefois  plus  rui- 
neulê  que  celle  des  armes. 

Il  ne  pouuoit  voir  qu’auec  auerfion  les  Pré- 
lats de  mauuaife  vic,&  les  luges  corrompus  : 
Ildifoit  des  premiers , Je  'voudrais  bien  faire  ce 
qu'ils  frejehent , mais  ils  ne  penjent  pas  que  je 
jçache  tout  ce  quils  font  s 6c  des  autres  , le  ne 
puis  comprendre  comme  il  y a des  gens  fi  mé- 
chans , qu'ils  jttgent  contre  leur  fcience  ^ leur 
conjcience. 

Il  gardoit  toûjours  vnc  oreille  pour  la  par- 
tie aceufée  , il  ne  fe  lailToit  point  preuenir, 
ne  jugeoit  de  perfbnne  qu’auparauant  il  ne  fût 
bien  informe.  Ainû  les  gens  de  bien  auoienc 
toûjours  le  plus  grand  auantage  auprès  de  luy. 

Il  difoit , qu'tl  ne  faloit  pas  pour  bien  regner 
qu'vnRoj  fift  tout  ce  qu'il  pouuoit  faire  s Senti- 
ment fort  femblable  à celuy  que  le  grand  Em- 
pereur luftinian  a marqué  par  ces  paroles  tou- 
tes Royales  , fie  dignes  d’eftre  écrites  en  let- 
tres d’or , DIGNA  FOX  EST  ^MAtESTATE  RE- 
GNANTIS,  SFSDJTFM  SE  LEGISFS  PROFITERI. 

Voilà  pourquoy  ce  fage  Roy  ne  croyoit 
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point  que  ce  fuft  blefTer  (bn  autorité  quedien- 
tendre  les  remonftrances  de  fes  Sujets  & de  (es 
Parlemens.  Il  examinoit  leurs  raifonsauec  eux 
melnies  & auec  (on  Confcil , & croyoit  qu’il 
luy  eftoit  honorable  de  changer  quelquefois 
(es  refblutions,  quand  il  reconnoilïoit  quelque 
cho(è  de  meilleur , ou  bien  qu’il  s’eftoit  trom- 
pe, (çaehant  quil  n’y  a point  d’homme  au 
monde  (î  intelligent  ÔC  (î  éclairé  qui  ne  pui(^ 
(e  faillir  , (oit  par  pallîon , (bit  par  defaut  de 
connoi(Tance.  Mais  quand  il  trouuoit  que  les 
motifs  qu  il  auoit  eus  d’ordonner  quelque  cho« 
(e,  cftoient  plus  puiffans  & plus  juftes  que  les 
leurs,  il  vouloir  eftre  obeï  ab(blument , &c  di- 
(bit  a (es  Cours  Souueraines  que  (es  lumières, 
& (bn  expérience  ne  pouuoient  plus  (buffrir 
ces  contradiélions. 

Il  difoit  quelquefois  que  Dieu  luy  feroit 
la  grâce  en  (à  vieillelTe  d’aller  deux  ou  trois  fois 
la  femaine  au  Parlement  à la  Chambre  des 
Comptes  , comme  y alloit  le  bon  Roy  Louis 
XI I.  pour  trauailler  à l’abbreuiation  des  pro- 
^ niettre  vn  (î  bon  ordre  à fes  finances, 
qu  a 1 aueniron  ne  Icspûtdidiper.  Cedeuoient 
eftre  la  (es  dernieres  promenades. 

Il  (e  monftroit  très -facile  à accorder  des 
grâces  quand  le  crime  n’eftoit  pas  horrible  > 
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car  en  ce  cas  là  il  clemeuroit  ferme  dans  la  fe« 
uerité. 

Ainfi  il  répondit  vn  jour  à quclquVn,  qui 
luy  demandôic  abolition  d’vn  excès  commis 
fur  des  Officiers  de  lufticc  , Je  nay  que  deux 
yeux  & deux  pieds  j en  quoy  Jerois-je  donc  dtjfe- 
rent  du  rejte  de  mes  S u jets  jji  je  nauois  la  force  de  '■ 
la  jufitee  en  ma diJpofitton? 

Il  dît  encore  vn  jour  à vn  homme  de  con- 
dition , qui  luy  demandoit  grâce  pour  Ion  ne- 
ueu , qui  auoit  commis  vn  aflaffinat , le  fuis 
bien  marri  que  je  ne  nsous  puis  accorder  ce  que 
•vous  me  demandez,  i il  •voue  fied  bien  de  faire 
f oncle , & à moy  défaire  le  Roy  i f exeufè  •uojlre 
requefe  , exeufez,  mon  refus. 

Il  aimoit  paffionnement  la  gloire  & la  re-  Son  amonr 
putation,  comme  font  toutes  les  grandes  amesj 
& eftoit  tres-fenhble  au  bien  & au  mal  qu’on 
dilbit  de  luy  , mais  il  ne  vouloir  point  de 
louanges  qui  ne  partifTent  du  cœur  , & il  ne 
fe  plaifoit  pas  à eftre  loue  en  face  , ni  par  des 
gens  qui  fuITent  indignes  eux-mefmes  d eftre 
louez.  Ceft  pour  cela  qu’autant  qu’il  eftimoit 
ceux  qu’il  croyoit  bons  hiftoriens  , prenant 
plaifir  à les  entretenir  & à les  inftruire  de  ce 
qu’il  auoit  fait , & leur  donnant  de  grandes 
penfions  j autant  mcprift>it-il  les  plumes  me- 
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diocrcs , qui  ne  font  point  capables  d’eternizer 
vn  nom.  Il  rcflcmbloit  en  cela  à Alexandre  le 
Grand  , qui  défendit  à tous  les  Peintres  défai- 
re fon  portrait , hormis  au  feul  Apelles  , dont 
le  pinceau  pouuoit  en  quelque  forte  égaler  fa 
réputation. 

Il  vouloit  fçâ-  On  luy  faifoit  vn  extrême  dcplaifir  de  luy 
uou  la  vente,  ^eler  la  vérité  , il  la  vouloit  fçauoir  de  tou- 
tes chofes  ) mais  fur  tout  on  ne  pouuoit  1 o- 
bliger  dauantage  que  de  l’auertir  de  tout  ce 
qu’on  difbit  de  luy  j car  il  vouloit  connoiftre 
lès  defauts  pour  les  corriger  ; on  l’eût  pourtant 
ofFenfé  de  luy  en  parler  ailleurs  que  dans  le 
particulier.  Alors  il  receuoit  fort  bien  les  auis 
qu’on  luy  donnoit , il  en  remercioit , & en- 
courageoit  ceux , qui  auoient  ' pris  cette  liber- 
« te,  de  continuer  dans  les  occafions.  Auffi  eft- 
>»  ce  le  feul  moyen  par  lequel  vn  Prince  peut  fc 
«rendre  parfait, fçauoir  toutes chofes,&  n’eftre 
«jamais  trompé. 

iigardoitlkfoy  lamais  Prince  ne  fut  plus  religieux  oblèr- 
enaOement.  uateur  de  fa  foy  & de  fa  parole  que  luy  , fui- 
uant  ce  beau  mot  du  Roy  lean  , Qjée  fi  la  foy 
efioit  perdue  au  monde , elle  deuroit  fè  retrouuer 
dans  la  bouche  des  Rois.  Nous  en  auons  mar- 
que plufieurs  exemples  dans  là  vie , entre  au- 
tres vn  touchant  le  Duc  de  Sauoye  5 mais  par- 
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ce  qu’il  eft  merueilleufemenc  beau , il  fera  bon 
d’ajoufter  icy  ce  qu’en  a écrit  d’Aubigné  , 
d’autant  plus  croyable  en  cela  qu’il  n’a  pas  efté 
trop  fauorable  à ce  Prince  en  pluHeurs  autres 
chofes.  ^ettx 'u'wix  ConJètUers  dEfiat , dit-il, 

Je  firent  antheurs  d’vn  efirange  conjètly  cefiott  de 
retenir  ce  E)uc  , & de  'violer  le  Jkuf-conduit  d 
celuj  qutls  accujôient  d'auotr  tant  de  fois  faujfé 
les  communs  accords  à Jon  Ÿ^ofit.  Par  ce  moyen, 
dijoient-ils  , le  Roy  pourra  recouurer  k Q:fiitar^ 
(juijât  de  Salaces , ejf/argnant  fin  temps  ,fis  fi- 
nances y ^ la  'vie  des  Joldats  François.  Ç:^ais  le 
Roy  leur  rejpondit,  Fay  tire'  de  ma  naiffance , & 
f ay  appris  de  ceux  qui  m'ont  nourri , que  l‘ob- 
firuatton  de  la  foy  eït  plus  vtile  que  tout  ce  que 
la  perfidie  promet,  fay  l’exemple  du  Roy  Fran- 
çois , qui  pouuoit  par  la  tromperie  , retenir  *vn 
plus  friand  morceau  , fiauoir  Charles  - Quint. 

Que  fi  leFfuc  de  S auoye  a 'violé  fa  parole,  Ci- 
mttation  de  la  faute  d’autruy  nefipas  innocence  -, 

vn  Roy  'vje  bien  de  la  perfidie  de  fis  ennemis , 
quand  U la faitfiruir  delufire  à fit  foy.  Où  peut- 
on  trouuer  vne  plus  belle  leçon,  &c  de  plus  gé- 
néreux lentimens  ? 

Bien  qu’il  aimât  les  bons  mots,  & qu’il  en- 
tendît  auflTi  bien  raillerie  que  Gentilhomme  de  ''' 
U Cour>  neaUtmoinsil  haiïTôitôc  les  medifans 
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&;  les  médifanceS)  Se  s’il  parloit  mal  de  quel- 
qu’vn  , il  faloit  que  ce  fuit  vn  homme  touc>à-  * 
fait  reconnu  pour  méchant;  Car  pour  ceux-là, 
il  croyoit  que  c’eftoit  juftice  de  les  déchirer  Sc 
de  les  faire  connoidre  à tout  le  monde  pour 
tels  qu  ils  eftoient  ; témoin  ce  que  nous  auons 
remarqué  qu’il  dît  de  Laffin  à Biron.  Scs  fi- 
dèles feruiteurs  auoient  cet  avantage , que  les  ' 
mauuais  offices  de  ces  gens- là  ne  pouuoient 
leur  donner  d’atteinte  dans  fon  efprit.  Sans 
quoy  tout  ell  perdu  dans  vne  Cour , & il  eft 
impoffible  que  les  frippons  & les  méchans  ne 
. preualent  fur  les  gens  de  bien. 

llalraoitlaNO'  Il  cherifToit  infiniment  fa  NoblelTe , & te- 
***'^''  noit  à grande  gloire  de  fe  dire  le  Chef  de  cet 
illuftre  Corps.  Quand  il  comptoir  les  grâces 
que  Dieu  luy  auoit  faites , il  fe  glorifioit  fur 
tout  d’auoir  toûj ours  quatre  mille  Gentilshom- 
mes à fà  fuite  , capables  de  combattre  la  plus 
grande  armée  qu’on  luy  puft  mettre  en  tefte. 
Vn  AmbalTadeur  d’Efpagne  luy  témoignant  vn 
jour  qu’il  eftoit  furpris  de  voir  que  quantité  de 
Gentilshommes l’enuironnoient  ôclc  prelToient 
vn  peu  i le  Roy  luy  dît,  Si  tuons  mamt\  vetc 
' vn  jour  de  yataiUe»  ils  me  prejfent  bien  dauan^ 
tage. 

11  viuoit  auec  fes  Courtifans  dans  vne  gran- 
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de  familiarité  , & vouloir  qu’ils  en  vfafTcnt  de 
mefme  auec  luy , pourueu  qu’ils  ne  fortilTent 
jamais  du  refped  qui  luy  eftoitdeû;  & fi  quel- 
qu’vny  euft  manque,  il  luy  euftfans  doute  fait 
Icntir  fa  faute. 

Quelques- vns  ont  voulu  dire  qu’il  n*ai-  Et  ie$ 
moit  point  les  gens  de  lettres,  mais  ils  fc  font 
trompez.  Il  donnoit  penfion  à plufieurs  hom- 
mes dodes  , mefme  dans  l’Italie  & dans  l’Al- 
lemagne, ÔC  prenoit  foin  luy-mefme  de  la  leur 
faire  tenir.  Le  Cardinal  du  Perron  , De  Spon- 
de,  Scaliger,  Cafaubon  , Frefne-Canaye  , &c 
plufieurs  autres  ont  bien  rendu  témoignage  de 
i’eftime  qu^l  faifoit  de  la  dodrinc. 

C’eft  aufii  vne  erreur  de  croire  qu’il  igno- 
roit  tout- à -fait  les  lettres.  Il  eft  certain 
qu’il  n’eftoit  pas  extremément  fçauant , mais 
aufii  faut-il  auouër  qu’il  n’ignoroit  pas  ce  qui 
cft  le  plus  nccefiaire  à vn  Roy.  Il  fçauoit  vn 
peu  de  Latin  j il  auoit  fort  eftudié  les  Hiftoi- 
res,  tant  celle  de  France,  que  la  Grecque  &la 
Romaine,  fie  l’Hiftoirc  de  la  Bible  j il  fçauoit 
par  théorie  aufii  - bien  que  par  pratique,  la  Po- 
litique , la  Morale,  fie  l’Ôeconomique  j il  auoit 
appris  l’Art  militaire  dans  les  liures  au  mef- 
me temps  qu’il  l’apprenoit  par  l’exercice } fie  il 
Içauoit  par  cœur  grand  nombre  de  belles  fen- 
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tences  tirées  des  anciens  Auteurs , qu’il  ap> 
pliquoit  fl  à propos  que  les  Maiftreseneftoient 
tout  eftonnez.  llauoic  refoluà  Ton  retour  d’Al- 
lemagne de  faire  reformer  rVniuerfîté  de  Pa- 
ris, ÔC  d’y  fonder  quatre  ou  cinq  Colleges, où 
l’on  euft  enfeigne  gratuitement , dC  entre  autres 
vn  , où  il  y euft  eu  fonds  pour  éleucr  trois  cens 
Gentilshommes  fans  qu’il  en  euft  rien  coufté 
à leurs  parens. 

Sal'beralité.  Véritablement  il  n’eftoit  pas  liberal  jufqu’à 
faire  des  profufions  , comme  l’auoient  efté  les 
Princes  de  la  Maifon  de  Valois.  Mais  s’il  épar- 
gnoit  Tes  finances,  c’eft  qu’il  ména^eoit  laîub- 
ftance  de  fon  pauure  peuple  , 6c  jqu’il  ne  te- 
noit  pas  qu’il  tuft  jufte  de  vexer  des  Prouinccs 
entières  pour  enrichir  quelques  particuliers. 
Apres  tout  il  eftoitfi  équitable,  6c  payoit  fi  bien, 
qu’on  ne  peut  pas  dire  qu’il  ait  jamais  retenu 
le  falaire  ou  la  recompenfe  de  ceux  qui  l’a- 
uoient  ferui.  11  donnoit  réellement  tous  les  ans 
en  bon  argent , non  point  en  billets  6c  en  pa- 
pier, plus- de  trois  millions  de  liures  , qu’il  dif- 
perfoit  6C  répandoit  à grand  nombre  de  per- 
fonnes.  N’eftoit- ce  pas  beaucoup  pour  cc 
tcmps-là  î 

Il  auoit  quelquefois  des  promptitudes  &:  des 
colères  contre  Tes  meilleurs  feruiteurs , mais  cl- 
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les  palToicnt  en  vn  moment,  S^lil  n auoit  point 
de  honte  , lors  que  c’eftoient  perfonnes  de  con- 
dition &:  de  mérité  , de  leur  en  faire  exeufe. 

Vous  vous  fouuiendrez  à ce  propos  de  ce  qu’il 
fit  enuers  Theodoric  de  Schomberg  à la  batail- 
le dYury. 

La  franchife  , la  confiance  , la  facilite  luy  Sa  firanchife  & 
cftoient  des  vertus  naturelles.  Durant  la  guer- 
rc  on  l’a  vcû  faire  le  camarade  auec  le  fbldat , 
s’afieoir  au  corps  de  garde , s y coucher  fur  la 
paillafTe,  tenir  d’vne  main  vn  morceau  de  pain 
bis  qu’il  mangeoit  , de  l’autre  vn  charbon 
pour  defleigner  vn  campement  U.  des  tran- 
chées : On  l’a  veû  prendre  le  picq  pour  fouir 
la  terre  6C  exciter  fes  foldats  au  trauail  : On  l’a 
veû  qui  confoloit  les  pauures  gens  durant  la 
guerre,  & prenoit  peine  de  leur  faire  entendre 
que  ce  n’eftoit  pas  luy , mais  la  Ligue  qui  eftoit 
caufe  de  leurs  mifercs. 

Depuis,  en  temps  de  paix  il  fe  familiarifoit 
auec  les  plus  petits  , s’égaroit  exprès  de  fes 
gens  pour  fc  mefler  parmi  les  villageois  par- 
mi les  Marchands  dans  les  hofielleries,aulquels 
il  faifoit  cent  queftions  pour  apprendre  d’eux 
les  veritez  qu’il  fçauoit  bien  qu’on  ne  luy  olbit 
, & pour  tirer  la  connoiflance  des 
fouffroit  fon  peuple , fbit  par  la  vio- 
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lencc  des  Gentilshommes , foit  par  les  cxtor- 
fions  des  Receueurs  6c  Financiers  , ou  par 
les  concuflions  des  méchans  luges.  Quand  il 
auoit  appris  deux  ce  qu’il  vouloir  fçauoir,  il 
s’en  retournoit  joindre  fes  gens , qui  eftoient 
quelquefois  bien  en  peine  de  fçauoir  où  il  eftoir. 

Ce  fut  dans  vne  de  ces  occafîons  là , qu’vn 
Marchand  , qui  auoit  le  Icns  fort  bon , luy  rc- 
monftra  comment  la  Paulete,ou  Droit  annuel, 
eftoit  vne  inuention  très- prejudiciable  au  Roy 
ÔC  au  peuple.  Et  vne  autre  fois  dans  vne  ho- 
ftcllerie  à Milly  en  Gaftinois , ayant  mis  quel- 
ques gens  fur  le  propos  de  fa  vie,  il  y en  eut  vn 
qui  en  dît  mille  biens , mais  finît  par  là  : //  aims 
tro^  les  femmes , Dieu  punit  les  adultérés  , il  ejt 
à craindre  qu‘ enfin  ilnejèlajfe  apre'sen  auoir  tant 
foujfert.  Ces  paroles  luy  entrèrent  fi  auant  dans 
l’ame,  qu’il  dilbit  que  jamais  Prédicateur  nel’a- 
uoit  fi  viuement  touché. 

Vne  autre  fois  cftant  affame  du  trauail  de 
la  chaffe  , il  entra  dans  vne  hoftellerie  fur  vn 
grand  chemin  , ÔC  fe  mit  à table  auec  quel- 
ques Marchands.  Apres  auoir  difné  on  fè  mit 
à parler  delà  conuerfion,ils  ne  le  connoiffoient 
point,  car  il  eftoit  toûjours  veftu  affez  mode- 
ftement  > vn  Marchand  de  cochons  s’auança 
de  dire.  Me  parlons  point  de  ceUt  la  caque  fient 
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toujours  le  haranc.  Peu  apres  cela  le  Roy  s e- 
ftant  mis  à la  feneftre  vid  arriuer  quelques  Sei- 
gneurs qui  le  cherchoient,  & qui  l’ayant  veû, 
montèrent  aufll-toft  à la  chambre.  Le  Mar- 
chand voyant  qu’ils  l’appclloient , Sire , & 'vo- 
fire  Qi^ajefie' , fut  fans  doute  fort  eftonné  , ÔC 
eût  bien  voulu  retenir  fa  parole  indiferete.  Le 
Roy  Portant  de  làluy  frapa  fur  l’épaule,  & luy 
dît,  Bon  homme yla  caque  fint  toujours  le  ha- 
ranc y mais  cejt  en  •vojbre  endroit  y non  ÿ^s  au 
mien,  je  Jtsis  Dieu  mercy  bon  Catholique  y mais 
njous  gardezj  encore  du  'vieux  leuam  de  la  Ligue. 

£n  quels  termes  faudroit-il  parler  de  fa  de-  Sa  débonnaire- 
bonnaireté  Sc  de  fa  clemence  pour  en  parler 
dignement.  On  peut  dire  qu’il  eftoit  tout 
coeur , &c  qu’il  n’auoit  point  de  fiel.  De  tant 
de  confpirateurs  , qui  ont  voulu  bouleuerfer 
fon  Royaume,  on  remarque  qu’il  n’en  a châtié 
aucun  qi^e  le  Marefchal  de  Biron  , auquel,  a- 
uant  que  de  le  liurer  à la  lufiice  , il  offrit  par 
trois  fois  la  grâce,  en  cas  qu’il  voulût  luy  auouè'r 
fon  crime. 

Dans  toutes  les  occafions  de  guerre  quand 
il  voyoit  les  ennemis  ployer  & fe  mettre  en 
déroute  , n’alloit-il  pas  à la  tefte  de  fes  batail- 
lons, criant,  /ri  François  y quartier  aux 
François  ? En  temps  de  paix  il  tenoit  toûjours 
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fes  mains  nettes  du  iang  de  Tes  Sujets  » bien 
qu’il  ne  fuft  jamais  retourne  des  combats  que 
Ion  efpée  ne  fuft  teinte  du  fang  de  Tes  en- 
nemis. 

Il  faifoit  comme  vn  bon  Pafteur  , qui  tâ- 
che de  guérir  ce  qu’il  y a de  gafté  dans  Ibn 
troupeau  pluftoft  que  de  l’égorger  : Il  cm- 
ployoit  la  patience  , les  bienfaits  & l’adrelTe 
pour  ramener  les  cl^rits  que  les  faâ:ions  a- 
uoient  égarez  : il  aiffimuloit  mefmc  leurs 
mauuaifcs  volontez,  ôc  malgré  qu’ils  en  culTent 
les  empefehoit  de  faire  mal,  & les  tournoie  au 
bien  i pige  Roj  , difoit-il , epant  comme  'un 
habile  (*Aponcaire , qui  des  plus  méchans  poi- 
fins  compofi  d'exceüens  antidtotes , & des  vipè- 
res en  fait  de  laT'heriaque. 

Son  amour  defl\js  toutes  ces  grandes  qualitez  excel- 

P . es  tendrelTe  indicible  & l’amour  qu’il  a- 

uoit  pour  fon  peuple.  Il  n’auoit  poiiy  de  plus 
forte  palfion  que  de  le  foulager , que  de  le  fai- 
re viurc  en  paix  &C  à fon  aile  j il  n’auoit  point 
de  difeours  plus  ordinaire  à la  bouche  que  ce- 
luy-là.  On  void  vnc  infinité  de  Tes  Lettres  aux 
Gouucrneurs  des  Prouinces  , à fon  Surinten- 
dant à fes  Parlemens  , dans  lefquellcs  il  dit , 
■Ayezj  fiin  de  mon  peuple  , ce  fint  mes  enfans , 
Dieu  m'en  a commis  la  garde , fen  fuis  rejpon^ 
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fible  J & autres  paroles  femblables  pleines  d’ar- 
deur & de  bonté  cordiale  & paternelle. 

Lors  que  le  Duc  de  Sauoye  vint  en  France, 
le  Roy  le  mena  vn  jour  voir  jouer  à la  paume 
fur  les  foflez  du  Faux-bourg  S.  Germain  , où 
après  le  jeu  comme  ils  eftoient  tous  deux  à vne 
feneftre  quiregardoit  fur  la  rue,  le  Duc  voyant 
vn  grand  peuple,  luy  dît  qu’il  ne  pouuoit  alTez 
admirer  la  beauté  l’opulence  de  la  France  , 
& demanda  à fa  Majefté  ce  <|u'ellc  luy  valoir 
de  rcuenu.  Ce  Prince  généreux  &c  prompt  en 
fes  reparties  luy  répondit,  me  'vaut  ce  que 
jenjeux.  LeDuctrouuant  cette  réponfe  vague, 
le  voulut  prefler  de  luy  dire  precifément  ce 
que  la  France  luy  valoir.  Le  Roy  répliqua  , 
Oui  y ce  que  je  veux , qu  ayant  le  cœur  de 
mon  peuple  j’en  auray  ce  que  je  voudray^  ^ Jl 
Dieu  me  donne  encore  de  la  vie  je  feray  quilny 
aura  point  de  laboureur  en  mon  Royaume  ^ qui 
n’ait  moyen  d’auoir  vne  poule  dans  fin  pot  : a- 
jouflant3  & fi  je  ne  laijfiray  pas  ctauoir  dequoy 
entretenir  des  gens  de  guerre  pour  mettre  à la  rat- 
fin  tous  ceux  qui  choqueront  mon  autorité.  Le 
Duc  ne  repartit  plus  rien,  & fc  le  tint  pour  dit. 

Quelques  troupes  qu’il  enuoyoit  en  Alle- 
magne ayant  fait  defordre  en  Champagne  ôc 
pillé  quelques  maifons  de  payfans  , il  dit  aux 
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Capitaines  qui  eftoient  dcmcurc2  à Paris  , 
ParteTjen  diligence , donnez^ y ordre  , ^ohs  m'en 
ré  fondrez,.  Qj^oy  ! fi  on  ruine  mon  peuple,  quime 
nourrira  , qui  fiâtiendra  les  charges  de  l'Efiat , 
qui  payera  ‘vos  penfions , Mefiieurs?  Viue  Dieu, 
s'en  prendre  d mon  peuple  , cefi  s* en  prendre  à 
moy. 

Les  habitans  des  valées,  qui  font  du  long  de 
laLoirc>  ayant  cfté  ruinez  par  les  débordemens 
de  cette  riuiere  , demandoient  foulagement 
^ des  Tailles,  & auoient  écrit  pour  cet  effet  au 

Duc  de  Sully  Surintendant  des  Finances.  Ce 
Duc  le  fit  auffi-toftfçauoir  au  Roy  par  vnc  let- 
tre , à laquelle  il  répondit  en  ces  propres  ter- 
«•»«*  jncs  ; Pour  ce  qui  touche  U ruine  des  eaux, 
Dim  ma  haitlé  met  Sujets  four  les  conferuer 
ijo.  & comme  mes  enfans,  que  mon  Confiil  les  traitea- 
uec  chanté  i les  aumofiies  fint  très -agréables  à 
Dieu  particulièrement  en  cet  accident , fen  fin- 
tirois  ma  confiience  chargée , que  l’on  les  ficoure 
donc  de  tout  ce  que  l’on  jugera  que  je  le  pourray 
faire.  Apres  cela,  faut-il  seftonner  fi  ce  Prince 
eftoit  adoré  de  tout  le  monde  ? 

La  meilleure  marque  de  la  bonté  dVn  Sou- 
uerain  , ÔC  de  la  liaifon  trçs-eftroite  qui^  doit 
cftre  toûjours  entre  luy  & fes  Sujets  , c eft  le 
foin  qu’il  a de  leur  communiquer  fes  joyes,  ÔC 
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la  part  qu’ils  y prennent,  non  feulement  par  les 
apparences  extérieures,  qui  font  fort  trompeu- 
fes , &C  qui  fc  donnent  aulfi  bien  aux  mauuais 
Princes  qu’aux  bons»  mais  encore  par  des  mou- 
uemens  intérieurs  ôc  par  les  fentimens  du  cœur. 

Depuis  que  ce  vray  Perc  du  peuple  Fran- 
çois fut  rentré  dans  Paris,  ÔC  que  fa  bonté  s’y  fut 
fait  connoiilre , tous  les  habitans  de  ce  petit 
monde  s’intereifoient  dans  tout  ce  qui  luy  ar- 
riuoit,  ÔC  en  eftoient  aulTi  touchez  que  s’il  leur 
fuft  arriuc  à eux-mcfmes  : ils  (è  réjouïïToient 
de  Tes  contentemens  , àc  s’affligeoient  de  fes 
déplailîrs  : toutes  les  deux. fois  qu’il  fut  mala- 
de , il  fembloit  que  le  peuple  de  cette  grande 
ville  euft  la  heure,  6c  au  contraire  quand  il  fc 
portoit  bien , fa  fantc  faifoit  la  leur  , &c  ils  c- 
ftoient  perfuadez  que  le  falut  de  l’Eftat,  ÔC  cc- 
luy  de  ce  Prince  n’eftoit  qu’vne  mefme  choie. 
Réciproquement  quand  Dieu  luy  enuoyojc 
quelque  lujet  de  réjouïlfancc,  il  vouloir  qu’ils  y 
participalfent , & de  cette  façon  le  communi- 
quoit  à eux  par  le  plus  tendre  defon  ame.  Ainh 
quand  le  Ciel  luy  eut  donne  vn  Daufîn,  il  le  fit 
palTer  parles  rues  dansvn  berceau  dccouuert, 
afin  que  tout  le  peuple  pufile  confiderer  à Ibn  ai- 
fe,  & jouir  auec  plaifirdc  la  veuc  d’vn  bien  qu’il 
auoit  fi  longtemps  délire  pour  l’amour  duPerc. 
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I E MAR  QV  E R A Y aufTi  quelques -vncs  de 
fès  paroles  mémorables  , dont  les  vnes  feront 
connoiftre  fes  fentimens,6c  le  fond  de  Ibn 
amc  j les  autres  la  viuacitc  de  fon  elprit. 

Quand  il  trauailloit  à des  affaires  preffantes, 
& qu’il  nepouuoit  alTifter  à laMeffe  ( j’entends 
les  jours  ouuriers,  car  les  Feftes  ÔC  Dimanches 
il  n’y  manquoit  point)  il  en  faifoit  comme  fes 
exeufes  aux  Prélats  , qui  fe  trouuoient  à la 
Cour,  ôcleur  difbit , Ottand je  trauaiüe ^our le 
publie , il  me  Jèmble  que  c'e§t  quiter  Dieu  pour 
Dieu  mejme. 

Il  dilbit  quelquefois  à fes  plus  confidens 
feruiteurs.  Les  François  ne  me  connoijfent  pas 
aJfeZj  bien  3 ils  Jçauront  ce  que  je  'vaux  quand  ils 
m’auront  perdu.  Puis  leuant  les  yeux  au  Ciel, 
, je  fuis  prefl  à partir  quand  il  te  plai- 
que  demendra  ce  pauure  peuple  ? 

Quand  on  le  fupplioit  d’auoir  plus  de  foin 
de  la  conferuation  de  fa  perfonne  qu’il  n’auoit, 
& de  n’aller  pas  fi  fouucnt  feul  , ou  mal  ac- 
compagné comme  il  faifoit , il  répondoit  : La 
peur  ne  doit  point  entrer  dans  vne  ame  Royale  s 
qui  craindra  la  morti  n’entreprendra  rien  frrnoy: 
qui  méprifra  la  'vie  ^ fera  toujours  maijlre  de  la 
mienne , fans  que  mille  gardes  l’en  puijfent  ernpe- 
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cher}  je  me  recommande  à Dieu  quand  je  me  le- 
ne  & quand  je  me  couche,  je  Jttis  entre  fis  mains } 
& apre's  tout  je  <vis  de  telle  façon  que  je  ne  dois 
point  entrer  en  ces  défiances,  il  n'appartient 
qu'aux  Tyrans  d'eflre  toujours  en  frayeur. 

Le  Duc  d’Orléans  fon  (ècond  fils  eftant  ma- 
lade à l’extremité,  il  déclara  que  s’il  mouroit, 
U ne  vouloir  point  qu’on  le  confolaft  , parce- 
qu’il  s’eftoit  entièrement  refignc  à la  volonté 
de  Dieu. 

Dans  deux  ou  trois  ans  apres  qu’il  fut  ren- 
tre dans  Paris  , tous  les  Faux- bourgs  , qui  n’e- 
ftoient  plus  que  des  mafures , furent  réparez; 
& par  les  baftimens  particuliers  & publics  qui 
fc  firent  dans  cette  grande  ville , elle  deuint 
plus  belle  que  jamais.  Les  AmbalTadcurs  d’E- 
fpagne,  qui  vinrent  jurer  le  Traite  deVeruin, 
furent  tout  eftonnez  de  la  voir  en  fi  bon  ellat, 
& fi  differente  de  ce  qu’elle  auoit  cfté  durant 
la  guerre.  Comme  ils  luy  difoient  donc  vn 
jour,  Sire , voicy  vne  'ville  qui  a bien  changé  de 
face  depuis  que  noue  ne  tauons  'veuë.  iSTe  voue 
en  efionnezj  pas  , leur  dit-il , quand  le  maifire 
nefi  point  en  Jà  mai  fin  tout  y efi  en  defordre, 
maie  quand  il  efi  reuenu  ,fa  prefince  y firt  dé  or- 
nement, tû  toutes  chofisy  profitent. 

Il  auoit  efié  dans  de  grandes  neceffitez  au 
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commencement  de  fon  Regno , de  forte  qu’il 
difoit  sejkif  *ueû  Koy  Jkns  Royaume , ma- 
ri Jàns  femme , ^ faifknt  la  guerre  fans  argent; 
mais  que  depuis^  T^ieuluy  auoit  fait  tant  de  grâ- 
ces,qu  en  montrant  fin  oArcenal,  il  fi  pouuoit 
vanter  quil  y auoit  dequoy  armer  cinquante 
mille  hommes  auec  toutes  les  munitions,  & dans 
fk  BafiiUe , qui  efitout  contre  , dequoy  les  payer 
pour  trois  ans. 

Il  difoit  qu’il  auoit  pourueu  aux  imaginai- 
res opinions  de  trois  fortes  de  perfonnes  î des 
Huguenots  , qui  penfoient  qu’il  feioit  toû- 
jours  de  leur  Religion  j des  Ligueux , qui  fou- 
haitoient  qu’il  ne  fe  conuertift  point  î ÔC  du 
Tiers  Parti,  qui  croyoit  qu’il  ne  le  pourroit  ja- 
mais remarier.  Je  les  ay  trompeX^  tous  trois , di- 
foit-il,  fay  quité  le  Éuguenotijme  i je  fuis  bon 
Catholique , je  me fuis  remarié , & fay  des  en- 
fans  qui  me  fuccederont  s'il  plaift  à Dieu. 

11  difoit  aulTi  que  lors  qu’il  vint  à la  Cou- 
ronne , il  auoit  trouué  trois  partis  5 que  des 
trois  il  n’en  auoit  fait  qu’vn  fans  diftindlion  > 
qu’il  eftoit  le  Roy  des  vns,  aulfi-bien  que  des 
autres  5 qu’il  les  croyoit  tous  egalement  affe- 
dlionnez  à fon  foruice  mais  que  c’eftoit  à luy 
d’en  faire  le  difoernement,ôcdechoifirlesplus 
capables. 
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Ncreftan  fort  braue  Gentilhomme , luy  fai- 
foit  vn  jour  vn  beau  Régiment , & comme  il 
luy  proteftoit  qu’il  ne  defiroit  pour  rccompen- 
fe  que  la  gloire  de  le  feruir  , il  répondit , Cefi 
ainfi  que  doiuent  farter  les  bons  Sujets  ^ ils  doi~ 
uent  oublier  leurs  fèruices  j mais  ce  fl  au  Prince  à 
s'enjouuenir,  & s'il  veut  qu'ils  continuent  d'eftre 
^déliés  3 il  faut  qu'il  Joit  jujle  & reconnoijfant. 

Les  Huguenots  luy  demandant  des  places 
de  feureté  , il  leur  dit:  le  fuis  la  feule  ajfeuran- 
ce  de  mes  Sujets , je  n'a^  encore  manqué  de  foy 
dperjdnne.  Et  comme  ils  luy  eurent  répliqué 
que  le  Roy  Henry  III.  leur  en  auoit  bien  don- 
né ; Le  temps  , leur  dit- il  ,faiJoit  qu'il  voue 
craignoit  & ne  vous  aimoit  point , mais  moy  je 
vous  aime  ne  vous  crains gueres.  On  luy  fait 
encore  faire  cette  mefme  réponfc  à quelques 
autres  perfonnes. 

On  luy  dît  vn  jour  d’vn  certain  Capitaine, 
qui  auoit  efté  de  la  Ligue  & fort  braue , qu’en- 
core  qu’il  euft  obtenu  de  luy  (bn  pardon  & quel- 
ques bienfaits,  il  ne  l’aimoit  pourtant  point 
luy  veux  iSit-Wy  faire  tant  de  bien  3 ente  je  leforceray 
de  n^  aimer  malgré  luy.  C’eft  ai  nu  que  ce  grand 
Prince  gagnoit  les  plus  reuoltez  j Et  il  auoit 
accouftume  de  dire  à ceux  qui  s’en  eftonnoient, 
qu'on  prenoit  plus  de  mouches  auec  vne  cueille- 
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rée  de  miel^quattec  'vingt  tonneaux  de  'vinaigre. 

Mais  fi ja  Politique  lobligeoit  d’en  vfer  ainfi 
àrégard de  ceux  qui  ne laimoientpas  j fagcnc- 
rofitclc  porta  toûjours  à pardonner  facilement 
à ceux  qui  s’humilioient  deuant  luy.  Aufli 
auoit-il  Ibuuent  ce  beau  vers  de  Virgile  à la 
bouche,  Parcere  Ji^bjed^is ^ & debellarejùperbos. 

Il  fe  mocquoic  fort  de  ceux  qui  pafloient  les 
bornes  de  leurs  profeflions , 5C  fe  mefloient  d’au- 
tre chofe  que  de  leur  meftier.  Vn  Prélat  luy 
parlant  vn  jour  de  la  guerre  , & aficz  mal , il 
tourna,  comme  on  dit,  du  coq  àl’afnc  , luy 
demanda  , de  quel  Saint  ejioit  (^office  ce  jour  la 
dans  fin  breuiaire. 

Vne  autre  fois  vn  fien  Tailleur  ayant  fait 
imprimer  vn  petit  Hure  de  quelques  reglemens 
qu’il  dilbit  eftre  neceflaires  pour  le  bien  dcl’E- 
ftat,  & l’ayant  prefentc  au  Roy  , il  le  prit  en 
riant,  &cn  ayant  leû  quelque  page,  il  dit  à vn 
de  fes  V alets  de  c\\3Lmhïc^<sAllez^  moy  quérir  mon 
Chancelier  pour  me  faire 'vn  habit,  puijque  voicy 
mon  ‘Tailleur  qui  fait  des  reglemens. 

Vn  Prouençal  qui  auoit  acheté  bien  cher  vn 
office  de  Prefident,  6c  en  auoit  emprunte  l’ar- 
gent, l’eftant  venu  falucr,  il  dit  tout  bas  à vn 
Seigneur  qui  eftoit auprès  àt\\iy  iVoilà  'vn  bon 
JuJHcier  ,je  penfè  quil  s'acquitera  bien  de  Jà  char- 
ge, & enfeu  de  temps. 
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Vn  Médecin  fameux  s’eftant  conucrti  du 
Huguenotifme  à la  Religion  Catholique,  il  dit 
à SuWy^Aîon  ami ^ ta  Religion  efi  bien  malade, 
lee  médecins  l’abandonnent. 

Les  Huguenots  de  Poitou  & de  Xaintonge 
luy  ayant  enuoyé  des  Députez  peu  apres  fa  con- 
uerfion  pour  luy  faire  quelques  requeftes  , il 
leur  dit , Adrejfez,  'vom  à ma  Jœur , car  'uojhe 
Efiat  eft  tombé  en  quenouille.  Cette  PrincclTe 
eltoit  demeurée  Huguenote. 

La  Reine  faifant  vn  ballet  la  première  an- 
née de  fon  mariage  , pour  lequel  elle  auoit 
choifî  quinze  Dames  des  plus  belles  & des 
plus  qualifiées  de  fa  Cour  , il  dit  au  Nonce  , 
CÛxConJieur,  je  nay  jamais  'veù  de  plus  bel  ejea- 
dron  J ni  de  plus  penUeux  que  celuy  là. 

Vn  certain  Seigneur  qui  auoit  longtemps 
balancé  durant  les  troubles  fans  prendre  parti, 
leftant  vn  jour  venu  trouuer  comme  il  joiioit 
à la  Prime,  il  luy  dît,  ^Approchez, , Aionjleur, 
•^ous  Jbyez  le  bien  'venu , fi  nom  gagnons  ‘vou/ 
firez  des  nojîres. 

Vne  Dame  de  condition  déjà  fort  vieille  & 
fort  feithe,  edant  venue  aucc  vn  habit  verd  à 
vn  bal  qu'il  donnoit  , il  luy  dît  galamment  . 
Qu’il  luy  cfioit  bien  obligé  de  ce  quelle  auoit  em- 
ployé le  verd  & le  fie  pour  faire  honneur  à la 
Compagnie. 


510  Hist.  de  Henry  le  Grand, 

Vn  AtnbaÛàdeur  d’£fpagnc  luy  difant  par 
manière  de  mcnâces,  que  le  Roy  fbn  Maiftrc 
fouftiendroic  quelque  aéfcion  à la  telle  de  cent 
mille  hommes,  il  luy  repartit  ^cïcmtVktiVoHf 
•votu  trompez*  * en  Efjfngnc  ce  ne  fini  pat  det 
hommes  » ce  fint  des  Otmres. 

Vn  jour  le  Preuoft  des  Marchands  ÔC  les  E- 
Icheuins  luy  demandant  permilTion  de  mettre 
quelque  petite  impolition  fur  les  tuyaux  des 
fontaines  de  la  ville,  pour  leur  aider  à fuppor- 
ter  les  frais  des  feftins  qu’ils  deuoient  faire  à 
quarante  Députez  des  SuilTes  venus  à Paris 
pour  lerenouuellementde  l’Alliance,  il  leur  ré- 
pondit : ^‘rouuezj  quelque  autre  expédient  que 
celuy  là  > il  n appartient  qua  nojbre  Seigneur  de 
changer  tenu  en  njin. 

Voilà  vnc  petite  partie  des  belles  aâiions  6c 
des  paroles  mémorables  de  Henry  le  Grand  ; 
il  y en  avne  infinité  d’autres  qui  font  grauées 
en  caraderes  immortels  dans  le  cœur  de  tous 
les  bons  François,  qui  les  feront  palTcr  depere 
en  fils  à toute  la  pofterité,  pour  feruir  de  mo- 
dèle auxSouuerainsqui  auront  pour  but,  com- 
me ils  y font  obligez , de  regner  heureulèment 
en  mefurant  leur  puüTance  aux  réglés  du  de^ 
uoir  SC  de  laluftice. 

FIN. 
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